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La  Revue  archéologique  occupe,  depuis  bientôt  quarante 
ans,  un  rang  ;i  part,  un  rang  dont  elle  a  le  droit  d'être  fière, 
entre  les  recueils  scientifiques  qui  se  publient  en  France; 
elle  est  celui  de  tous  dont  le  cadre  est  le  plus  ouvert  et  le 
plus  large;  jamais  elle  ne  s'est  renfermée  dans  des  limites 
aussi  étroites  que  l'ont  fait  les  recueils  plus  spéciaux  où 
l'on  ne  cultive  qu'une  des  branches  de  la  science.  Son  titre 
ne  suffit  pas  à  donner  une  idée  de  la  variété  des  travaux  que 
renferme  une  collection  qui  se  compose  déjà  de  59  vo- 
lumes ;  dans  l'histoire  du  passé  humain,  pas  de  domaine  où 
elle  ait  refusé  de  suivre  ceux  qui  lui  apportaient  le  fruit  de 
recherches  conduites  avec  méthode  et  présentées  avec  clarté  ; 
elle  a  tout  embrassé,  depuis  des  études  dites  préhistoriques 
jusqu'à  celles  qui  ont  eu  pour  objet  le  moyen  âge  chrétien 
et  français.  Si  c'est  l'archéologie  proprement  dite  ou  la  des- 


orlpti  numents  de  l'antiquité  classique  qui  lui  a 

t  qui  y  a  été  représentée  par  quelques-uns 
des  travaux  qui  l'ont  le  plus  bonoré,  par  ceux  de    i  i  tronne 

: ,  les  initiateurs  et  les  maîtres  de  ! 
le  ra8syriologie  y  ont  trouvé  bon  accueil,  et  sa 
pul.l  '•  porter  leurs  découvertes  e1  leurs  idées 

*,  [g  ,-  tOUSleS  pays  ;  1rs  de  R 

pour  oe  parler  que  des  morts,  y  ont  donné 
quelques-uns  de  leurs  travaux  1rs  plus  importants.  Les  phi- 
y  ontpublié  soit  des  textes  inédits,  soit  Mrs  remar- 
ques critiques  sur  des  textes  qu-'ils  s'occupaient  de  rei 

les  épigraphistes  y  ont  édité  el  commenté 
iptions  iu- ;«lit. >s.  tant  grecques  que  la- 
tines :  un  Jules  Quicheral  y  a  donné  quelques-uns  des  plus 
plus  précieux  fragments  de  cette  histoire  de 
l'art  du  moyen  âge  qui  aurait  .lu  être  le  couronnement  d 
vie.  En  feuilletant  1<  i  de  la  Revue,  on  reconnaîtrait 

lie  a  ou  pour  collaborateurs  presque  tous  les  nommes 
qui,  depuis  le  milieu  de  ootre  Biècle,  onl  laissé  leur  trace  et 
une  place  brillante  ou  honorable  dans  l'ordre  des 
études  que  i  -^  d'une  manière  éminente,  en  France, 

17,  ■  <irs  inscriptions  et  belles-lettres. 

Avec  l'année  1883,  la  Revue  commence  une  nouvelle 

•  lie  a  changé  d'éditeur,  mais  elle  ne  changera  pas 

prit.Comme  par  le  passé,  eue  s'efforcera,  sous  la  direction 

mm.  Alexandre  Bertrand  et  Oeori  e    Perrot,  qui  lui  con- 

tin  .  ir  concours,  de  conserver  cette  variété  quia  tait 
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son  succès  en  France  et  à  l'étranger.  Nous  n'ai  ms  voulu 
modifier  ai  notre  format,  auquel  sont  accoutumé?  no 

tours,  ni  notre,  mode  de  publicité  ;  nous  veillerons  seulement 
iter  1rs  retards  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avaient 
parfois  inquiété  les  amis  de  la  Revue.  San  gi  issir  nos 
volumes,  nous  espérons  introduire  dans  ta  <■  imposition  du 
recueil  quelques  changements  qui  auront  leur  avantag 
partie  des  nouvelles  et  renseignements  sera  tenue  pli 
courant;  nous  chercherons  surtout  â  faire  connaître,  par 
des  notices  sommaires,  les  découvertes  qui  se  feront  en 
Grèce  et  dans  tout  l'Orient.  Le  bulletin  de  rAcadémie  des 
inscriptions  recevra  plus  de  dérejopp  m  ut;  il  prendra  h' 
caractère  d'un  vrai  compte  rendu  des  séances.  Enfin  nous 
n'épargnerons  rien  pour  donner  aux  planches,  dans  les  li- 
mites que  leur  impose  le  format  du  recueil,  toute  l'exactitude 
et  toute  la  précision  de  dessin  que  l'on  est  en  droit  d'exiger 
aujourd'hui  de  tous  ceux  qui  décrivent  et  qui  figurent  un 
monument.  Nous  n'avons  pas  a  dresser  la  liste  de  nos  col- 
laborateurs ;  ce  sont  ceux  dont  les  signatures  se  rencontrent 
dans  les  années  précédentes  du  recueil  ;  ce  seront  tous  ceux 
qui  auront  à  nous  apporter  un  fait  intéressant,  un  monument 
curieux,  un  texte  inédit,  tous  ceux  qui  aspirent  à  continuer 
l'œuvre  de  l'érudition  française  et  à  se  faire  un  nom  dans  la 
science. 


MODE    ET    CONDITIONS    DL:    L'ABONNEMENT 

L'administration  et  le  bureau  d'abonnement  de  la  Revue 
archéologique  sont  à  la  librairie  JosBPB  Baer,  rue.  de 
l'Ancienne-Comédie,  n"  18,  à  Paris.  On  s'abonne  également 
chei  tous  les  libraires  des  départements  et  de  l'étranger. 
La  Revue  arche  ;  paraît  chaque  mois,  par  fasci- 

;'i  80  pages  grand  in-8,  formant  chaque  année 
beaux  volumes  ornés  de  planches  gravées  et  de  figures 
calées  dans  le  texte.  Indépendamment  de  la  table  alpha- 
bétique des  matières  du  semestre,  une  table  analytique,  des- 
tiné.- ;'i  faciliter  les  recherches,  termine  chaque  année. 

PRIX     PAU    AN    : 

25  fr. 

27  fr. 

28  fr. 

COLLECTIONS   COMPLÈTES 

Quelques  exemplaires  complets  seulement  restent   en 

aux  prix  suivants  : 

<:;  volumes  et  table 250  fr. 

550  fr. 
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GIPPE  FIGURATIF 


PREMIÈRE   PÉRIODE   CHRÉTIENNE 


SUR    LA    .MOSELLE» 


Le  monument  dont  je  vais  m'occuner  servait  encore  au  mois 
d'avril  1882  de  fonts  baptismaux  dans  une  modeste  église,  d'ori- 
gine très  ancienne.  Il  se  trouvait  au  petit  village  de  Virecourt 
[Virecuria),  à  deux  kilomètres  de  Bayon  et  de  la  Moselle,  a  trois 
kilomètres  du  cimetière  mérovingien  de  la  côte  Le  Bel,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  d'u>tensiles  et  d'armes  de  cette  époque. 
J'ai  retrouvé,  à  six  cents  pas  de  Virecourt,  des  substruclions  an- 
tiques, un  couronnement  d'autel  gallo-romain,  un  quinaire  à  fleur 
de  coin  portant  l'effigie  d'Alexandre  Sévère,  et  une  anse  d'am- 
phore à  estampille  de  potier  marquée  des  lettres  ME.  J'ai  suivi 
une  voie  romaine  pavée  de  pierres  debout,  qui,  touchant  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  passe  ensuite  sous  les  maisons  de  Virecourt. 
Cette  voie  recevait  une  bifurcation,  dont  une  branche  traversait 
la  rivière  à  Bayon.  Virecourt  est  donc  une  localité  très  ancienne, 
et  a  possédé  au  moyen  âge  une  commanderie  de  templiers.  Le- 
page  se  trompe  en  répétant,  d'après  la  staiislique  de  1822,  que 
l'église  porte  le  millésime  de  940  2.  Toutefois  la  nef  est  une  recons- 
truction du  \v  siècle  et  le  porche,  bien  plus  ancien,  es!  divisé  en 
deux  portions  très  inégales  par  un  pilier  extrêmement  trapu.  Ce 

1.  La  Direction  de  la  Revue  rappelle  qu'elle  laisse  aux  auteurs  des  articles  ren- 
tière responsabilité  de  leurs  opinions. 
3.  Lepaco,  Statùtiqttêde  /»  Meurt he,  I8q3,  article  Virecourt. 

II)'  SI  RIE,    I  .  1  '.    -    1 


*  atTUI    ABCHBOLOOI 

pilier  forme  l'angle  du  clocher  '.  Le  chapiteau  cabiqae  couronnant 
le  pilier  doit  ôtre  antérieur  au  \u  siècle,  el  il  11  til  été  fait  pour  être 
adossé.  T(  :  qu'il  est,  il  \  résente  deux  têtes  d'angle,  doni  l'une  portée 
tiffure,  bot  le  front,  deux  Berpenti  enlacés  comme  Bur  un  ca  lucée 
renvoi  Bé,  el  dech  ique  côté  une  corne  de  bélier.  Faut-il  voir  dan 
attributs,  (  i  surtoul  dans  celui  des  serpents,  une  analogie  de  symbole 
I  ceux  des  Qgurea  i\  piques  repréaentani  à  Stfasl  ourg .  i  Ri  Ims,  à 
Paris,  Bur  nos  cathédrales  du  xin1  siècle,  l'emblème  du  paganisme? 
G  la  parattrail  naturel,  car  l'autre  tète  du  même  chapiteau,  ij  pe  à  la 
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fois  humain  et  bestial,  coiffée  «lu  bonnet  à  grelots  dès  tous,  et  ayant 
reçu  «-H  polychromie  des  moustaches  félines,  but  un  moffle  progna- 
the, nous  montre  une  caricature  intentionnelle,  limage  très  probable 
.lu  paganisme. 

Dans  un  recoin  obscur  du  porche,  divisé  par  ce  pilii  r,  s'appliquait 
au  mur  Beptenti  ional  la  pierre  que  je  vais  décrire.  —  Qu'on  se  ligure 
oit  eippe  au  plan  carré,  aux  parois  verticales  de  0",92  d'élévation 
surO'.'ii  de  largeur  à  la  base.  La  face  adossée  est  plane,  à  peine 
faite  pour  rester  telle.  Les  trois  autres  portent  dêt 
figures  en  relief.  Le  soi  le  est  très  simple  :  une  plate-bande  bous  du 
i  un  peu  concave,  roila  lont.  Quant  au  couronnement, qui  in- 
dique une  basse  époque,  il  esi  remarquable  qu'il  ne  présente  acune 
saillie  sur  le  plan  de  la  base.  Cette  singularité  est  cherchée  el  ne 
it  ètrt  attribuée  aux  dimensions  trop  faibles  de  la  pli  rre  un> 
ployé 


I.  O  :  i.k.-  iin  h.  de  plutieai 

peal  itoI 
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Le  couronnement  est  donc  formé,  su  milieu  deti  hauteur,  d'une 
b  plate-bande,  Béparée  des  figures  par  un  tore  entre  deux  cai 
Au-dessus,  en  autre  carel  surmonté  d'une  échine,  servant  d'amor- 

,,.ni.  Le  plateau  dominant  eel  creusé  d'un  large  et  profond 

m  en  segmenl  de  Bphère. 

Ce  cippe,  qui,  depuis  longtemps,  étail  plutôt  méconnu  qn'ignori 
des  archéologui  de  la  région,  offre  un  caractère  si  étrange  que  les 
princes  de  la  science,  ;i  qui  des  dessins  en  oni  été  soumis,  nui  émis, 
avec  une  sage  réserve  -ans  doute,  les  appréciations  les  ['lu-  contra- 
dictoires sur  l'âge  qui  l'a  produit.  L'un  d'eux,  M.  Charles  Itoberl, 
écrivait  à  ce  sujet  :  «  Votre  curieux  monument  me  paraissait  gallo- 
romain,  et  j'avais  remarqué  le  caractère  de  la  femme  aux  deux  en- 
fants et  surtout  sa  coiffure.  Deux  de  mes  confrères  de  l'Institut s'étant 
montrés  disposés  à  faire  descen  Ire  votre  cippe  assez  bas,  et  un  de 
mes  amis  avant  prétendu  qu'il  était  du  moyen  âge,  je  me  suis  adressé 
à  Jules  Quicherat,  que  je  c  >nsidère  comme  l'homme  le  plus  compé- 
tent. Voici  sa  réponse....  »  Signé:  C.  Robert.  (Lettre  de  M.  Quicherat.) 
«  Mon  cher  collègue,  le  font  baptismal  de  Virecourt  me  fait  l'effet 
d'être  un  cippe  gallo-romain  qu'on  a  creusé  au  moyen  âge  pour  lui 
donner  une  destination  qui  n'était  pas  la  sienne.  Les  figures  sont 
étrangères  à  l'imagerie  sacrée  du  moyen  âge  :  au  contraire  il  y  en  a 
une,  la  femme  aux  deux  enfants  au  maillot,  dont  nous  possédons  beau- 
coup de  représentations  du  deuxième  et  du  troisième  siècle  de  notre 
ère.  Il  sera  arrivé  qu'en  rebâtissant  l'église  de  Virecourt  on  aura 
trouvé  dans  la  fondation  cette  pierre  sculptée,  qui  avait  été  employée 
dans  la  construction  antérieure,  ou  qui  avait  fait  partie  d'un  temple 
occupant  la  place  avant  qu'il  y  eût  une  église.  Le  monument  déterré 
de  la  sorte  a  été  réputé  chrétien,  et,  à  cause  des  bambins  et  des  vases 
qui  sont  dans  les  mains  des  autres  personnages,  on  a  cru  que  le  sujet 
se  rapportait  au  sacrement  du  baptême.  » 

Aces  deux  autorités  d'un  si  grand  poids,  et  dont  l'une  me  paraît 
grandie  encore  par  la  mort,  s'en  e>t  jointe  une  troisième  d'une  égale 
valeur.  Lorsque,  dernièrement,  je  lis  une  lecture  à  la  Sorbonne  sur 
ce  sujet,  le  savant  directeur  dtt  Musée  de  Saint-Germain,  M.  Alexandre 
Bertrand,  émit  l'opinion  que  le  monument,  paraissant  appartenir  à 
une  époque  de  transition,  lui  semblait  toutefois  plutôt  gallo-romain 
que  postérieur. 

Si  j'ai  tenu  à  faire  connaître  tout  d'abord  le  sentiment  de  nos  ap- 
préciateurs les  plus  éminents,  c'est  pour  faire  |  n  ssentir  au  lecteur 
le  caractère  tout  énigmatique  du  monument  que  je  vais  essayer  d'étu- 
dier, pour  en  faire  apprécier  la  haute  râleur,  et  en  même  temps  pour 
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témoigner  de  mon  profond  respect  pour  les  maîtres  en  archéoli 
dans  les  questions  môme  où  je  me  permets  de  ne  ,  leur  ai  is. 

Je  commence  par  convenir  qu'au  premier  aspect  le  cippe  de  Vire» 
court  offre  dans  plusieurs  de  ses  parties  un  air  de  famille  avec  des 
monuments  de  la  période  gallo-romaine1,  il  est  évident  qui 

ii-  ont  servi  de  modèles;  mais  il  me  semble  que,  b'î!  >  a 
imitation,  c'est  une  imitation  libre,  et  je  ne  connais  pas  un  seul  des 
motifs  re]  résenlés  sur  notre  monolithe  qui  reproduise  Bans  modifl- 
«■  itiou  ud  s]  êcimen  connu. 

Ensuite,  sur  les  trois  parois  couvertes  de  reliefs,  deux  le  sont  en- 
tièrement, tandis  que  l'autre  ne  l'est  guère  qu'aux  deux  tiers,  Je  | 

roir  conclure  de  ce  fait  que  la  paroi  partiellement  nue  doit,  sans 
doute,  porter  le  commencement  d'une  série  de  sujets  dont  la  paroi 
opposée,  toute  chargée  de  sculpture,  présenterait  la  un.  Cette  proba- 
bilité se  eh  tnge  presque  en  certitude,  quand  on  rem  irque  que  c  tte 
dernière  paroi  n'a  suffi  qu'à  grand'peine  à  rendre  les  i  lées  de  \';u- 
tiste,  qui  a  été  obligé  d'j  tronquer  '1rs  motifs  d'une  réelle  impor- 
tance. Enfin,  l'artiste  parait  n'avoir  pas  été  dépourvu  d'un  certain 
sentiment  de  la  composition,  ce  qui  ne  lui  i  ùt  pas  permis  de  l  lisser 
une  large  surface  nue  sur  un  cippe  d'ailleurs  tout  chargé  de  sculp- 
ture. 

i   .   autre  conséquence  de  cette  disposition  toute  spéciale,  i 
que,  sur  ce  monument,  rien  ne  peut  être  un  simple  ornement,  tout 
doit  avoir  sa  signification  et  sa  râleur  propre.  De  plus,  l'examen  «lu 
monolithe  fait  reconnaître  bi<  nlôt  que  si  l'art  n'a  rien  à  voir  dans  le 
Btyle  baroque  des  figures  qu'on  >  a  dessinées,  on  j  trouve  du  moins 
le  finit  d'un  long  et  patient  labeur.  On  a  choisi  un  beau  cali 
amené  d'une  assez  grande  distance  J.  H  est  blanc,  très  dur,  sut 
tible  d'être  poli,  par  places  du  moins;  et  tout,  dans  le  travail,  est 
soigné,  fini,  voulu,  précis  jusqu'à  la  Bé  beresse  et  très  bien  con- 

t  n  premier  coup  d'œil  suffit  à  reconnaître  qu  notre  cippe  n'est 
ni  un  pastiche,  ni  an  palimpseste.  En  effet,  les  costumes  n'uni  rien 

illo-romain  et  tout  nous  montre  l'unité  de  travail  de  l'arti 
i.  ,     représentées  n'appai tiennent  pas  à  la  vie  réelle,  pui 

cinq  au  moins  des  têtes  qu'il  nous  offre  ne  sont  pas  jointes  à  un 
.  Nous  avons  donc  affaire  t  des  divinités,  à  un  monument  reli- 

!.  I.   Il,  III    l\ 

Il  paraît  prof(  nlr  il"  i  rami  r  | . 
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La  forme  générale  esl  celle  d'an  autel  de  l'époque  g  illo-rom  ifne, 
et  Je  le  répète,  il  porte  certaim  s  représentations  bien  connues  <!«•  cette 
iconologie.  Enfin,  le  bassin,  taillé  à  l'aide  d'autres  outils  que  les  re» 
liefs,  i  ourrail  rire  postérieur. 

On  sait  que  dans  les  premiers  siècles  chrétiens  les  artistes  onl 
pris  généralement  leurs  modèles  dans  le  paganisme.  Ils  onl  adopté 
la  plupart  des  représenl  liions  matérielles  de  l'antiquité,  en  en  trans- 
formant le  sens.  Suc  les  sarcophages  et  les  murs  des  catacombe 
voit  souvent  des  types  païens  mêlés  aux  types  chrétiens;  parfois 
môme  les  premiers  se  trouvent  seuls  sur  an  monument  marqué  du 
monogramme  du  Christ.  Telle  de  ces  sculptures  représente  Orphée 
symbolisant  le  Sauveur;  une  autre  même  nous  montre  Vénus  et 
Adonis  à  côté  du  Bon  Pasteur,  ou  encore  Dlyse  et  les  Sirènes  '.  C'est 
qu'il  était  impossible  aux  premiers  artistes  chrétiens  de  créer  tout 
d'un  coup  t\c>,  types  répondant  à  des  idées  nouvelles.  Il  a  fallu  du 
temps,  à  Arles  même,  pour  qu'une  école  de  sculpture  pût  se  former, 
se  développer  timidement  sur  un  terrain  encore  brûlant,  et  enfin 
créer  ei  employer,  au  iv  siècle  au  plus  tôt,  >k<  types  reproduisant 
des  idées  chrétiennes.  Nos  régions  du  nord  ont  dû  exiger  plusieurs 
siècles  encore  pour  arriver  à  un  faible  résultat;  et  telle  est  la  puis- 
sance de  l'habitude,  qu'à  l'aiis  même  on  reproduisait  encore  sur  les 
chapiteaux  du  xn°  siècle  les  sujet-  bibliques  grolesquement  gravés 
sur  les  boucles  mérovingiennes  -.  Au  reste,  les  premiers  sculpteurs 
chrétiens  étaient  bien  obligés  à  des  concessions  aux  préjugés  enraci- 
nés, et  l'imitation  des  motifs  païens  était  surtout  un  moyen  de  con- 
ciliation entre  les  sectateurs  de  la  religion  chrétienne  et  les  adeptes 
du  paganisme,  comme  en  témoignent  saint  Paulin  de  Nysse,  le  pape 
saint  Grégoire  et  saint  Grégoire  de  Nolle3.    Bien  plus,  celui  qui 
faisait  exécuter  un  monument  chrétien  pouvait  avoir  un  père  ou  un 
parent  attachés  au  fétichisme,  ou  même  être  contraint  de  s'adresser 
à  un  artiste  païen.  On  doit  conclure  de  ces  données  que,  si  le  cippe 
offre  un  aspect  un  peu  païen,  rien  n'autorise  à  penser  qu'il  le  soit 
réellement. 

Le  nu,  comme  on  le  sait,  caractérise  généralement  les  divinités 
païennes,  et  même  nombre  de  ligures  dues  aux  premiers  artistes 
chrétiens.  Il  serait  donc  fort  étrange  que  notre  cippe,  où  le  nu, 

i .  Voir  Rome  souterra 

2.  Voir  au  musOe  du  Louvre  le  chapiteau  de  marbre  de  l'abbaye  de  Saiote-G 

. 

3.  Histoire  dr  /'art  ornemental,  p.  342. 
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masqué  ai             i  soin,  fut  absolument  défaut,  fût  l'œuvre  da 
aisme,  ou  même  dei  premier!  temps  da  christianisme,  qui 
n'ont  guère  dû  commencer  par  Bculpter  is  pierre.  L'srl  chrétien, 
comme  ion!  sutre  art,  à  Bon  débat,  est  simple,  pais  maltiplie  ds 
nias  en  plus  ses  éléments.  Or  un  tymbolia ssaei  compliqué  pa- 
raît empreint  sur  notre  cippe  poar  qu'il  eoil  impossible  de  lemé* 
tire. 
L'art  mérovingien  offre  I  an  banl  degré  déni  caractères  qui 
retrouvent  sur  notre  monument,  le  baroque  el  le  chimérique.  Lt 
premier d                         nie  aux  yeux  de  celui  qui  aperçoit  poor 
li  première  rois  le  monolithe.  Il  1  erce  aon  seulement  dans  le  style 
de  chaque  figure,  mais  dans  chaque  détail,  el  principalement  dam 
ls  facture  des  yeux,  qui  eal  absolument  différente  de  celle  des 
llo-romaim  s. 
Le  caractère  chimérique  esl  bien  sensible  dans  une  figure  d'angle 
composée  d'nne  tète  d'homme  d'aspecl  sauvage  el  entièrement  poilue 
(pi,  IV  .  d'où  émanent  en  deux  s-  oa  des  espèces  de  chaînes  arquées, 
!      reconn  H  encoredanala  figure  d'angle  opposée  à  celle-ci  (pi.  I 
et  II  ;  car,  sous  le  torse  d'une  femme  tenant  un  rase,  on  a  reproduit 
des  draperies  qui  semblent  indiquer  l'altitude  agenouillée,  tandis  qu'à 
travers  les  drapei  ies  perce  r  agle  sj  méti  I  [ue  de  ls  |  sroi  rencontrant 
la  paroi  adjacente.  Ce  caractère  chimérique  s'attacha  surtout  à  trois 
tètes  minuscules  qui  se  voient,  une  sur  chaque  paroi,  au  même 
plan  que  d'autres  infiniment  plus  grandes.  Unix  de  ces  tries  rédui- 
teanesonl  pas  jointes  à  un  corps  (pi.  il  et  III);  la  troisième  se  continue 
i  n  corps  de  poisson  [pi.  I).  <>n              '<  mpêcher  de  trouver  tout  à 
la  fois  baroque  el  chimérique  une  femme  qui  o'esl  ai  a  use,  ai  sge« 
aoaillée,  mais  brusquemeot  coupée  pour  s'appuyer  sur  un  chien 
pi.  I),  et  tient  deux  enfanta  au  maillot  dont  l'un  porte  une  mo 
che  pour  indiquer  le  sexe. 

Won  seulement  aucun  personnage  ne  porte  le  costume  romain, 
uni   une  femme,  vêtne  d'une  sorte  de  camisole  formée  de  tèU 

.     >as  montre  en  cela  un  motif  très  répandu  de  l'orfei 
de  la  onmismatique  de  l'époque  mérovingienne  [pi.  II);  il  en  esl  de 
oa  d'une  bande  de  bâton  rompus. 

I  |  lêrationa  générales,  je  vais  esssyer  de  décrire  le 

plus  exactement  possible  I  •  chaque  figure  et 

1 1  relation  des  personi  ntre  eux. 

sujet  principal  (pi.  1    |ui  l'étalé  au  centre  de  laparoi  a  droite  du 

lateur  esl  aoe  femme  tenant  dane  lea  bras  deux  enfani      : 

maillot.  0     t  évidemment  choisi  pour  modèle  les   Vôtres  on  les 
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Muiioiiii  >\  souvent  renoontréei  en  Gaule  dam  lei  quatre  premiers 

siècles    île   noire    ÔW,    Bl    Cependant    si    |ien    delhiies  encore    parla 

Bcience  archéologique.  .Noire  personnage  porie  une  énorme  coif- 
fure qui  lient  à  la  foli  du  bandeau  des  Motrei,  du  raste  bonnel 
arrondit  posé  en  arrière,  dei  Matronœ,  h  de  l'exubérant  uoeoffion 
que  portent  encore  lea  paysannes  du  rai  de  la  Barre.  Notre  Qgure  a 
mie  importance  capitale,  pour  peu  que  l'on  eonaidère  l'énorme 
relief  de  la  tête,  le  fini  d'exécution  de  tous  lea  détails.  Mus  elle 
diffère  essentiellement  de  ses  modèles  gallo-romains,  en  se  qu'elle 
n'a  aucune  proéminence  pour  indiquer  les  seins.  La  poitrine  est 
même  couverte  d'une  sorte  de  plastron.  Celte  femme  portant  deux 
enfants  au  maillot  unis  par  le  bas,  deux  jumeaux,  doit  être  un  génie 
protecteur  de  l'enfance  ;  le  chien  qui  la  supporte  est  ici  le  symbole 
de  la  fidélité  ou  de  la  vigilance1;  enfin,  un  point  très  significatif, 
c'est  que  notre  Bgure,  d'où  émane  un  sentiment  de  recueillement, 
fait  effort  pour  joindre  les  mains,  dans  l'attitude  traditionnelle  de 
la  prière  chez  les  seuls  chrétiens.  Les  orants  païens  ont  toujours  été 
représentés  debout,  les  bras  étendus  et  levés,  et  dans  les  quatre 
premiers  siècles  les  orants  chrétiens  ont  imité  cette  attitude.  Ce 
n'est  que  plus  tard  qu'on  les  a  représentés  agenouillé*,  1rs  munis 
jointrs.  .Mais  on  s'agenouillait  même  dans  la  primitive  Église,  les 
jours  autres  que  le  dimanche  *,  Je  pense  donc  devoir  reconnaiire 
aux  principaux  caractères  de  cette  figure,  la  plus  païenne  en  appa- 
rence qui  se  voie  sur  le  monument,  un  type  essentiellement  chré- 
iien  de  vierge» mère  pi otectrice  de  l'enfance  ou  de  l'humanité  au 
berceau. 

De  l'épaule  droite  de  cette  femme  semble  sortir  le  corps  d'un 
poisson  à  tète  humaine.  Les  écailles  prennent  naissance  sous  le 
menton  et  sont  d'une  précision  indiscutablement  voulue.  Ici  le 
Bymbole  apparaît  visiblement,  symbole  exclusivement  chrétien,  qui 
a  été  employé  très  fréquemment  pour  signifier  tantôt  le  Christ,  tan- 
tôt le  chrétien  lui-même. 

Cette  espèce  de  petit  poisson  humain  se  tourne  vers  une  grande 
Bgure  de  femme,  formant  l'angle  du  cippe,  tenant  entre  les  mains 
jointes  un  petit  vase  assez  semblable  pour  la  forme  générale  ans 
plus  anciens  calices  \  Ce  rase   paraît  renfermer  un  pain,  ce  que 

1.  C'est  bien  qn  cliien,  et  non  l'agneau  chrétien,  car,  malpré  la  forme  mouton- 
pière  de  son  ('norme  tète,  il  a  l'oreille  pendante,  la  queue  en  trompette  et  le  pied 
fendu  i  n  orteils. 

2.  Justin,  Martyr,  apolog.,  2,  et  saint  Chrys.,  I  Cor.  il  linm.  27. 

3.  Voir  Hartigny,  Uietùmn.  des  antiq.  chréti&mes. 
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l'artiste  a  eu  l'intention  évidente  d'indiquer.  Le  haut  da  corps  du 
test  couvert  d'âne  sorte  d'armure  formée  de  tête*  de 

dons. 

mie  contraste,  on  i  sculpté  sur  l'angle  opposé  de  la  paroi 

médiane  une  tête  d'homme  d'aspect  bestial,  à  la  race  toute  poilue; 

i  placé  au-dessous  est  entouré  de  deux  épais  collier»  pl.I>  .De 

adent  deux  arcs  formés  de  mamelons  ou  plutôt  'i<i  chaînes 

qui  tournent  bous  les  deui  bas-reliefs  adjacents. 

On  braa  «rime  longueur  toute  fant  lisiste  pssse  au-dessous  du  cou 
de  l'être  relu;  c'esl  le  brasd'un  adolescent  imberbe,  fort  ressem- 
blant, surtout  par  sa  coiffure,  à  plusieurs  Mercures  psychopompes 
gallo-romains  du  oord-esl  de  h  Gaule  (pi.  Il  et  IV).  Ce  jeune  homme 
étreint  l'être  bestial,  el  en  même  temps  écrase  dans  la  main  mi  objet 
ondulé,  bifurqué,  recourbé,  allongé,  qui  paraît  être  un  serpent  dont 
on  voit  pendrela  tête  etla queue  pi.  il  •  La  tête,  il  i  -i  rrsi,  n'est 
qu'indiquée,  peut-être  à  dessein;  mais  l'objet  parait  bien  être  un 
serpent,  étant  identique  de  facture  au  serpent  enroulé  sur  une  coif- 
fure ,iu  chapiteau  historié  cité  plus  haut 

Contre  ce  personnage  imberbe,  ae  ->>ù  une  femme  dont  les  ban- 
delettes, descendant  le  long  des  joues,  rappellent  celles  de  l'Isia 
Cyp, ,,,!,..  La  oôtre  tient  un  énorme  rase  a  anae,  Borte  i'urcuu  gsrni 
d'un  couvercle  ;  les  proportions  de  cet  objel  paraissent  en  faire  un 
attribut  d'une  grande  importance.  Aucune  déesse  de  l'Olympe 
gallo-romain  ne  me  paraissant  figurée  accompagnée  «l'un  rase  autre 

que  le  modius,  nous  devons  avoir  affaire  ici  à  u léesse  orientale 

de  l'abondance,  [sis  présidait  spécialemenl   aui   eaux,  source  de 

prospérité  pour  l'Egypte,  et  comme  telli 1 1  représentait  tenant  un 

.  doublions  pas  de  mentionner  que  cette  femme,  comme  l'ado- 
lescent, est  rêtue  jusqu'au  cou,  el  qu'elle  n'offre  paa  la  moindre 
indication  de  seins,  cequi  semble  révéler  encore  une  pensée  chré- 
tienne. 
Vers  le  grand  vase  se  penche  une  toute  jietite,  tête  de  vieillard 

placée  au  sommet  du  bas-relief,  entre  1 1  U  te  de  la  femme  a  genoux 
d'où  elle  semble  émaner,  et  celle  de  riais  supposée. 

arrivons  à  la  troisième  paroi  (pi.  III).  Ici,  plua  de  personnages  ri- 

vint-  ;  i  e  ne  sont  pluaquedea  fleura,  desplantes,  au-dessus  desquelles 

m  détachent  trois  têtes  sans  corps.  Au  milieu  de  la  paroi  s'arrondit 

le  face  plaie  semblable  i  cerl  in    maa  |uea  intiques.  Elle 

entourée  d'un  cercle  de  cloua  etd'un  demi-cercle  de  même 

tore.  Au-dessous  se  dessine  uni  ligne  de  bâtons  rompus. 

,  de  cette  face,  Il  lête  poilue  en  est   éparée  par  une  tête 
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minuscule  d'enfant,  toute  Bouriante,  qui  s'élève  au  sommet  d'une 
longue  colonnette  tourbillonnante  de  fleurs.  Enfin,  ;i  gauche  sur  la 
paroi,  d'une  tête  d'homme  de  médiocre  volume  émanent  eu  form  i 
de  pyramide  des  espèces  dé  rayons.  Ces  rayons  contournent  un 
volumineux  quatrefeuille  donl  les  1 1  tes  proportions  el  le  uni  d'exé- 
cution indiquent  L'importance  dans  la  pensée  de  l'artiste. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  le  contraste  que  forme 
cette  paroi,  garnie  d'un  luxe  de  plantes,  avec  les  deux  autres  qui 
n'en  offrent  aucune  trace.  Au  centre  même  de  celle-ci,  les  Lige 
verticales  qui  montenl  sous  la  grande  ttHe  se  recourbent  pourse  ter- 
miner soit  par  du  feuillage,  soit  par  des  rayons.  Or  le  mot  paradis 
signifie  jardin,  et  les  premiers  chrétiens  représentaient  toujours  le 
dernier  séjour  des  justes  par  des  arbres  et  des  fleurs.  Ils  associaient 
parfois  à  l'idée  du  paradis  céleste  celles  du  soleil  el  de  la  lune,  dont 
peut-être  les  deux  dernières  têtes  du  cippe  de  Vi recourt  nous 
offriraient  L'image. 

Enfin,  dans  les  premiers  âges  chrétiens,  la  croix  a  revêtu  les 
formes  les  plus  multiples  pour  se  dissimuler  ',  et  parmi  ces  variantes 
Qgur6  celle  des  qualrcfeuilles2.  Celui  du  cippe  de  Virecourt  pour- 
rail  bien  être  le  sceau  du  christianisme. 

F.   VOULÛT. 

(La  suite  prochainement.) 


i.  Martigny,  Met. des antiq.  chrét.,  p.  214. 

2.  Une  statuette  de  moine,  terre  cuite  du  xvia  siècle,  que  j'ai  sous  les  yeux,  porte 
an  large  <ju:itrefeuilles  suspendu  à  an  chapelet. 


Mil 

UNE  FIGURINE  SCULPTÉE 

DE  L'ÉPOQUE  DE  LA  PIERRE  POLIE 


Nous  avons  eu  tout  récemment,  à  Abbeville,  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  an  petit  monument  qui  nous  a  paru  digne  d'être 
signalé  à  l'attention  des  archéologues. 

Il  consiste  en  une  sculpture,  représentant  une  figure  humaine,  et 
que  nous  donnons  ici  en  vraie  grandeur.  A  première  vue,  on  s'aper- 


çoit  (]uo  \o  petit  bloc,  régulièrement  ovoïde,  «le  carbonate  «le  chaui 
tallisé,  sur  lequel  cette  figure  a  été  sculptée,  esl  uni1  pétrification 
de  la  famille  des  échinides,  en  un  mot,  un  «  oursin     fossile,  «pu-  ses 
caractères  font  classer  d  ins  le  genre  «  micraster  ». 
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C'est  sur  la  face  supérieure,  asseï  fortement  bombée,  do  cet 
oursin,  que  la  figure  :i  été  taillée,  Cette  figure ea!  imberbe;  la  direct 
lion  oblique  des  yeux,  qui  sont  «  à  la  chinoise  »,  n'est  nullement  I  i 
un  caractère  de  race  :  elle  tient  simplement  h  ce  que  l'artiste  s  des* 
sine  les  yeux  en  suivant  les  lignes,  naturellement  obliques,  formées 
chacune  de  deux  rangées  à  peu  près  parallèles  de  points,  lignes  coq* 
nuesdes  êchinologuès  sous  le  nom  d'  «  ambulacres  antérieurs  pairs  » 
de  l'oursin;  le  front,  que  le  sculpteurs  eu  soin  de  placera  la  partie 
la  plus  élargie  de  l'ovoïde,  esl  divisé  en  deux  lobes  pari' a  ambulacre 
antérieur  impair  ».  Le  nez  est  droit,  le  dos  de  cet  organe  étant  natu- 
rellement convexe  à  cause  même  du  «  bombement  »  de  la  surface  de 
l'oursin;  la  bouche  est  représentée  par  un  sillon  profond,  légèrement 
arqué,  et  sous  le  menton,  dont  la  saillie  n'existe  pas,  se  trouve  une 
petite  fossette,  qui  n'est  autre  chose  que  l'ouverture  anale  de  l'our- 
sin. 

La  face  inférieure  du  fossile  n'offre  aucune  trace  de  sculpture. 

Par  un  examen  d'ensemble,  on  voit  que  cette  ligurine  a  été  faite 
avec  soin,  et  que  l'artiste  a  assez  habilement  tiré  parti  de  la  configu- 
ration naturelle  du  fossile.  La  régularité  du  dessin  des  diverses  par- 
ties de  cette  figure  montre  que  ce  n'est  point  là  une  caricature  : 
c'est  une  petite  œuvre  d'art,  qui  a  dû  être  assez  jolie  alors  qu'elle 
sortait  des  mains  du  sculpteur  et  que  la  pierre  avait  encore  sa  blan- 
cheur naturelle.  Aujourd'hui,  l'objet  est  noirci  et  quelque  peu  dété- 
rioré par  les  chocs  et  les  frottements. 

Diverses  considérations  vont  nous  permettre  d'assigner  une  date  à 
ce  petit  monument. 

Tout  d'abord,  cette  sculpture  a  été  trouvée  dans  une  tourbière,  en 
exploitation  près  d'Abbeville  :  c'est  d'ailleurs  la  tourbe  elle-même 
qui,  à  la  longue,  a  donné  à  cette  figurine  la  teinte  noire  qu'elle  pré- 
sente, et  cette  teinte,  constituant  une  véritable  patine,  témoigne  à  la 
fois  de  l'origine  et  de  l'authenticité  de  l'objet. 

Chacun  sait  que  les  tourbières  appartiennent  à  l'époque  géologique 
moderne,  et  recèlent  en  général  de  nombreux  restes  de  l'industrie 
humaine  protohistorique  et  d'abondants  débris  de  certaines  espèces 
animales  contemporaines  de  cette  industrie  :  les  tourbières  de  la 
vallée  de  la  Somme,  en  particulier  les  vastes  dépôts  entre  Amiens 
et  Abbeville,  ont  fourni  des  haches  polies,  emmanchées  dans  des 
gaines  a  trou,  en  bois  de  cerf,  et  ce  sont  ces  haches  et  quelques  autres 
objets,  en  os  et  en  cornes  de  cervidés,  qui  y  sont  le  plus  communément 
rencontrés.  Il  est  très  vrai  que  ces  tourbières,  comme  d'ailleurs  les 
fonds  clés  lacs  en  Suisse,  ont  fourni  d'autres  débris,  appartenant  à 
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poques  historiques  domination  romaine,  moyen  âge,  etc.);  mais 
-    Broiera  ne  se  trouvenl  que  1  "'  exception,  el     ml  infiniment 
rares  que  les  autres  débris  donl  nous  avons  parlée  N  esl 
reque  la  hauteur  à  laquelle  notre  flgurii  i  dans  la  tourbe 

ut  fttre  déterminée,  et  lous  ceux  qui  savent  comment  s'exploite 
une  tourbière  s'expli  juenl  L'impossibilité  de  reconnaître  avec  quel- 
que précision  i  d'où  provient  un  objet* recueilli,  en  défini- 
tive,            iu  ;  mais  il  esl  id'arriverà  le  dater,  en  consi- 

i  la  nature  des  objets  trouvés  en  association  ivec  I  <i  :  or 
objets  consistent  ici  en  débris  nombreux  de  bois  de  cerf,  en  poin 
d*os,  ft  aussi  en  pointes  'i«i  Qèches  en  Bilex,  pointes  généralement 
.  a  barbelures  et  pédonculées;  quatre  pointes  semblables, 
nanl  des  tourbières,  se  voient  à  Abbeville  au  musée  Boucher 
-le  Perthes. 

1. 1  |  .ii le  sculpture  donl  il  s'agit,  rencontrée  avec  ces  objets  el 
même  temps  qu'eux,  i  si  donc  contemporaine  de  ces  objets  :  elle  ap  ■ 
partient  a  l'époque  de  la  pierre  polie,  ou,  si  l'on  veut,  au  «  roben- 
nausien  i  de  m.  <">•  de  Mortillet. 
Dne  autre  considération,  d'une  certaine  importance,  permet  «  î  *^ 
iborer  les  données  précédentes  concernant  la  date  de  notre  flgu- 
rine.  D'abord,  nous  n'avons  point  connaissance  que  les  Celtes,  les 
Romains  el  les  peuples  qui  les  ont  suivi-  se  soient  jamais  avisi 
sculpter  des  "in  uns  fossiles  ;  en  fait,  la  figurine  trouvée  à  Anbei  ille 
constitue  un  monument  unique  en  sou  genre;  toutefois,  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  l'oursin  fossile  est,  depuis  un  temps  immémorial, 
l'objet  d'une  attention  superstitieuse  :  examinons  donc  ce  point. 

Il  esl  positif,  et  Boucher  de  Perthes  l'avait  dès  Longtemps  remar- 
qué, que,  'li'  nos  jours,  L'oursin  Fossile  esl  considéré  par  nos  p  ijs  ins 
comme  une  pierre  douée  de  pro  n  naturelles,  el  que  chez  1rs 

i;      .m-  le  môme  prestige  -'an  ichail  à  ces  pétrificatioi 
i»r.  de  même  que  nos  paysans  ont  emprunté  aux  Romains  leurs 
iperstitienses  touchant  l''-  échinides  Fossiles,  de  même  i  - 
in-  avaient  pris  aux  Celles  l'idée  des  propriétés  singul 
lui  -  attribuaient  a  cc>  échinides  :  le  témoignage  de  Pline  est  ici 
.m  j .  affirmant  le  rôle  Important  que  jouait  L'oursin  fossile  d  ins 
nperstitieusesde  laGaule,  Pline  assure  qu'il  était  con- 
sidéré comme  un  talisman  incomparable  que  l'on  croj  ii  formé  de 
labavedet  erpentsel  qu'on  appelait,  pour  cette  raison,  l'an*/  de 

i   /' 

o    //   '•  ,  Ub.  \\i\,  eap.  m. 
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serpent,  m.  Amédée  Thierry,  à  ce  sujet,  pense  que  o  la  religion 
n'était  pas  étrangère  au  choix  que  les  druides  avaient  rail  de  ce  fo  - 
sile  el  à  l'origine  qu'ils  lui  supposaient,  car  ces  idées  d'œuf  et  de 
serpenl  rappellent  l'œuf  cosmogonique  de  mythologies  orientales, 
ainsi  que  la  métempsychose  el  l'éternelle  rénovation  don)  le  serpent 
êl  lit  l'emblème1  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  l'oursin  en  effet  était  si  bien 
considéré  comme  an  talisman  par  les  Celtes,  qu'on  le  rencontre  par- 
fois dans  les  sépultures  celtiques  :  ainsi,  par  exemple,  M.  Ca  Lan, 
fouillanl  les  lumuli  des  hauteurs  de  ftefranche,  dans  le  n 
d'Alaise,  a  exhumé  d'un  grand  caii  q,  el  en  a  ssociation  avec  de  beaux 
bracelets  en  bronze,  un  petil  oursin  fossile  qui,  dit-il,  «  figurait  bien 
certainement  Ici  à  litre  d'amulette  1  ». 

Mais  les  Celtes  eux-mêmes,  à  qui  avaient-ils  emprunté  l'idée  de 
ce  prestige  étrange  dont  ils  se  plaisaient  à  revêtir  les  oursins  fossi- 
les? Ce  ne  peut  être  qu'à  leurs  précurseurs  immédiats,  c'est-à-dire 
aux  hommes  de  la  pierre  polie.  De  même,  en  effet,  que  les  Celtes 
ont  emprunté  à  ces  derniers,  comme  il  faut  en  convenir,  certaines 
coutumes  (funéraires,  par  exemple),  certains  objets  même  (la  hache 
polie,  entre  autres),  de  même  ils  ont  dû  leur  emprunter  quelques- 
unes  au  moins  de  leurs  superstitions.  Or  M.  de  iMortillel  affirme 
que  c'est  précisément  à  l'époque  de  la  pierre  polie  (robenhausien) 
que  l'on  voit  naître  la  religiosité  el  apparaître  les  superstitions  que 
l'on  y  observe  :  le  respecl  des  morts  et  la  croyance  aux  amulettes  :  il 
est  donc  infiniment  probable  que  c'est  à  celteépoque  qu'il  faut  placer 
l'origine  de  1  attention  superstitieuse  dont  les  oursins  fossiles  sont, 
encore  aujourd'hui,  l'objet. 

Une  autre  remarque,  qui  a  une  certaine  importance,  est  la  sui- 
vante :  M.  Amédée  Thierry,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  passage 
cité  plus  haut,  reconnaît  dans  les  idées  qui  font,  en  Celtique,  de 
l'oursin  fossile  «un  œuf  mystérieux  issu  d'un  serpent»,  l'influence 
de  mythes  orientaux;  or  M.  de  Mortillet  a  précisément  démontré, 
par  l'étude  des  sépultures  de  l'époque  de  la  pierre  polie,  qu'il  faut 
attribuer  à  une  grande  invasion,  venue  de  l'Orient,  l'importation,  à 
cette  époque,  des  idées  nouvelles  de  religiosité,  et  des  superstitions 
qui  en  dérivent. 

On  le  voit,  il  est  difficile  de  méconnaître  que  les  documents,  d'or- 
dres divers,  que  nous  venons  d'invo  pier,  semblent  démo  itrer  que 
la  superstition  qui  s'attache  à  l'oursin   fossile  est  née  à  l'épo  [ue  de 

1.  Mut.  -/ 

2.  Castan,  les  Tombelles  celtiques  fit  romaines  d'Alaise,  Besançon,  185'.'.  p.  14 
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poliej  et  il  f.iui  reconnaître  que  celte  d  ncord 

relit'  qu'il  convient  d'attribuer  a  non  a  sculpté,  si  l'on  coi 

aenl  »vi  la  nature  i<v>  objets  rei  contrés  en  association 

I,  ]  'Abbei  iile  nom  montre  nomment  s'affirmait,  à 

cette  l« >i it t .1 1 n«*  époque,  celte  attention  aupi  retitieuse  i  our  l'oursin  : 

elle  ae  manifl  b1  ili  dam  M  fait  que  l'homme  de  la  piei 

mi ii  sa  pro  re  flguri  aor  ce  qu'il  considi  rail  comme  on  i  ilisman. 

assurément  on  pourra,  sur  cetli  ilton  singulière  de  II 

•   humaine  et  de  ce  qu'on  regardai!    alors  comme  un   ouf 

mystérieux,  établir  des  hypothèses  el  hasarder  des  rapprochements  ; 

l'explication  la  pins  simple  étant,  en  général,  la  meill< 
doos  admettrons  tout  simplement  que  I  iur  du  talisman  a 

tenu  i  ae  re]  rèsenter  lui-même  but  ce  talisman,  de  la  mêmema 
que  d'antres  graveront  plus  tard  leur  nom  Bur  les  pien 
considéreront  comme  des  amulettes  '. 

Qnoi  qu'il  en  aoit,  si  l'on  n'ad  il  il  est  pourtant  difficile  de 

nepasl'adm  ltre)queli  et  étranges  sculptures  sur 

représentant  des  êtres  humains,  trouvées  par  Boucher  de  Perthes 

rille,  appartiennent  à  l'époque  delà  p 
polie,  il  faut  reconnaître  que  notre  oursin  sculpté  constitue  le  seul 
men  connu  de  représentation  humaine  appartenant  à  i 

ne. 
Il  est  vrai  que,  se  fondant  sur  cetl  iT(    rareté  des  repré- 

sentali  ms  d'objets  réels  et  d'êtres  animés,  de  l'époque  de  la  pierre 
polie,  on  a  prétendu  que  l'art  de  la  sculpture  avait  totalement  dis- 

Lte  époque,  et  cette  assertion  singulière  estprofi 
M.  m  irtillet  lui-même  :  or,  Une  fout  pas  s'y  tromper,  tout  au 
contraire,  l'époque  de  la  pierre  polie  peut  être  défi  te  ■  l'ère  par 
lence  de  la  sculpture  aux  temps  prèhistoi  iqoes».  A  cette  ôpo  |ue 
en  i  ffet  on  scul|  le,  et  av<  c  des  peines  Infinies  et  un  soin  exirôme, 
typ,  g  d'obji  ts  divers;  on  sculpte  des  boutons,  «les  pendeloques 
,),.  rormec  et  de  inbstancec  1res  ?arié<   .  i  enj  idéite  et 

en  diorite,  des  perles  affectant  mille  loi  mes  de  fantaisie,  en  an 

■:.'.  en  pis.  en  cristal  de  i  ;  on  sculpte  de 

aneaux-bracelels  en  pierre  et  en  nacre;  on  sculpte  d'élé- 

£3nt  ;if  fi)  niil  !  Mes 

le  diversité;   on  va  jusqu'à   Inventer  deux 
la  piei rei  La  céramique  fournil 

l,  \  temple,  l'ai  ■'  il  dt 

r     iiv. 
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vases  représentant  des  crânes  humain»,  etc.,  etc.  Est-ce  que  tout 
cela  o'esl  pas  de  l'art?  Est-ce  que  toul  cel  i  n'est  pasdela  sculpture? 
Pour  ootre  part,  nous  n'admettrons  jamais  que  l'art  lit  totalement 
«disparu»,  se  soit,  comme  on  l'a  écrit,  a  éteint n  à  l'époque  de  h 
pierre  polie:  en  devenant,  pour  ainsi  dire,  c  industrielle  t,  la 
sculpture  à  cette  époque  s'est,  si  l  on  \  sut,  abaissée  au  point 
de  vue  esthétique  pur,  mais  en  réalité  jamais  elle  n'a  été  plus 
florissante.  Et  d'ailleurs,  où  trouver  un  seul  exemple  oc  dispa- 
rition d'un  an?  L'art, quel  qu'il  soit,  peut  tomber  en  décadence, 
île  nombreux  exemples  l'attestent,  mais  jamais  il  ne  disparaît: 
la  Bgurine  d'Abbeville,  serait-elle  unique,  prouverait  une  fois 
de  plus  cette  incontestable  vérité  qu'il  n'y  a  jamais  d'arrél  absolu 
dans  la  marche  de  l'esprit  humain,  en  particulier  dans  le  progrès 
d'un  art;  et  nous  pensons  que  c'est  commettre  une  erreur  grave  que 
de  confondre  rabaissement  d'un  art  avec  son  entière,  disparition  : 
c'est  exactement  comme  si  Ton  confondait  le  crépuscule  avec  la 
nuit,  ou  le  sommeil  avec  la  mort. 

Dr   VEIiCOUTIlL. 
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LIS  MOSAÏQUES  CHRÉTIENNES  DE  L'ITALIE 

VU  « 


LES   ËOSAhjlT.s    m;    naplES. 

i    s  mosaïques  de  Naples  n'ont  rail  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  tra- 
vail spécial,   «t  cependant,  ou  le  Bail  a  la  fois  par  les  témoigna- 
écrits  el  par  les  monuments  subsistants,  cette  ville  a  possédé 
ou  possède  encore  un  ensemble  de  compositions  qui  ne  le  cëdenl  en 
nombre  el  en  importance  qu'à  celles  de  Rome  et  de  Ravenne.  Nous 
mmandons  à  toute  l'indulgence*  du  lecteur  L'essai,  forcément 
imparfait,  dans  lequel  nous  entreprenons  de  classer  et  de  décrire 
productions,  jumju'Ilj  trop  dédaignées,  do  l'art  des  premiers 
siècles. 


LES  CATACOMBES. 

\.t  -  catacombes  de  Naples  ont  été,  comme  celles  de  Rome,  01  nées 
de  mosaïques,  sans  que  cependant  ce  genre  de  décoration  \  ait  iris 
un  développement  considérable.  L'bisl  rien  Celano,  qui  visita  en 
1649  la  cryj  le  située  prè«  de  l'église  1 1  du  couvent  de  San  Si  vero,j 


I,  Voir   :■. 

■     •<  m  1  n     |877,  Juin  <l   DOW  h.It-  LU  .:>.  M|  - 
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découvrit  des  «  pitture,  pezzi  di  mosaico  svisati,  inscrizioni  greche 
ci tvcrt'  ih  nitro,  sopra  ed  inlorno  ails  nicchiesepolcrali  '  ». 

M,  Scherillo,  de  son  côié,  cite  dans  les  catacombes  de  Saint- 
Janvier  les  mosaïques  ou  plutôt  le>  vestiges  de  mosaïques  sui- 
vants : 

PI.  I,  A,  m"  \  :  «  Cripla  ora  chiusa...  A  destra  ô  un  piccolo  loculo 
con  reliquie  di  bel  musaico  ». 

H,  (»  :  a  Celletta  che  lia  snl  davanti  due  colonnelte  rilevate  nel 
tufo.  La  voila  è  orna  ta  di  musaico  ». 

7:  <<  Edicoletta,  simile  ail'  antécédente...  La  volta  n'ô  ornata  di 
musaico,  e  dalle  scrostature  appajono  ire  intonacbi,  l'uno  sovrap- 
posto  ail'  altro.  » 

PI.  Il,  25  :  ((  Résidai  di  musaico  sulle  pareti.  » 

PI.  II,  27:  <(  Ctlla  con  resti  di  musaico  -.  » 

Il  n'est  nullement  prouvé  que  les  mosaïques  des  catacombes  pré- 
cèdent celles  qui  ont  pris  naissance  dans  les  sanctuaires  élevés  à  la 
surface  du  sol.  Celle  dont  nous  allons  pqrler,  l'épitaphe  de  saint 
Gaudiosus,  date  môme  au  plus  tôt  du  \e  siècle.  Si  nous  nous  en  oc- 
cupons ici,  c'est  uniquemei  t  pour  ne  pas  interrompre  l'ordre  topo- 
graphique, auquel,  en  cette  seule  circonstance,  nous  donnerons  le  pas 
sur  l'ordre  chronologique. 

Baron i us  déjà  mentionne  cet  ouvrage  :  «  Vidi  ejusdem  [sancli] 
cœmeteriuiu  subterraneum  in  suburbiis  Nea polis,  ubi  liacteuus 
inter  alia  noldlh  anliquitatis  monumenta  ipsius  tumuliservalur 
jnscriptio  musivo  opère  exarata,  licetolj  vetuslalem  jam  pêne  dimi- 
nua, lus  veibis:  HIC  REQVIESCIT...  \  » 

Les  auteurs  modernes  ont  rectifié  l'inscription,  mal  transcrite  par 
l'illustre  annaliste  de  l'Eglise;  ils  nous  ont  également  fourni  quel- 
ques détails  complémentaires  sur  la  mosaïque, qui  date  delà  seconde 

1.  Cité  par  Sanchez,  Campnnia  sotterranea  ;  Naples,  1S33,  t.  II,  p.  &19.  Cf. 
p.  6  5G. 

2.  Archeologia  sacra;  Naples-Turm,  1875,  t.  I,  p.  104,  106,  112.—  M.  V.  SchnltM 
a  démontré,  il  y  a  quelques  années,  qae  la  décoration  des  catacombes  de  Saint-Jan- 
vier est  tout  entière  l'oeuvre  des  chrétiens  :  Die  Kalakomben  von  San  Geunaro  dei 
Poveri  m  Seapet;  Jena,  1877,  p.  CO-67. 

3.  Murtyrùloyium,  éd.  de  159S,  p.  532-533. 

111"  SÉRIE,  T.  1er.  —  2 
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effet  le  ils  octobre  453 que  fut  i  ntei 
saint   évoque   ;»  fi  i  •  ml  lee  ;  l* 

herchéel irom  v  iption 

tonne  «lu  monument  Paras  m  lolo,  l'hi  es  de 

i;  îtano  in  l  iltora  gli  avanzi  de'  musaici, 

!  i  lineamenli  dell'  imagine  del  b  into,  qu 

dod  che  ii  e  igrafe  pure  in  mosaico  a  caratteri  dorati  in  rondo 

ître...  la  data  consolare,  non  che  le  forme  Leri  latini,con 

la  miscela  diqualcbeletteragreca,  l'addimonstrano  anlichissim 

:        du  -  mi.  aujourd  b  li   en  majeure 
partie  détruite,  se  compose  de  gros  cubes  de   mosaïque^  i  lutta  a 
pampres  chargés  de  raisins  entourent  celte 
image.  L'inscription,  également  en  mosaïque,  doit  être  lue: 

HIC  REQVIESCIT  IN  PACE  SCS  GAVDIO 
SVS  EPISC.  QVI  VIXIT  ANNIS  LXX       VS  DIE 
VI         KAAE.       NOVEMBRES      CO       DIC.  VI  \ 
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la  BAStUCA  8EVERIAKA. 

lêvère,  qui,  au  dire  d    J.  an 
Diacre,  gouverna  l'église  napolitaine  depuis  le  pontiûcal  de  saint 

il    une  ba  ilique  |  Saint-Fortunal  et  la  !i:    ornel 

.ni  Diilit  . 
ienl  quatre  proph< 
d'olivier,  Jérê  île     i  aisin, 

!  avec  uni  lis  : 

&  Severus  episcopus  m  lit  annos  slvi,   menses  n,   lies  it.  Hic 
fe,  it  :   un  m   foris   urbem  juxta  Sanctum  F 

oatum,  et  aliam  in  civilate  miriflo  ti  mis,  in  cujua  ;<. 

de]  inxil  ex  muai  :  ba- 


j    '  Italie  dal  \v  al  i 

-    ■ 

.  I,p.  119. 
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bentem  subtus  quatuor  prophetas,  distinctes  pretiosis  marmonna 
melallis.  Esaias  cura  olivœ  coron  i,  Nalivitatem  Christi  ci  perpétuas 
V\  inia Dei  genitricis  Maria  designare  volait,  dicendo;  Fiai  pax. 
Hieremias  per  uvarum  offerlionemj  virtulem  Cbristi  ci  gloriam 
Passionis  préfigurât,  cum  dicitur :  in  virtutb  tua.  Daniel  ipicas 
gerens<  Domini  adnuntiat  Becundum  adventum,  in  quo  omnea' 
boni  ci  m.ili  colligenlur  a  Ijudicium.  Propterea  dictum  est  :  1.1  abun- 
dantia.  Ezechias  proferens  manibus  rosas  el  lilia,  Qdelibus  regnum 
cœlorum  denuntians.  Undescriptum  est  :  in  ti  rbibi  i  i  i  [g.  Etenim 
in  rosis  sanguis  martyrum,  in  liliis  perseverantia  confessionis  expri- 
mitur... 

«  Fuit  auicni  temporibus  Silyestri  Papœ  et  Constantin  iAugusti,  et 
perdu  ravit  usque  ad  Damasum  Papam,  transiliens  apostolicos  hos, 
Marcum,  Juliuui,  Liberium,  Felicem  \  » 


III 

SANTA  MARIA  DEL  PRINCIPIO. 

(Mosaïque  attribuée  par  erreur  au  iv*  siècle. j 

D'après  une  tradition  ancienne,  l'église  Santa  Maria  del  Principio 
serait  la  première  de  Naples,  et  peut-être  môme  de  toute  l'Italie,  dans 
laquelle  on  ait  peint  l'image  de  la  Vierge.  Plusieurs  auteurs  ajoutent 
quesainte  Hélène  tii  copieren  mosaïque  cette  peinture,  en  y  joignant 
les  figures  de  saint  Janvier  et  de  sainte  Hestitute.etils  identifientavec 
l'ouvrage  exécuté  sous  ses  auspices  celui  qui  se  trouve  dans  une  des 
chapelles  de  la  petite  basilique  située  à  côté  du  dôme.  D'autres  écri- 
vains, plus  circonspeciB,  admettent  que  la  mosaïque  actuelle  est  une 
copie  faite  au  XIVe  siècle,  mais  une  copie  Littérale*  de  l'ouvrage  exé- 
cuté sous  les  auspices  de  la  mère  de  Constantin  2. 

1.  Muratori,  /?.  /.  S.,  t.  I,  2e  parlie,  p.  293,  294.  —  Voy.  aussi  leBuliettino  di 
archeolorjin  cristiana,  de  M.  de  Hossi,  1880,  p.  144-146. 

2.  «  La  détta  figura  di  Santa  Maria  del  Principio  fù  rinevata  da  Santa  Ele.n.a  na- 
dre  di  Costantino  Imperadore,  la  quai...  se  riposô  alcuni  giorni  in  Napoli,  ov'  édifiai 
o  ristorô  la  chiesa  che  S.  Aspreno  fabricata  haveva  ne!  inedemo  oratorio;  rinnovo 
eritece  anche  quella  figura,  e  vi  aggiunse  quella  di  S.  Gianuario  e  di  S.  Re&tituta...  » 

Engenio  Caracciolo,  Nafjoli  Sacra,  Naples,   1024.  p.  12.;   Calalaui,  le   Chiese   di 
.   Naples,  1845,  t.  I,  p.  48.)  —  Eugenio,  écrivain  dénué  de    toute  criti  |ue, 
pari''  aussi  d'un  portrait  du  Christ,  analogue  à  celui  d^  la  basilique  du  Latran,  que 
Constantin  aurait  fait  exécuter  dans  la  même  église. 
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ertiona  méritent  d'être  ex  iminé  in. 

Noloi        i      I  |u'aucun  document  ancien  ne  mentionne  li  pari 

-  unie  Hélène  .m ci ii  eue  .;i  l'exécution  de  l'ouvrage  en  question. 
i      -  ■  ml  ae  qui    si  li  a  :<  e  au   les  I  |ue  et  qui 

t  à  l'anm  i  I  --  est  muette  sur  ce  point;  elle  ae  borne  à 
dire  'lue  l'édifice  dont  cette  mosaïque  fait  partie  ••  été  consti  uil  par 
la  sainic  impératrice  : 

i  a  r  fous  itnmensa  postquam  descendit  <ul  \im 

Annis  trea  ntis  completU  atque  peractit 

\  \bilis  hoc  templum  $ancta  construxii  Helena. 

Le  silence  des  textes  est  corroboré  par  le  style  de  la  mosaïque, 
uvrage  ne  ressemble  en  rien  a  un  travail  du  iv"  siècle;  le  cos- 
tun.f,  les  attributs,  les  i>  pes,  ne  I  lissent  aucune  place  au  doute.  Bien 
plus,  l'ensemble  de  la  com|  osilion  ne  permet  même  p  is  de  sup| 
que  ru  >ii -  ayons  devant  nous  un  fond  ancien,  aj  ml  sul  i  des  rema- 
niements. En  effet,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône  dont  lescolo 
I  i  cruslées  d'opus  cosmaticum  et  tenant  Bur  sesgei 
j       .  est  un  motif  peu  en  harmonie  .'ni''"  les  peinture! 
>que  conslantinienne;  la  croix  Bxéeau  bout  d'une  longue  bampe, 
que  l'on  voit  dans  sa  main,  la  colombe  qui  voltige  au-dessus 

ne  jurent  pas  moins  avec  les  i  lées  de  cette  époque;  il  en  est  de 
même  de  la  mitre  et  de  la  crosse  qui  servent  d'attributs  a  saint  Jan- 
vier -.  Si  Dons  ajoutons  que  ces  figures,  ainsi  que  celle  de  sainte 
nie  qui  les  accompagne,  ont  l'expression  sentimentale  propre 
aux  écoles  de  Sienne  <ni  d'Assise,  el  que  la  nicbe  dont  elles  tapissi  ni 
h  ois  i  si  routée  en  ogive,  on  nous  croira  sur  parole  -i  nous  afflr- 

-  que,  par  le  style  comme  par  le  sujet,  la  mosaïque  de  l'église 
Santa  Maria  del  Principio  appartient  toul  entière  .1  quelque  tré- 
centistej  an  |uel  e  lefait  d'ailleurs  le  plus  grand  honneur. 

1.  Aku     dahtr  clerus  jam  instaurator  Parthenopetuiê  MilU  irc-enti .. 

•_•.  |..  figura  ')■  J  .  rtor  Ml  grti  m«  intorno  "/." 

'■■  ait  napolitarta  ;Pi  19,  p.  SS. 

•    r    t&orée  par  le  mo    tsi  1  Ri  Piedimonte,  moi 

lo,  Voj    il    reto,  G  r  latola  chiesa  melrxh 

. .   attêdrale  d 
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IV 
LE  BAPTISTÈRE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  v  siècle,  l'évé  [ue  Sotère  fit  construire 
près  de  la  cathédrale,  ï  l'intérieur  de  l'évôché,  un  baptistère  de  dimen- 
sions considérables  :  «  fecil  el  baptisteriura  fonlis  majoris  inlusepi- 
scopio;  fu il  tcmporibus  II  i  la  ni,  Simplicii,  Felicis  papmetLeonis  im- 
peratoris  '.  » 

D'autre  part,  .'in  m"  siècle,  sous  le  pontificat  de  Pelage  et  de 
Jean  lll  (853-573?  ,on  construisit,  «luis  la  même  région,  un  baptis- 
tère plus  petit,  dans  lequel  prirent  place  de  riches]  eintures:  tr(Vin- 
centius  episcopus)  fecil  baptisterium  fonlis  minoris  intus  episcopio, 
et accubitum  juxta  positum  grandis  operia  depictum  2.  »  Ce  second 
baptistère,  d'après  Assemanni,  Mazzocchi  \  Parascandolo,  Galante  J, 
sérail  identique  à  celui  qui  s'élève  de  nos  jours  encore  à  côté  du 
dôme,  au  bout  delà  basilique  de  Sainte-Restitute,  et  qui  se  distingue 
par  ses  belles  mosaïques. 

Un  troisième  parti  attribue  la  Fondation  du  baptistère  actuel  à  Cons- 
tantin même;  il  s'appuie  sur  le  témoignage  de  Jean  Villani,  dans  sa 
chronique  napolitaine,  et  sur  une  vieille  inscription,  encastrée  dans 
l'édifice5.  Nous  citerons  kl.  Calalani 8,  el  MM.  Crowe  et  Cavalcaselle7, 
parmi  les  auteurs  qui  partagent  cette  manière  de  voir. 
.  Pour  notre  part,  un  examen  appronfondi  nous  a  conduit  aux  con- 
clusions suivantes  :  si  le  caractère  <\*'*  ligures  s'accorde  mal  avec  les 
monuments  de  la  seconde  moitié  du  vie  siècle,  il  s'éloigne  aussi  sin- 
gulièrement de  ceux  du  temps  de  Constantin.  Un  abtme  sépare  les 
mosaïques  du  mausolée  de  Sainte-Constance,  près  de  Rome,  de  relies 
de  notre  baptistère.  Dans  celui-ci,  à  côté  de  fonds  exclusivement 
composés  de  cubes  d'un  bleu  lapis,  on  remarque  la  profusion  des 

1.  Voy.  Parascandolo,  Memorie...  délia  chiesa  di  Napoli;  Naples,  1867-1848, 
t.  I,  p.  95-9G. 

2.  Muratori,  Scriptores,  t.  I,  2°  partip,  p.  299. 

3.  De  rébus  nenpolitanis  et  siculis  :  Dissertatio  hist.  de  cath.  eccleaiœ  Neapoli- 
tanœ;  Naples,  1751. 

4.  Quidasacra  délia  eittù  di  Napoli,  p.  29. 

5.  nQueata  cappella  la  edificai  lo  imperatorc  Costantino  ali  anni  CCCXXXII1  poy 
la  Nativi  de  Xpo.  El  la  consecraî  S.  Silvestro  et  ave  nome   S.  Juanne  ad  fo 

ave  ir.dulgentia  ifiniia.  » 
0.  Le  Chicse  di  Xnpoli  ;  Naples,  18j5,  t.  V,  p.  67. 
7.  Storia  délia  pittura  in  Italia,  t.  I,  p.  15. 
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,1  •  h  déci  lence  de  l'art.  Le  choix  di  .  le  style  d  -  com 

i  aussi  témoignent  en  faveur  d'une  é|  6e   |ue  le 

6cle  ;  les  i         ,   ortout  celles  qui  ont  pour  acteur  le  Chri 
distinguent  par  leur  variété  el  par  leur  lisance.  Oni 

aura  motifs  absolument  inconnus  aux  chrétiens  de  la  [  rimitive 
I       ,■,  p  .!•  exemple,  les  symboles  jélistes.  I 

ot  qu'avec  lei  siècle;  les  plus  anciens  que  l'on  con- 
naisse Boni  ceux  de  Sainle-Pudenlienne.  D'autre  part,  les  argu- 
ments qui  plaident  contre  I    i         :le  nesoqt  pasmoi  ique 

\  qui  plaident  contre  le  w  siècle.  !-•'  modelées!  encoi 
correct,  les  contours  i  il  ilivemenl  sont  purs  el  élégants;  les  propor- 
tions sont  justes.  On  remarquera  en  outre  le  talent  avec  lequel  les 
Qgures  sont  individualisées,  la  dignité  el  la  nobles 

En  se  prononçant,  pomme  nous  le  pi  m  le 

moitié  du  \"  siècle,  c'est-à-dire  pour  l'épo  jue  de  l'évoque  Sotère,  on 

b  court  aux  difficultés  que  nous  venons  de  signaler.  Ce 
effet  avec  les  monuments  de  cette  époque,  notamment  avec  les  mo- 
Baïques  de  la  nef  et  de  \';i\c  triomphal  de  Sainte-Marie-Majeure 
•  in.  me  ;  -  mosaïques  lu  baptistère  de  Naples  offrent  le  plus 
d'an  ilogies. 

L'étude  du  cycle  formant  la  décoration  du  baptistère  napolitain 
offre  les  plus  grandes  difficultés.  L/œuvre  primitive  est  fortement 
endommagée;  en  différents  endroits,  les  cubes  de  mosaïque  ont  été 
remplacés  par  du  >tw,  plus  Bouvent  encore  par  une  couche  de  pein- 
ture qni  a  elle-même  en  partie  disparu,  par  suite  o]e  l'humidité  qui 
règne  dans  l'édifice.  Il  est  permis  de  supposer  que  ces  peintui 

luisent  ou,  reproduisaient  les  sujets  traités  dans  les  mosaïques 

dont  elles  ont  pris  la  place;  mais  il  ne  faut  pas  j  chercher  une 

ur  de  reproduction  bien  grande,  car  les  uni  |  irtrailsen 

buste  'lu  Christ  <'i  de  la  Vierge,  datent,  d'après  M .  Salazaro,  <lu 

xiir1  siècle  ',  les  autres  <>n!  v.wv  de  travaux  du  ivi'  ou  même  'lu 

xvii*  siècle,  toutes  époques  où  l'on  ne  se  piquait  ,  scrupules 

ssifs. 

Le  baptistère  napolitain,  de  dimensions  assez  exigu  irré; 

il  est  surmonté  d'une  coupole,  hémisphérique  ■  !  ins  a  i  \  trlie 

ii  lu  qu'à  sa  base  elle  forme  un  od  lés  de 

endent  perpendiculairement  el  offrent  une  surface 

plane  ;  quatre  autres,  correspondant  aux  angles  de  l'édifice,  son,| 

nti  drlln  l'alui  i  iv  /i/inr  srmlo,  p.  8. 
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voûtés  de  manière  à  former  '     nichej  dans  leur  partie  inférieure. 

Le  oramel  de  1 1  coupole  représente  le  firmament  :      -i  un  disque 
bleuâtre  parsemé  d'étoile   d'or  à  huil  rais,  alternant  avec  des  étoiles 
blanchâtres,  el  conten&nl  TA  et  TCO,  également  dorés  ;    iu 
du  chrisme  apparat!  la  main  de  Dieu  tenant    ne  couronne  de  f  ailles 
d'or,  (mi  fi  cl  lie  il 'u  n  Baphirel  nouée  par  di  rôles.  LTne  seconde 

i,entouranl  |a  première,  est  peuplée  de  paons,  de  colombes  si 
d'autres  oiseaux  affrontés  devani  un  vase,  comme  dans  le  pavement  'le 
Capoue,  dans  la  chapelle  de  saint  Jean  l'évangéliste,  au  baptistère  du 
Latran,  et  dans  un  certain  nombre  d'autres  ouvrages  de  la  même 
[ue.  Les  détails  ont  perdu  ipute  netteté,  mais  (es  ontours  nous 
permettent  encore  d'admirer  I  is  altitudes  si  vivantes  et  si  naturelles 
de  la  gent  yolatile,  ainsi  que  l'él<  i  ases, 

A  celle  seconde  /.une,  succèdent  huil  compartiments,  de  forme 
triangulaire,  c'est-à-dire  allant  en  s'élargissant  du  sommet  à  la  ba  e. 
Ils  sont  ornés  dais  leur  partie  su;  érieure  de  tentures  Menés  fran- 
d'oi  ;|iin-  bas,d'oiseaqx  affrontés;  dans  la  partie  inférieure  enfin, 
de  compositioqs  que  nous  décrirons  £oqt  à  l'heure.  Entre  ces  cora- 
partimenls  s'étend  une  bande  plus  étrpite,  trfaugujajre  comme  eux, 
dont  le  ba  mpé  par  un  vase  donnant  naissance  à  qne  guir- 

laude  de  (leursetde  l'ruiis:  jMisins,  citions,  grenades.  Desoisemx 
au  plumage  multicolore  qniment  cette  ornementation,  quj  a  encore 
toute  la  richesse  de  l'arl  classique:  dans  le  bas,  près  du  va.se,  c'est 
un  paon;  plus  haut,  qnecoloml  ;  au  -miel,  desojseaqx  de  petite 
dimension.  Cette  disposition  est  celle  de  la  bande  la  mieux  conser- 
:  nul  doute  qu'elle  ne  &e  pépélât  dans  les  autres  compartiments. 

.Nous  arrivons  aux  compositions  de  la  partie  inférieure,  autrel  lis 
au  nombre  de  huit,  aujourd'hui  réduites  à  cinq,  et  encore,  sur  ces 
cinq,  il  en  est  deux  qui  ont  été  repeintes. 

La  première  représente  le  Don  de  Dieu.  Le  Christ  se  montre  de 
face:  il  est  debout,  sur  un  globe  bleu,  et  domine  ses  compagnons; 
sa  tète  se  détache  sur  un  nimbe  d'or;  sa  gauche  tient  un  volwnen 
ouvert,  avec  l'inscription: 

DOMINVS 
LEGEM  DAT. 

Saint  Pierre,  placé  à  notre  droite,  porte  sur  son  épaule  une  hasle 
allongée  dont  le  boutestorné  du  monogramme  -f-;  il  s'avance  pour 
:  :  cevoir  le  volumen  que  lui  tend  son  maître,  Cette  figure  a  b  taucoup 
souffert.  Quanta  celle  de  saint  Paul,  qui  se  trouvait  du  côté  oppose. 
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U  n'en  reste  que  la  partie  inférieure.   Dem  palmiers  planté*  rai 
deux  extrémités  enci  h  enl  le,  dont  1 1  signification  semble 

avoir  échappé  1  II  plupart  des  archéologues  '. 

I,  troisié jomposition  contient  deux  figures.  L'une,  dont  la 

tête  est  repeinte,  esl  assise;  elle  tientde  ls  gauche  un  volutnen  et 
parati  recevoir  l'hommage  d'une  femme  qui  s'agenouille  devante  le, 
la  lêie  couverte  d'un  roile.  C  >n  le  figure  es)  pn  -  |ue  entière- 
ment repeinte.  «  Donna  genuflessa  pressa  un  uomo  seduto  »,  lit-on 
dans  l'ouvrage  dedom  Galante.  Rf.  Garrucci,  plus  hardi,  voit  dans 
oe  la  Chananéenne  au  puits  -. 
Les  deux  tableaux  suivants  sont  peints  a  fresque,  mais  ils  repro- 
duisent, selon  toute  vraisemblance,  les  compositions  incrustées  a  la 
même  place  en  mosaïque.  Ce  qui  nous  sutorise  à  e  croire,  c'est  II 
mce,  dans  les  "vêlements,  des  fameuses  lettres  qui  ont  causé 
tant  d'insommies  aux  archéologues.  Le  Christ,  assis  devant  une 
table  avec  deux  disciples,  saisit  de  la  gauche  un  pain  rond,  tan  lis 
qu'il  lève  la  droite  pour  bénir:  «  sumpto  pane, benedixit» (S.  Luc, 
rli.  x\iv.  v.  30).  Un  de  sis  compagnons  presse  la  main  contre  -  ■  poi- 
trine, coin pour  exprimer  l'émotion  qu'il  éprouve  en  reconnais- 
sant son  maître.  Nous  avons  en  -  ffet  affaire,  le  lecteur  l'adej  i  deviné, 
h  |;,  <;,•:, r  il  Emmaùs,  Le  s.  cond  tableau  nous  montre,  si  je  ne  me 
trompe,  la  Salutation  angélique.  Un  personnage  tenant  une  fleur, 
un  lis  -.us  doute,  s'incline  devant  un  autre  personn  ige  assis  («  un 
uomo  che  adora  nna  persona  pal  i  ita  sedente  a  :  <;  liante). 

La  composition  voisii st  d'une  explication  moins  facile.  N 

apercevons  sur  un  rivage  un  homme  nimbé,  de  fort  petites  dimen- 
sions, qui  s'avanceen  levant  lebras,  sansqu'il  soit  possiblede  distin- 
guer nettement  ni  son  geste,  ni  son  intention    Plus  loin  détend  la 
meri  peuplée  de  poissons  qui  lèveni  la  tôle  vers  le  personnage  que 
venons  de  décrire;  la  partie  supérieure  est  occupée  par  un 
,,l   personnage,  beaucoup   plus  grand  que  le  premier,  et  qui 
I  y.  ra  Ini  une  de  ses  mains,  fermée  a  l'exceptionde  l'index  •  t  du 
„,,-  lius.  Celte  superposition  des  figures  tient  sans  douteà  l'ignorance 
,1,.  |a  perspective;  ne  pouvant  pas  les  placer  les  unes  derrière  les 

1    m.  Grimooard  de  Salnt-L&arent  no  la  mentionna  pu  danaaadlaMrUtion  tarit 
c/ir",  |  m  de  Ditu;  Ptri  ,11       D'à  •  •■••  part,  II.  Galinta  m 

bori...  .  rc  que  ertl  i  «prêtent io  uomo  a  •palle 

"■'  allia  wetitodl  lunica  e 
•  j  di  Napoii,  p.  : 
ma%  pi.  tes     ta  i ,  t.  IV,  p.  J9-  S. 
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autres,  l'artiste  lésa  placées  les  unes  au-dessus  des  -mire;,  comme 
l'ont  fait  les  tapissiers  du  moyen  âge.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  le 
second  personnage  est  peint  à  fresque,  non  incrusté  en  mosaïque, 
et  que  le  côté  droit  'lu  compartiment  >  complètement  disparu. 

Nous  nous  trouvons  selon  toute  vraisembl  mce  eu  présence  'l'une 
des -crins  de  l'Évangile  qui  ont  la  mer  pour  théâtre.  J'avais  d'abord 
pensé  au  Christ  venant  an  secours  de  saint  Pierre  ';  mais,  étant 
donné  l'état  de  la  mosaïque,  je  crois  que  l'opinion  de  Parascan  l"i", 
partagée  par  le  I'.  Garrucci  ',  peut  également  m-  soutenir  avec 
quelque  vraisemblance  :  ces  savants  voient  dans  la  composition  la 
poche  miraculeuse. 

Les  deux  derniers  compartiments  ne  nous  arrêteront  guère;  c'est 
à  peine  si  dans  l'un  on  dislingue,  ou  plutôt  on  devine  encore  une 
femme  agenouillée;  quant  à  l'autre,  il  est  entièrement  nu. 

Les  différents  sujets  que  nous  venons  de  passer  en  revue  déc  i- 
rent  tous  la  coupole  et  se  développent  par  conséquent  sur  une  sur- 
face concave.  Ceux  que  nous  allons  étudier  font,  au  contraire,  partie 
de  l'octogone  qui  relie  la  coupole  au  carré  dessiné  par  les  murs  du 
baptistère.  Ils  sont  au  nombre  de  douze. 

A  la  droite  du  spectateur  tourné  \er>  l'unique  fenêtre  du  baptis- 
tère, est  peinte  la  tête  du  Christ,  dedimensions  colossales,  avec  un 
nimbe  en  relief,  analogue  à  ceux  du  xm"  au  \iv°  siècle;  c'est  en 
effet  à  cette  époque  qu'elle  appartient.  Selon  toute  vraisemblance, 
cette  tète  occupe  la  place  d'une  fenêtre  qui  aura  été  murée  au 
moyen  âge,  ainsi  que  la  fenêtre  qui  lui  fait  face  et  celle  qui  fait  face 
à  la  fenêtre  encore  existante.  Plus  bas,  un  apôtre  ou  un  s  iint,  vêtu 
à  l'antique,  imberbe,  sans  nimbe,  tenant  une  couronne  qu'il  semble 
avoir  prise  sur  le  socle  placé  près  de  lui;  son  geste  a  quelque 
chose  de  so!<  nnel.  Un  second  saint,  d'apparence  juvénile,  malgré  sa 
barbe  noire,  fait  face  à  celui  avec  lequel  nous  venons  de  faire  con- 
naissance; il  tient  également  une  couronne  qu'il  lève  en  l'air;  dans 
sa  gauche,  ainsi  que  dans  celle  de  son  compagnon,  on  aperçoit 
comme  «  un  volumen  ».  Parascandolo  croit  reconnaître  dans  ces 
deux  figures  saint  Pierre  et  saint  Paul,  mais  rien  ne  justifie  sa  con- 
jecture3. 


1.  «  (Pptru*)  videns  ventum  validum  timuit  et  qmim  cœpisset  demorgi,  clarmvit 
dicpns  :  Domine,  serva  me.  Statim  vero  Jésus  exiensa  manu  apprehendit  eum.  o 
(Saint  Mathieu,  c'nap.  xiv,  v.  30-11.) 

2.  Storia  dtW  arte  cristiuna,  ioc.  cit. 

3.  Memorie...  délia  chiesadi  ï\'apoli,  t.  I,  p.  95. 
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Sur  le  "  ra  buste,  la  Ma  lone.   l'H. 

omme  -  m  i    ,  de  deux  1  ers  le 

.  lient  une  pal 
;  mur  qui  rail  face  à  la  on  m 

:■ rerture 

.  Deoi  personi  ma  nin  b  i,   ou  du 

ii)8   oiml  eni  .   ten  ml  chacun  une  ne  de 

chêne,  anx  feuilles      ô  s,  iv<    une  pierre  en  cabochon  au  centre, 

;  ils  viennei  '  chac  in  d'un  i  61  •  différent 
rnenl  le  spécial  ur.  Celui  de  droite  a 

i    .\  ras  el  le  visag  •  iml  ei  1"'  ;  la  face  de  l'autre 
ivei    .i  l'origine,  d'une  barl  ■  i  ooui  te,  Le 

mente  el  leurs  chaussur  -  son)  ceux  des  anciens  Bornai ns  : 

blanche  ornée  d'un  cl  mleur  foncée  etde  lettres,  Leur 

type,  —  têtes  un  peu  rondes,  tr.uu  accentués,  cheveux  coupés  court, 

ppelle  ég  lemenl  les  modèles  de  labo  [ue.  Quant  au 

i.  plein  d'ampleur  ci 

ii .  |  Iroite  el  a  gauche  de  la  fenêtre  (qui 

semble  ivoir  été  agrandie  après  coup),  on  entrevoit,  je  n'ose  pas  dire 

on  distingue  deux  figures  peintes,  fais  ml  pendant  ■>  cel  es  [ue.  i 

rire  et  tenant  également  des  couronnes.  Biles  sont 
our  que  nous  nous  j  arrêtions* 
Venons-en  aux  niches  qui  correspondent  aux  quati  -  du 

lui  forment  comme  des  absides  en  miniature.  L'inté- 
rieur de  chacune  de  ces  niches  était  autrefois  orne  d'un  des  syuibo- 
,  i  angélisles  ;  depuis,  le  bœuf  de  s  tint  Luc  a  disj 

:  ois  figui  .  l'ange,  le  lion,  r 

sont  privées  d    oiml  e  el  d'ail  s.  En  efl  t,  ce  que  i  pu  ;  ourrait  pren- 
pour  des  ailes  Mazzocchiest  tombé  dans  cette  erreur,  ce  qui 
i  .il  i  une  vei  te  semonce  du  P.  G  irrucci),  c  ■  sonl  tout  simple- 
ment des  branches  dis  osées  sur  un  triple  rang. 
On  ne  remarque  pas  non  plus]  -  livres  «les  Kvangj  es,  qu 

tl  d'ordinaire;  les  deux  anim  i  bien  que  l'ange 

ciné!  très  'i  »e  détachent  sur  un  fond  bleu 

•  mé  d'étoiles  semblabli  es  de  la  coupole. 

Les  trois  symboles  subsistants  ne  manquent  pas  .l'une  cerl 
allure,  tins  de  style  et  d  u 

Sainle-Pu  ,  ier«i  l'air  lu  lion,  la  gu 

tincelants.  Une  partie  il  rite  digne  de  remai  [ue, 

-  d'or.  L'ange,  repré- 
ps,  a  le  ■  ml  ceux 
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d'un  homme,  non  d'un  adolescent.  Mail  je  me  refuse  absolumi 
voir  en  lui  uu  vieillard,  comme  MM.  Crowe  e|  Cavale  \$  ille.  L'aigle 

i  peu  près  ruiné;  lesoubes  d'ém  lil  sont  tombée  lei  une  >pr< 
au  ires;  il  semble  d'ail  leurs  n'avoir  rien  offeri  de  digne  d  itiention. 

Les  arcs  qui  surmontent  les  niches,  comme  l'arc  d    1 1  tribune 
monte  et  encadre  l'abside,  contiennent  des  compositi  ms  dont  l'ins- 
piration se  rattache  à  l'art  des  catacombes,  cet  ai'i  si  serein  ei  si 
abstrait.  Au-dessus  de  l'ange  de  Rai  ni  Mathieu,  on  aperçoit  deux 
cerfs  s'a  va  nçant  vers  un  berger  debout,  au  centre,  Au  tlion 

lintMarc,  deuxagneaui  de  proportions  fort  justes  vont  à  la  ren- 
contre l'un  de  l'autre  :  ils  sont  suivis  chacun  d'une  colombe  qui  se 
retourne  comme  pour  bi  c  |ueler  les  fruits  du  palmier  pi  icé  à  l'extré- 
mité ;  au  centre,  entre  les  agneam,  est,  assis  «m  plutôt  étendu  un 
berger,  d'une  taille  infiniment  plus  petite  que  celle  des  animaux 
conflôs  à  ses  soins;  il  a  pour  ?êtementune  tunique  courte,  d'un 
ton  bleuâtre,  nouée  à  la  ceinture,  et  des  jambières;  une  de  ses  mains 
est  appuyée  sur  un  bâton,  l'autre  étendue. 

On  rapprochera  cette  figure  de  relies  qui  ornaient  autrefois  la 
mosaïque  du  portique  de  Saint-Venance  [baptistère  d  i  Latran)  \  de 
celles  de  la  mosaïque  de  Saint-Clément,  ù  Rome  -'.  et  enfin  de  celles 
qui  sont  sculptées  sur  un  si  grand  nombre  de  sarcophages3. 

Des  scènes  analogues  se  voient  au-dessus  des  deux  autres  niches 
du  baptistère  :  au-dessus  de  l'aigle,  ce  sont  des  cerfs;  au-dessus  du 
bœuf  de  saint  Lue  ou  du  moins  de  l'emplacement  qu'il  occupait,  des 
agneaux,  fort  maltraités  par  le  temps. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  cette  page  importante  du  v°  siècle, 
jusqu'ici  trop  négligée  .les  archéologues,  et  qui  par  ses  sujets 
comme  par  son  style  mérite  de  prendre  place  immédiatement  après 
les  granles  mosaïques  décoratives  de  Home  et  de  Ravenne. 

V 

LE  PORTRAIT  DE  THÉODORIC  AU  FORUM  DE  NAPLFS. 

Le  règne  de  Théodoric,  le  grand  roi  des  GrOths,  est  marqué  à 
Naples,  comme  a  Ravenne  et  à  Pavje,  par  l'exécution  d'une  mosaï- 
que qui  offrait  le  plus  haut  intérêt. 

1 .  Rohault  deFleury,  le  Latra>\  au  moyen  âge,  pi.  XF.III. 

2.  De  Rn-si,  Mtuaici. 

3.  Garrucci,  Stovia  dell'  arie  cristiann,  pi.  3."0,  363,  366,  373,  etc. 
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Dans      i  m  iloir  >  d    la  g  terre  I  n  Gotha    i » v.  i,  chi  \\iv  ,  Ppo« 

isa  laissé  de  curieux   renseignements  et  bui  ce  moulinent 

nde  .'i  laquelle  il  donn  i  d  iisa  tnce  : 

«  Hoc  intérim  »p  ■  t  ■  *  »  Neapoli  res  hnjus  m  >  ii  conligit  :  in  foro  ?ise- 

i  rici  Gothorumregis  effigies,  ex  lapillis  compacta,  mi- 

;i  1   modum,   el   versicoloribus  fere  Bingulis.    Hujua  capul 

.  .  \  ii  .•  Théo  lerico,   defl  i\it.  turbatis  Bponte  sniiims  i  ipillo- 

rum  :  ac  brevi  rheoderici  conseculua  ri   obi  lus.  Octo  i"~t  annis, 

dilapsis  repente  calculis,  qui  imaginia  ventrem  conflabant,   '!•'  «ssil 

slalimAlalari   i     I      idericio  posexfilia.Aliquantopostceciderunt 

lapilli,  qui  circa  verenda  erani  ;  luncinter  homines  ea*e  desiii  I 

derici  Qlia  Amal  isuntha.  Q  lae  cum  ila  se  ha  bu  Usent,  Gotbia  Romam 

obsi  lentibus,  reliquae  partes  imaginis,  a  femoribua  .ni  imoa  pedes, 

corruerunt  itaque  ex  pariete  effigies  prorsua  abolevit.  Inde  Romani 

to  oinine,  belli  victorem  fore  impera loris  exercitum  aasevera- 

bant*.  » 

VI 
LA  STÉPHANIE. 

Danssa  Chronique  napolitaine,  Jean  Diacre  mentionne  un  insi- 
gne monument  de  l'art  de  la  mosaî  [ue,  doni  il  nous  fut  '•"•m  titre 
le  sujet.  «Juoiijuo  re  monument  soit  depuis  longtemps  dctruj t,  il 
importe  'le  le  signalera  l'attention  des  archéologues  : 

■  Hic  [Joannes  Episcopus  absidam  Ecclesiae  Stephaniae,  labs  im 
ex  incendio,  reformavii.  in  qua  ibidem  ex  musivo  depinxit  Transfl- 
iom  m  Domini  nostri  summae  opéra  lion  is  .  i 

l.   rêque  Jean  vivait,  selon  la  môme  chronique,  du   temps  des 

papes  Agapit,  Silvère,  Vigih  -à-dire  vers  le  milieu  lu  vi    siè- 

L'église  'I  ni-  laquelle  il  m  peindre  la  Transfij  irati  m 

est  identifiée  par  plusieurs  sa\  mis  napolitains  à  la  basilique  !<•  s  linte- 

Restitute  ;,  tandis  que  d'autres  la  prennent  po  i-  un  édifice  distinct l. 

1.  Moratori,  H  iptoret,  1. 1, 1"  pari  forum 

hùtori  i  <  byi  ■mini  '.  -j    partie,  3  vol.,  p.  11Q-117,  ,  II    ■  ■ 

2.i  ■         ,  orum  tan  '■  n  ■  iji0  liècle),   c. 

dani  Ici  M       tort,  t.  I,  9 

■  .  ur  de  i  ■'  tteraria 

■ 

i  .-,••  ,  /■  ;r...  m  le  due  chiot  8,  Butitul  ;  .  *.  d,  ai  U<  n 

d'unp.,  p.  5  el  iuit. 
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Nous  ne  saurions  entrer  dans  ce  débat;  il  nous  suffira  de  l'avoir 
mentionné. 

Dès  le  huitième  siècle,  sous  le  pontificat  d'Etienne  IV,  ou 
celui  l'Adrien,  l'église  de  la  Stéphanie  fui  la   pr<  le  des  fiammes. 
C'est  encore  Jean  Diacre  qui  nous  instruit  de  cette  catastrophe: 

(i  Ecclesia  Salvatoris,  qusde  Domine  sui  auctoris Stephania  \ 
tatur,  divino  (quod  liens  dieu;  judicio  igné  cremala  est  '.  n 

Le  sanctuaire  ne  tarda  d'ailleurs  pas  à  se  relever  de  ses  ruines, 
mais  dous  ignorons  si  les  mosaïques  furent  comprises  dans  la 
restauration  :  «  Ac  deinde  totins  populi  fort!  roboratUS  adju- 
torio,  eamdem  renovavit  Ecclesiam  Stephanus  Episcopus  versibus 
ad  instar  fenicis  descriptis2.  » 

Un  auteur  du  commencement  du  xvn«  siècle,  Cesare  d'Engenio 
Caracciolo,  rapporte  une  étymologie  du  nom  de  Stéphanie,  à  travers 

laquelle  il  est  peut-ôtiv  permis  de  voir  une  autre  peinture  en 
mosaïque  décorant  la  même  église  :  <  Altri  finalmenle  dicono  che 
fosse  delta  la  Stefania  dalla  parola  greca  Stephanos,  clie  significa 
corona  et  cio  per  vedersi  nella  figura  delSalvatore  24seniori  ginoe- 
chiali,  i  « 1 11  a I i  offeriscono  le  sue  corone  al  Salvatore  conforme  la  vi- 
sione  dell'Apostolo  S.  Gio.  nel  Apocalisse  3.  » 

Nous  savons  qu'au  vin0  et  au  ixe siècle  rien  n'était  plus  fréquent 
que  les  mosaïques  représentant  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apo- 
ca I  y  pse. 

Or,  sur  l'arc  triomphal  de  l'église  Sain  te-Resti  tu  te,  on  voit  aujour- 
d'hui encore  une  peinture,  exécutée  par  Nicolas  Vaccaro,  qui  nous 


1.  Op.  Inud.,  in  vita  Stephani.  Muratori,  t.  I,  29  partie,  p.  311. 

2.  Chronicon  episcop.  S.  Neap.  ecclesiœ,  toc.  cit. 

3.  Napoli  sacra  ;  Naples,  1624,  p.  15.  Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  Parascandolo  : 
«  Or  di  que'  nmsaici  non  fu  scema  la  «  beina  »  delta  Stefania,  ed  il  inuro  superiore  di 
essa,  giacchè  a'  tempi  dell'  En^onio  e  del  Chioccarelli  tuttora  ta  pante  superiore 
ail'  arco  délia  tribuna  in  S.  Restitnta  era  ornata  di  musuici  co'  quali  rappreseuta- 
vasi  il  divin'  Salvatore  con  a  désira  quattro  serafmi  portanti  in  mano  de'  cande- 
lieri,  ed  a  sinistre  aliri  tre  serafmi  in  egual'  forme,  et  ne!  basso  i  seniori  ofTerenii  le 
loro  corone;  e  che  nel  maoieroso  secolo  xvn°,  in  cui  si  voile  guastare  tutto  nelle 
arti,  quel  monuinento  venne  disfatto.  — Chioccarelli  saisie  :  «  exterius,  e  regione 
eamdem  ecclesiam ingredientium,  alia  Servatoris  nostri  vetustissima  efljgiea  perspi- 
ciuir,  in  cujus  deitero  latere  quatuor  Serapbini,  e  sinistro  vero  très  cum  septem 
ardentibus  candelabris,  inferiua  vero  ordines  multi  virorum,  qui  flexis  gênions  sin- 
guli  jur.ciis  manibua  coronas  gestant,  easque  S.tlvalori  in  throno  Bedenti  offerunt.  » 

Hein  rie...  délia  chie^n  di  Napoli,  t.  I,  p.  92.) 
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ra  la  ChHil  trônant  iu  milieu  <i«'  celle  Iroope  d'élile1,  On 
lit  admettre,  a?ec  beaucoui  de  vraisemblance  que  celle  pein- 
ture a  remplaça  i mosaïque  figurant  le  mêmeaujel,  si  loulefoii 

il  était  Sainte-Restilute  el  la  Slephanii   ne  fonl  qu'un 

leul  el  même  édifice  :  «quod  e*t  demonslranduma. 


I.Hi.    Ml   VI  V.. 


i.  Catalan!,  l*  Ckittt  di  Ntpoti,  1. 1,  p.  23. 
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[Extrait  du  Dictionnaire  d'archéologie  cettique,\*  et  VI'  fatcicolt 


LES   IBÈRES1. 

La  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  de  d'Anvillc,  ne  contient  point 
d'article  Iberi.  La  Commission  a  pensé  qu  •  cette  omission  élaii  re- 
grettable et  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  figurer  dans  le  Dictionnaire  un 
peuple  dont  une  partie  de  nos  cnic>  méridionales  a  primitivement 
le  nom,  el  qui.  jusqu'à  César,  paraît  avoir  joué  un  rôle  con  i- 
d<  rable  dans  les  ci  :  :    co  quérant  trouva  établis  les  Aqui- 

tains, il  est  bon,  bailleurs,  que  ceux  qui  s'occupent  d'hist  lire  et  d'ar- 
chéologie aient  sous  les  yeux  les  textes  précis  des  auteurs  qui  ont 
parlé  tle  l'Ibérie  gauloise,  afin  que  la  portée  de  ces  textes  soit  rame- 
née à  sa  juste  valeur.  «  Autrefois,  dit  Strabon  (p.  166),  on  donnait  le 
nom  d'Ibérie  à  la  contrée  comprise  entre  le  Rhône  et  l'isthme  formé 
par  les  deux  golfes  galatiques,  au  lieu  qu'aujourd'hui  on  regarde  les 
Pyrénées  comme  la  limite  de  l'Ibérie,  a  laquelle  on  donne  le  □  i  a 
d'Hispanie.  d  Cette  affirmation  de  Strabon  est  confirmée  ,  ar  les  témoi- 
gnages d'Hèrodore,  de  Scylax  et  de  ScymnusdeChio.PourHéro  lore, 
historien  du  vc  siècle  av.  J.  C. ,  dont  un  fragment  nous 
par  Constantin  Porphyrogénète,  l'Ibérie  nese  terminait  qu'au  Rhône. 
ÏXouffivtot,    usTa  Se  Ma<my)vo{,  [j.i-.x  lï  KaXiriavof,   lirciTct  Se  ■rvri  ô   f*ooa- 


1.  Voir  Scylax,  fragm.  3.  —  Ëérodore,   Fragm.  hist.  grœc.,  édit.  Didot,  t.  Il, 
fragm.  vimus  de  Chio,  v.  205-208.  —  Strabon,  p.    100.  —  Eschyle,  apud 

Plinium,  XXXY1I,  u,  il.  —  Fest.  Aviénus,  Ora  m  intima,  v.  oOT-oiu. 
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D  di  le  Périple  de  Scylax,  périple  donl  la  dernière  rédaction 
tt  remonii  te  d'Alexandre  le  Grand,  ce  sont  également 

ii  contrée  comprise  entre  i    Pyn  nées  et  le 
Rhôo  «lie  !eule  différence  qu'ils  j  sont  môles  aux  l.i 

I  \  l'ooa- 

Scymnus  de  Chio,  compil  iteur  anonyme  de  l'an  90  environ  a?. 
j.  c  ,  qui  é  rilsouvenl  d'après  Timée  (nr   siècle  avani  notre  ère), 

encore  en  Ibérle  Rbodanusia  el  a,  aies  marseiil 

situées  Bur  la  droite  du  ELhône  : 

uleO'  rÀ;  «/.Oo'vte;  Et;  'I-' 

01  MaaoaXCov  KtfaavTb;  tafw  4Hoxatt< 

\  I'  j(ov  te,  l'oocrvo;  r/  ;j./*/a; 

11otï;j.o;  -a:a£is~. 

\      108  '-;o8.) 

A  Vi-  mi-.  '!>•  son  coté  (lin  du  iv"  siècle  de  l'ère  chrétienne),  dont 

iir  tous  I''-  ouvragi  s  -  ml  imités  ou  traduits  l'anciens  poètes  on 

I  :  ;  bes  r  ecs,  i  i  ent  emprunté  aux  auteurs  de  cette 

nation  ce  qu'il  'in  «lu  Rhône,  en  lr  désignant  comme  la  limite  dos 

a  vers  les  Ligyes  : 

Taphron  paludem  [l'étang  le  Thau  aamqoe  geniici  vocaut 
Rhodaoi  propinquam  flumiui  :  hujus  alveo 
Ibera  lellui  atque  Ligyes  asperi 

[alersecantar 

maritima,  vers  007  à  oiu.) 

Nous  Bayons  d.-  |  lus  par  Pline,  que  du  temps  d'Eschyle,  c'est-à- 
dire  pendant  la  première  moitié  du  v  siècle  avanl  notre  fie,  le 
Rhône  «''lait  un  Qeuve  de  l'ibérie.  Il  parait  donc  certain  qu'a 
l'épo  |ue  où  les  Ph  ■  établirent  d'une  manière  ii\<'  Bur  If  le  ri  i- 

loire  des  Ligyes  ou  Ligures,  a  l'est  du  Rhône,  les  Ibères  êtai  ml  con- 
Bidéréapar  les  Gre  e  ayant  une  influence  prépondérante  sur 

tout  !'•  i:  <■'  lent  du  fleuve.  Si  l'on  se  borne  ;'i  consulter  ei 

texte*  i.-  plus  anciens,  ce  ne  sont,  par  conséquent,  avanl  le  iv*  siècle, 
oj  des  Ce  tes,  ni  des  Galatea  ou  Gaulois  que  nous  rencontrons  sur 
h-  la  Méditerranée,  entre  les  Pyrénées  el  i     k\\ 

j.    i  IJ.  rodore. 
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des  Ibères  et  des  Ligures  i  voir  ce  mot .  Il  est  impossible  de  ne  pas 
eo  faire  ici  la  remarque.  Strabon,  au  commencement  le  notre  ère, 
constatait,  en  effet,  «  que  les  Aquitains  différaient  essentiellement 
des  Ci  Ites  •'!  des  Belges,  non  seulement  par  le  lang  ige,  m  li  ei 
p,-ir  la  figure,  qui  approche  plus,  dit-il,  de  la  figure  <l  s  Ibères  que 
il.'  celle  des  Gaulois».  Tons  ces  renseignements  se  confirment  les 
uns  les  autres.  Ajoutons  qu'H  calée  [commencement  du  ?•  siècle) 
qualifie  les  Hélisyces,  peuple  «les  environs  de  Narbonne,  de  tribu 
ligyenne,  'EXfeuxot,  tOvo;  Aiyuuv.  —  MaamùJla  (Marseille),  suivant  le 
même  géographe,  faisait  partie  de  la  Ligustique  :  Maaaakia  -o/- 
ttj<  Atv^Ti/.r,;  (fragm.  22).  Et  cependant  Hécatée  connaissait  les 
Celtes,  car  il  ajoute  :  x&xk  -yy  ReXtix^v.  b  Marseille,  ville  de  la  Li 
tique,  près  de  la  Celtique.  »  Mais  si  les  Ligyes  et  les  Ibères,  au  vi*  et 
môme  au  v  siècle,  occupaient  tout  le  littoral,  des  Pyrénées  à  Monaco, 
ville  ligyenne,  dit  encore  Hécatée  :  Movoixoç  iw&iç  Vi^utcoc^,  où 
étaient  donc  ces  Celles  voisins  de  Marseill  •:'  Apparemment  dan 
contrées  montagneuses,  dans  les  Alpes.  En  effet,  le  Périple  de  Scylax, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  malgré  ses  remaniements  relative- 
ment récents,  ne  mentionne  point  de  Celles  sur  nos  côtes.  Les  seuls 
Celtes  connus  de  Scylax  sont  situés  sur  l'Adriatique,  enlre  les  Tyr- 
rhéniens  et  les  Vénèles,  et  sont,  ajoute-t-il,  les  restes  d'un»'  expédi- 
tion ou  d'une  invasion  :  Metit  il  Tu^vouç  Etat  KeXto}  ÉOvoç  i-ùz>.ïr)  .■/--.; 
t7;  ffTpotxe(a<;  (fragm.  18).  Les  délies  ne  commencent,  d'ailleurs,  à 
figurer  comme  mercenaires  dans  les  armées  carthaginoises,  sici- 
liennes ou  autres,  qu'au  commencement  du  i\  siècle.  Hérodote, 
nous  donnant  le  nom  des  populations  cotières  chez  lesquelles  Amil- 
car,  en  480,  avait  recruté  son  armée,  nomme  les  Phéniciens,  les 
Libyens,  les  Ibères,  les  Ligyens,  les  Hélisyces,  les  Sardes  ou  Sordes, 
les  Cyrniens  (les  Ligyens,  les  Hélisyces,  une  partie  des  Ibères  étaient 
probablement  levés  sur  nos  côtes);  il  ne  parle  point  des  Celles.  La 
première  mention  de  mercenaires  celtes  dans  les  historiens  ancii  os 
remonte  à  l'an  '570  seulement.  Ces  Celtes,  qui  avaient  offert  leurs 
services  à  Denys  l'Ancien,  venaient  d'Italie.  Ils  avaient  fait  partie 
dos  lundis  celto-galates  qui  prirent  Ko  ne  en  388.  (Cf.  Xénophon, 
Ee«en.,liv.VH,ch.i,|§20et3l;  Diod.  Sic.,  XV,  \1  ■  Justin,  li  v.  XX.) 
C'est  à  la  même  époque  que  Platon,  hôte  de  Denys  à  Syracuse,  acco- 
lait le  nom  des  Celtes  à  celui  des  Ibères  et  des  Thraces,  a  nations 
guerrières  »  [Delegib.,  I,  p.G37.  ôdit.  Didot,  t.  II,  p.  272  :  K  *;•//, - 
oo'vioi  xat  KîÀto'i  xa\*l&f)peç  xal  SpSxeç,  icoAeftuca  Ejufiitacvra  5vta  Taôta  YéV»j, 
Il  y  a  là  un  ensemble  de  données  portant  à  faire  regarder  les  I 
et  les  Ligyes  comme  les  premiers  occupants  des  côtes  de  la  Naibon- 
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e,  sui  lesquelles  les  Celtes  ni  I  blis  avant  le  qua- 

trième   iè  :le. 
On  doit  se  demander,  en  présence  de  ces  ftils,  si  l'archéoloi 

letteconln  e  ibéro- 1  are  an  ensemble  d'snti  inités  d'un 
or  Ire  spécial,  proj  re  a  jeter  quelque  lumière  sur  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ces  premiers  ints  du  littoral  méditerranéen.  Jus- 

.  1 1 •  ■  ii  de  semblable  n'a  encore  été  reconnu.  Les  colli 
usées  du  Midi  ne  contiennent  aucune  série   'objets  qui  puissent, 
[nelque  vraisembl  ince,  Être  attribués,  d'une  manière  -,  êciale, 
au\  Ibères  nu  aux  Ligures  de  Gaule;  il  oe  faut  pa   oublier  que  les 
humism  itisti  -  s'acordeni  à  considéi  r  le  monnayage  c(  Itibérien  pro- 
prement  .lit  comme  ne  remontant  guère  plus  baut  que  le  rr  si 
l'ère  chrétienne;  nous  'levions  faire  cette  remarque  à  cause 
pré»  nce  rréque  te  de  monnaies  de  la  péninsule  ibéi  ique  dans 
le  sud-ouest  de  la  Gaule. 

il  n'\  a  peut-être  de  véritablement  ibériqu  is  que  les  moi 
bronze,  à  ss  grecques,  qui  portent  les  ethniques  BHTAPPA- 

TIS  «'I  AOIT02  TAAHTON,  ainsi  que  les  noms  des  chefs  CtfOfl- 
tohm,  Bitovioi  et  Rigantieos.  Strabon  remarquait  iléji  que  si  les 
.  os  n'étaient  ]  is  i  la  race  des  Celtes,  ce  qu'il  affirme  d'une  ma- 
nière positive,  el  ce  que  paraissent  d'ailleurs  confirmer  lesél 
anthropologiques,  ils  unir  ressemblaient  néanmoins  parla  manière 
de  vitre  S  rab.,p.  116).  Il  en  était  peut-être  de  même  des  Ibères  de 
nos  côtes,  t'est  une  question  a  étudier. 

LES  LIGURES*. 

D'Anville,  dans  sa  Notice,  n'a  point  négligé  le  nom  'les  Ligures, 

comme  il  av  lit  fait  de  celui  des  Ibères  ;  m  lis  il  semble  presque  s'<  d 

Pour  ne  rien  omettre  «le  ce  qui  se  renferme  dans  l'an 

toule,  il  était  nécessaire, dit-il, de  faire  une  mention  ex] 

des  Ligures.  -   Il  est  évident  que  pour  l'illustre  géographe  nilea 

,  ni  même  les  Ligures  ne  font  partie  du  fond  primitif  de  nos 

ilations.  :  nce  des  uns  el  des  autres  sur  nos  côtes  môri- 

i.  h        • .  /  ■  igm.  1.12.  -    il  i  ,       •  i.  tu. 

.     -  m      loie,  V,  9  ;  VII,  72  et  ld  i\  ,  IV, 

v.  M  ,liT.XLIII,a.       Btr&bon,  p.  1S8, 105,  177, 1  110.— 

.    ao.  —  Plioi    III,  10.  —  Lucalo,  Phart.  —  Oenys  d'HallearoMM,  Iv.  I, 

i  !,,•..  Ai  :  -G         ruron . ,  De  gloria  martyr. 
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dionales  était  à  ses  yeux  an  i  ni  local  n'entraînant  aucunes 
comme  conséquence,  la  possession  antérieure  par  eux  d'autres  points 
du  territoire,  d'où  ils  eussent  été  peu  .1  peu  refoulés  vers  la  mer. 
I>'.\n\  Me,  en  cela,  avait  certainemenl  raison.  Il  n'en  est  pas  mo  i  - 
vrai  que  le-  Ligures  et  les  Ibères  nui  joué  un  grand  rôle  dans  une 
partie  de  notre  pays  aux  époques  primitives,  et  paraissent  «-onsi i- 
tuer  cii»'/.  nous  un  des  éléments  les  plus  anciens  de  civilisation.  Il 
est  incontestable  que  les  Ibères  ri  les  Ligures  onl  êié  connus  d<  b  na- 
\  i  jateurs  phéniciens  ri  grecs  avant  1rs  Celtes.  Cette  vérité  a  déjà  rit; 
mise  en  iiim  ère  à  l'ariicle  Iberi.  Le  relevé  des  textes  concernant  les 
Ligures,  si  on  a  égard  à  leur  valeur  chronologique,  est  plus  probant 
encore,  ainsi  que  l'a  démontré,  dans  un  travail,  récent  M.  d'Arbois 
de  Jubainville. 

Hésiode,  huil  cents  ans  environ  avant  notre  ère,  connaissait  déjà 
le.  i  igures,  et  en  parle  comme  d'une  grande  nation  placée  sur  le 
même  rang  que  les  Éthiopiens  el  les  Scythes: 

Thucydide,  trois  siècles  plus  tard  (v°  siècle),  nous  explique  le  se- 
cret de  cette  réputation  des  Ligures.  Il  nous  apprend  qu'antérieure- 
ment à  la  guerre  de  Troie,  les  Ligyens,  Al-peç,  avaient  déjà  chassé 
le-  Sicanes,  population  ibérique,  des  bords  duSicanus  (en  Espagne). 
Nous  savons,  par  d'autres  témoignages,  que  les  Ligures,  dès  cette 
époque  reculée,  s'étaient  avances  jusqu'au  centre  de  l'Italie.  Ils  au- 
raient même,  à  partir  de  ce  moment,  occupé  la  Sicile,  s'il  faut  en 
croire  Philiste  de  Syracuse,  écrivain  du  commencement  du  ive siècle 
avant  notre  ère.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  étaient  alors  déjà  établis 
aux  environs  des  embouchures  du  Rhône.  Il  ressort,  en  effet,  d'un 
passage  d'Eschyle  (v9  siècle  comme  Thucydide)  cité  par  Strabon 
(p.  183),  que  du  temps  du  grand  tragique  ce  n'était  pas  le  nom  des 
Celles,  mais  ce-lui  des  Ligures,  qui  était  mêlé  à  la  légende  d'Hercule 
pour  les  faits  concernant  nos  côtes  méridionales.  «Dans  ta  marche 
vers  l'Ibérie,  tu  rencontreras,  dit  Prométliée  à  Hercule,  l'intrépide 
armée  des  Ligyens»  ,  ffcuç  AiyuMv  sic  frcdtp&iTov  crrpaTov.  c  Tu  auras, 
ajoule-t-il.  épuisé  tes  flèches  ;  mais  Jupiter,  pour  te  venir  en  aide, 
fera  tomber  du  ciel  une  pluie  de  pierres  dont  lu  t'armeras  pour 
mettre  les  Ligyens  eu  fuite.  »  Strabon  n'hésite  pas  à  placer  ce  champ 
de  bataille  dans  la  Crau,  «  entra  M  irseille  etles  Booches^du-Rbône»; 
c'était  le  sentiment  de  toute  l'antiquité.  La  nature  pierreuse  du  sol 
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irait  donnons  à  celle  légende.  Apollodore,  qui  écrivait  au 

milieu  du  second  siècle,  m  lis  q  .1  copiait  des  textes  plus  anciens,  n'a 
1  i.'ii  changé  1  'vu,  .  oie  des  temps  mylhologi  |ues.  Hercule,  ;i 

ion  retour  d'Espagne,  oe  trouve  qne  1 1  Ligurie  sur  11  roule,  entre 
l'Espagne  el  laTyrrhénie.  C'est  en  Ligurie  qu'Alébion  et  Dercunoe, 
Qls  de  Poséidon,  lui  enlèvent  ses  bœufs  et  qu'il  les  lue.  Ces  extea, 
s  des  logographes,  ont  d'autant  plus  d'importance  que 
leur  exactitude  est  confirmée  par  le  témoignage  des  plus  anciens 
raphea.  Les  M  ,  peuplade  puissante  des  environs  de  Nar- 

bonne,  étaient  Ligyens  au  rapport  d' ri é  M  e, contemporain  l'Escbyle 
et  de  1  ii  icj dide  :  'EXi -  \   *&iv. 

Aviénus,  .m  \  siècle  de  notre  ère,  dix  Biècles  plus  tard,  croyait 
encore  devoir  rappeler,  dans  son  Ora  maritima,  le  rôle  que  les 
Hélisyi  es  avaient  joué  dans  la  contrée  : 

Gens  Helysicum  >   prius 
Loca  oœi  teoebat,  alque  Narbo  civitas, 
1  :  il  f.  rocia  n  regui  i  aput. 

Au  temps  de  Grégoire  de  Tours,  one  localité  des  environs  <lo 
onne  conservait  le  nom  de  Liguria:     Liguria  qnod  est  locus 
amœnisaimus.  a 

Marseil  eet  Monaco  sont  égalemenl  placées  par  Hécatée  dans  la 
Ligurie:  Môvotxoç,  -0)1;  li-yuonx^,  —  MaaaaXia,  iroXi;  t>;  Aiyuotixîjc. 
En  ajoutant  au  nom  deMassalia  ces  mois:  xvr&  d|v  KsXnx^v,  prt 
la  Celtique  1  Héc  liée  donne  encore  plus  de  pré  :ision  à  Bon  texte,  et 
montre  qu'il  fait  bien  de  la  Ligurie  une  contrée  particulière  distincte 
du  paya  intérieur.  Pour  Hérodote,  ce  sont  encore,  selon  toute  vrai- 
semblance, les  Ligures  qui  occupenl  les  côtes  de  la  Méditerranée  de 
concert  avec  les  Ibères,  des  Pyrénées  aux  Alpes.  Il  est  rema  quable 
1 11  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  (voir  le  mot  îberi),  'i1)e 
l'énumération  des  pop  ilalions  ayant  Fourni  des  mercenaires  à 
l'arm  ,  en  180,  par  Amilcar  pour  guerroyer  en  Sicile,  1  1 

1       1  ne  figurent  poini  à  côté  des  Phéniciens,  des  Libyens,  des 
/.  ,./  rw,  'l  -  Hélisyces    t  desSordones.  Les  Ibères,  l<'s 
1    ;yen8,  ces  paraissent  toujours  eTi  e  en  possi  ssion  exclu- 

•  i.J 

t  tes  II  les  J  • 
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sive  de  noire  littoral.  Ajoutons  i|ue  les  Ligyens  <  Hérod.,  \  il,  7. 
490,  faisaient  déjà  partie  de  l'armée  de  Darius.  Il  est  vrai  <]ur  nous 
ignorons  où  ilsavaienl  été  levés.  Ils  combattaieni  sousGobrias,  SI 
de  Darius,  k  côté  des  Mariandiniens  et  des  Syriens.  La  valeur  guei 
riôre  des  Ligure  ,  à  celte  époque,  était  doue  universellement  re- 
connue. Les  Celtes,  au  contraire,  ne  se  montrent  parmi  les  nu 
naires   que   cent   ans    plus    tard,   de  390  a  :<7o.    (Voir  le  mot 
Iberi.) 

Un  sait  <|ue  la  légende  des  Argonautes  estune  desplus  anciennes  et 
des  plus  populaires  parmi  les  légendes  grecques.  Le  poème  d'Apol- 
lonius de  Rhodes,  bien  que  rédigéau  m*  siècle  seulement  avant  notre 
ère,  peul  être  sur  ce  sujet  consulté  avec  fruit. 

Apollonius  a  puisé  aux  sources  les  plus  antiques,  à  des  sources 
dont  il  n'était  guère  permis  d'altérer  la  pureté.  Or  quel  pays  traver- 
sent les  Argonautes  quand,  sortant  de  l'Eridan,apré3avoir  dépassé  les 
grands  lacs  des  Celles  ^les  lacs  de  Suisse  et  du  Tyrol),  ils  se  dirigent 
vers  les  lies  Stœchades  [les  îles  d'Hyères)?  Us  traversent,  en  sor- 
tant de  chez  les  Celles,  le  pays  des  Ligyens: 

At'eOvsa  [xupia'KeXTWV  xal  Aiyjwv. 

lui  face  des  Stœchades,  ils  se  trouvent  chez  les  Ligures. 

Un  grand  fait  domine  l'histoire  de  la  Ligurie  gauloise  au  w  siècle 
avant  noire  ère  :  la  fondation  de  .Marseille  par  les  Phocéens.  Au 
milieu  de  quelles  peuplades  Justin,  abréviateur  de  Trogne  Pompée, 
historien  gaulois  de  naissance,  faii-il  aborder  la  jeunesse  pho  é  nue:' 
Inter  Ligures  et  feras  Gallorum  gentes.  Marcien  d'Héraclée,  bien 
longtemps  après,  écrivait  encore  que  .Marseille  avait  été  fondée  en 
Ligurie. 

Dans  Festus  Avjénus,  traducteur  des  plus  anciens  géographes 
grecs  et  phéniciens,  toute  la  cote  à  l'est  du  Rhône  est  ligu- 
rienne : 

IIujus  al\eo  (i.  e.  Rhodano) 
Ibera  lellus  alque  Li'jijcs  asperi 
Inlersecantur. 

(Ora mariiùna,  vers  G9J  à  710. 

C'est,  en  effet,  ce  que  dit  Scylax  dans  son  Périple,  dont  la  ina- 
jeurepartieacertainement  été  rédigée  avant  Alexandre  leGrandi   \- 


unir     Mifiii [Ql 

|  \  !  >"  • 

j  ^  \  ix,  ou  le  s  lit,  ne  ren* 

,,.  BUr  le*  côtes  de  l'Adriatique,  entre  les  Tyrruô- 

DjeQi  rt    bi  Vénètes,  ei  il  les  3  nignale  comme  les  restes  .l'une 

I  1       lilj  |D  :    M-  a  I 

p,,.  ces  rensei  gnements  nous  viennent  d 
ènicienne,  el  sont,  bsu!  poui  Hésiod  >,  posl  rieurs  1  la 
foo  1  ition  rie  M  ir&eille,  on  loil  en  lenir  gran  1  c  impte,  el  il  esl    1  d 
ji  Qcile  de  se  refuser  a  .1  Imetire  que  les  Ibères  et  les  Ligures  ont 
s  Min  idionales  Bvani  les  Ci  Iles,  \  resqueexclusi?ement 
.iv  intnolreère.  M.  d'Arbois  .If  Juhainville  croit 
mêmepou\   il  pn  ciser  l'époqui  de  la  prise  de  possession  du  littoral  par 
il,.,   h  p  lCe  ce  1  m  «'ii  l'an300  environ,     Nous  pouvona,    n- 
il,  préciser  l'époque  de  la  conquête  celtique  entre  le  Rhône  et  les 
,  ,i.i  leui  du  Pi  ii,  l"  de  Scylax,  qui  écrivait  enln 
■  ,1  ,  ,i  mie  1  r  de  ce  Périple  bien  des  ;  is  re 

manié),  n'avait  p  1-  connaissance  de  cette  conquête.  En  218,  elle  et  lit 
lablement  depuis  un  certain  lemps.   Annibal  ne  ren- 
ia :  B  Pyr      es  a  .\  Al;  es  it  donc  laflxer 
iximativeraent  à  ranSOOavanl  noire  ère.  *  Ce  raisonnement 
i   fondé,  .1  la  cou. lin. m,  toutefois,  qu'il  s'applique  exlu>ivement 
ariie  n  sireinte  du  littoral  dont  nous  nous  occupons,  el  que  l'an 
,  comme  une  date  minimum  indiquant  la  fin  plutôt 
que  le  commencemeni  de  cette  révolution,  à  la  suite  de  laquelle  les 
Lig  ir  s  fureni  dépossédés  de  1 1  domination  qu'ils  avaient  jusque-là 
parta                     |bi  res.  Le  texte  d'Héoalée  (V  siècle),   déaignanl 

.  en  Lig  irie,  comme  voisinedelaOelli  iue,Ma<w«X(«  xa 
K  ...  .  (fue  I  is  Cel  es  ètaii  nt,  dès  cette  époque, 
du  littoral.  Les  Ligures,  il  est  vrai,  résistèrent  longtemps  el  ne  se 
,i  -,  penl  ah  orner  que  peu  a  peu.  0  D'Anlibes  a  Marseille,  môme 
un  peu  plus  loin,  .lit  S  Ira  bon  (p.  80  ;  .  s'éti  n  1  ni  les  Salyes.  n-  ha- 
bitent cette  partie  des  Alpes  qui  domine  la  mer,  el  occupent  môme 
une  partie  le  la  et  G     ;s.  A  tout  ce  pays  appartenant  aux 

M    *ei  lais  es  inciens  Grecs,  «ol  xm  TLXX^vwv,   lonnaient 

le  nom  de  Ligystique^  v  »,  el  aux  S  ui  de  Ligyes.  Dana 

.    onl  donné  celui  .1.-  Celto  ligyet,  K  d 

l'app  iq  .  mi  lia  population  de  loute  la  plaim  jusqu'à  Avigno  1  lelong 
,]  ,  1,  <;.■  nom  de  C  féru,  qui  était  déj  1  usité  du 

d'Ans  0  e,  ré|  on  I  très  bii  n  à  l'étal  de  transition  duranl  lequel  les 
Lig  liu  i  un  rôle  aecondaire,  reculaient  chaque  jour  di 


l  i  H   nu  RES    ET    Ll  B    L101  RE     D      I  \    GAULE.  39 

la  Bupérioi  ité  dei  Celles.  Le  débat  de  cette  a  I 

p:ir  les  Celles  commence  certainement  ayant  l'an  3 


MŒDRS  DES  LIGURES. 

I.o  caractère  guerrier  des  Ligures,  signalé  dans  la  légende  d'Her- 
cule, est  confirmé  par  la   mention  de  mercenaires  ligyeni  dans  les 
armées  carthaginoises  de  i70à  WO   a?ant  J.-C,  c'est-à-dire  pen* 
ii.ini  tout  le  cours  du  V  siècle  avani  notre  ère.  Leur  prise  de  pos- 
session d'une  partie  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  bien  ayant  l'arrivée 
des  colonies  grecques,  est  un  r.ni  encore  plus  probant.  Aucune  po- 
pulation de  la  Gaule  ne  paraît  avoir  été  plus  dure  à  elle-môme: 
Ligyes  asperi,  suivanl  l'expression  d'Aviénus.  Strabon  en  fait  la  ré- 
uni que.  Résumons  ce  que  le  grand  géographe  dit  des  Ligures;  nous 
ne  pouvons  choisir  un  meilleur  guide  :  «  Les  Alpes  sont  gai) 
par  différents  peuples,  tou-  celtiques,  à  l'exception  des  Ligyens^TÎk^ 
Aiyuwv.  Ceux  ci  ne  sont  point  delà  race  des  Celtes,  o\  cl  êTepoeôvwç; 
mais  ils  leur  ressemblent  par  la  manière  de  vivre.  Us  occupent  (ij 
faut  songer  que  nous  sommes  au  temps  d'Auguste)  la   portion  des 
Alpesqui  joint  l'Apennin  et  une  partie  de  l'Apennin  môme  (p.t28  . 
Les  Ligyens  qui  occupent  la  partie  montagneuse  de  |a  côte  vivent 
ordinairement  de  bétail,  de  lait  et  d'une  r±i>ccc  de  boisson  qu'ils 
préparent  avec  de  l'orge.  Dans  cet  endroit,  les  montagnes  fournis- 
sent en  abondance  des  bois  de  construction  pour  la  marine.  Les  Li- 
gyens transportent  ces  bois  ainsi  que  leurs  bestiaux,  leurs  cuirs  et 
leur  miel  à  Gènes,  qui  est  une  ville  de  commerce,  et  ils  rapportent 
en  échange  de  l'huile  et  du  vin  d'Italie^  dst  chez  eux  qu'on  trouve 
ceiic  petite  racede  chevaux  etdemulels  connus  sous  le  nom  ûeginnes, 
Yfovoi(mot  probablement  altéré),  ainsi  que  lestuniqueset  les  saiès  lig  ir- 
lines  (p.  202).  »  Pour  donner  une  idée  du  courage  non  seulement 
des  hommes,  mais  des  femmes  ligyennes,  Strahon  rapporte  le  fait 
suivant:  «  Posidonius  dit  que  dans  la  Ligurie  -on  hôte  Charmoléon, 
originaire  de  Marseille,  lui  avait  raconté  qu'ayant  loué  des  ouvriers 
de  l'un  et  l'autre  sexe  pour  fouir  sa  lerre,  une  Ae>  femmes,  se  trou- 
vant prise  des  douleurs  de  l'enfantement,  se  relira  à  quelques  pas  du 
lieu  où  l'on  travaillait,  et  qu'après  s'être  délivrée  elle  se  remit  im- 
médiatement a  l'ouvrage,  de  crainte  de  perdre  sa  journée;  qu'il 
s'aperçut  bien  qu'elle  éprouvait  beaucoup  de  peine  en  travaillant, 
mais  qu'il  n'en  savait  pas  la  cause;  qu'enfin,  l'ayant  apprise,  il   la 
renvoya  après  lui  avoir  payé  son  salure  ;  qu'elle  porta  le  nouveau- 


t 

une  petite  fontaine  où  elle  le  lava,  pais,  l'ayant  emmaillolté 
•  la  b  inel  seul  i  liez  elle  p.  105).        i  i1 
.lu  ailleurs  si  m  1  m  m  (p.  202),  les  I 
\  valei  le,  m  » i s  leur  inl  ml  rie,  Boil  \( 

gemment  armée,  est  bonne.  Gomme  ces  peuples  portent  ordinaire- 
ment des  boucliers  d'airain,  quelques-uns  ont  conjecturé  qu'ils 
étaient  d'origine  bellénique.  a  Tins  loin,  parlant  des  Celto-Ligyest 
c'est-à-dire  des  Ligyes occupant  1  lus  particulièrement  nos  côtes,  où 
il<  ne  se  trouvaient  plus  depuis  longtemps  à  l'étal  de  race  pure, 
Strabon  ajoute:  «  <".  3  peuples  les  Celto-Lygiens  tenaient  rermé 
(avant  la  romaine]  le  chemin  qui  mène  en  Ibérie  le 

.  et  ils  exerç  lient  leur  brij  terre  et  sur  mer 

(p.  103).  ». 

Le  ;  orlrail  q  1e  Dio  lore  nous  a  laissé  des  Ligures  de  son  temps 

point  en  contradiction  avec  ce  que  nous  ;i  'lit  Slrab  >n. 

Ligyeru  \  issent  la  nuit  au  milieu  des  champs,  rarement  dans  de 

s  ou  dans  des  buttes,  le  plus  souvent  dans  le  en  ux 

des  rochers  ou  dansdescavei  nés  naturelles  cap  ib  es  de  les  abriter.  Ils 

s  irvent  en  ceci, comme  en  beaucoup  d'autres  choses, leurs  m  1 
pi  imitives  et  sauvages.      Diod.,  VI,  39.]  Diodore  aurait  plutôt  dû  dire 
qu'opprim  b  depuis  quatre  cents  ans  par  les  Grecs,  les  Celtes  et  les 
Romains,  qui  les  avaient  dépossédés  de  leurs  meilleures  len 

ses  du  littoral,  ces  débris  des  anciens  Ligures  étaient  tombés 
dans  un  irbarie  |ui  ne  représente  certainement  pas  ce 

lient  à  l'épo  |ue  bril  ante  le  leur  in  lépendance,  et  témoigne 
se  ilement  de  la  rare  vigu  iur  et  de  l'énergie  de  la  r  1 

Il  paraît  que  les  Ligyens  portaient,  en  général,  les  1  beveux  longs. 
lu  ni  lonUe  l'ôpithète  de  comati  ou  de  crinili. 

u  Capillatorum  plura  gênera,  »  dit  également  Pline,  >  ad  confinium 
Lig  islici  maris,  d  On  leur  av  lit  probablement  fait  quitter,  au  com- 
me icement  de  l'Empire,  celte  lo  igue  chevelure  qui  les  distinguait. 
On  peut  l'inférer  de  ce  vers  de  Lucain: 

Et  nu       :        Ugur,  quondam  per  colla  décora 
'    inibtu  effusi  . 

1       .,  ilicus  parle  des  casques  pointus  des  Ligures,  sus- 

l  endos,  comme  trophée,  d  ins  un  des  lerap  es  de  Rome  : 

i.  il.*  1  Senonum 
1 1  Ligui  um  borreutei  1  oui. 
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Les  deux  casques  de  bronze  trouvés  dans  le  département  delà 
Marne,  le  casque  il'1  Berru  el  le  cas  |ue  de  Somme-Tourbe,  p  luvent 
peut-être  donner  une  idée  de  ce  qu'étaient  les  cum  des  Ligures. 


ORIGINE  Di:s  LIGURES. 

Denys  d'Halicirnasse  témoigne  que  l'origim  les  Ligures  est  in- 
connue. Pour  les  tirées,  et  pour  les  Romains  instruits,  les  Ligures 
eiai.MiL> les  populations  venues  du  dehors  tant  en  Gaule  qu'en  Italie; 
mais  d'où  il  par  quel  chemiii  :'  Les  anciens  n'ont  pas  môme  abordé  ce 
problème.  Nous  sommes  un  peu  plus  avancés;  tout  porleà  croire  que 
le-  Ligures  font  partie  du  groupe  indo-européen.  C'est  l'opinion  de 
M.Alfred  Maury  et  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  «  Le  -avant 
géographe  Mannert,  dit  M.  d'Arbois,  pensait  déjà  que  «sans  doute 
o  les  Ligures  ne  descendaient  pas  des  Celtes,  habitants  des  Gaules 
«  aux  temps  historiques,  mais  qu'ils  étaient  un  rameau  d'une 
«  lace  orientale,  et  que  de  la  même  race  orientale  les  Celles 
«  étaient  également  descendus.  »  Un  est  inoins  étonné,  après 
cela,  de  lire  dans  Strabon  que  :  «  les  Ligures  présentent  une 
grande  analogie  de  mœurs  avec  les  Celtes.  »  La  linguistique  con- 
tinue ces  conjectures.  «  Le  nom  de  Ligures,  primitivement  Liguses, 
est  indo-européen,  ajoute  M.  d'Arbois  de  Jubainville;  le  peu  que 
noua  savons  de  la  langue  i\fs  Ligures  est  d'accord  avec  notre  asser- 
tion. 11  résulte,  en  effet,  de  l'élude  des  mots  ligures,  à  nous  transmis 
par  les  anciens,  qu'il  y  avait  une  parenté  intime  entre  la  langue, 
peuple  el  les  langues  des  peuples  principaux  qui  forment  le  rameau 
européen  de  la  race  indo-européenne.  »  La  Commission  n'a  point 
d'objeciion  à  faire  à  ces  hypothèses,  mais  elle  n'oserait  affirmer, 
avec  le  même  savant,  «  que  les  Ligures  sont  le  premier  peuple  indo- 
européen que  l'histoire  nous  montre  dans  l'Europe  occidentale, 
qu'ils  y  sont  parvenus  environ  2,000  ans  avant  notre  ère,  qu'ils  cul- 
tivaient, alors  déjà,  les  céréales,  possédaient  la  ebarrueet  connais- 
saient le  bronze,  et  surtout  que  les  populations  indigènes  de  la  Gaule 
durent  aux  Ligures  la  transmission  de  ces  précieux  éléments  de  ci- 
vilisation. »  Que  les  Ligures  fussent  pasteurs  en  même  temps  que 
guerriers  et  navigateurs  à  leur  arrivée  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, cela  par. lit  certain;  mais  rien  ne  nous  dit  qu'ils  fussent  agri- 
culteurs; et,  s'ils  connaissaient  le  bronze,  très  répandu  bien  avant 
l'an  -2,000  dans  leur  primitive  patrie,  qu'ils  dussent  dès  lors  le  tra- 
vailler. Celte  date,  d'ailleurs,  n'esl-elle  pas  un  peu  trop  reculée  pour 
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marquer  le  moment  où  ires  le  wni  établis  sur  les  côtes  de  la 

semblent  pas  nous  repoi  1er 
m  lelà  du  xi        le  ;  mais  la  Commission  ci  it  surtout  devoir  faire 

?er  que  les  découvertes  et  rouilles  poursuivi  i  depuis  une 
vingtaine  d'années,  svec  t  int  <le  succès,  <1  ins  les  lacs  de  la  Suisse, 

les  monuments  mégalithiques  el  dans  les  cavernes,  nous  mon- 
trent, à  une  époque  ou  il  ne  pouvait  être  question  des  Ligun  s  d'Hé- 
siode oo  de  Thucydid  .  i  l'époque  fa  la  piètre  polie,  époque  très 
bieni  i  Gaule,  de  n  mbreuses  populations  déjà  organi- 

,11  société,  el  en  possession  non  seulement  des  princi|  aux  ani- 
ii  domestiques,  le  cheval,  le  bœuf,  la  bre  lis,  la  chèvre,  le  porc, 
le  chien,  mais  de  la  plupart  des  céréales.  Ces  premiers  occupants 
du  sol  cultivaieni  le  lin  el  savai<  ni  le  travailler.  <>n  a  des  raison 
croire  «pu1  le  beurre  el  Le  fromage  comptaient  parmi  leurs 
La  présence  parmi  leurs  ustensiles  de  certains  vases  analogues,  pour 
1 1  forme,  à  ceux  di  s  laiteries  de  dos  pays  de  monl  gnes,  rend  le  fait 
probable.  <>r  ces  populations  de  la  pierre  polie,  dont  l'aire  géogra- 
phique est  beaucoup  plus  étendue,  en  Gaule,  que  celle  des  Ligures, 
semblent  n'avoir  rien  de  commun  avec  ces  derniers.  Il  n'y  a  aucune 
raison  de  croire  qu'elles  aient  reçu  des  Ligures  les  céréales  el  les 
animaux  domestiques.  Si  même,  comme  l'élude  anthropologique 
de  nombreux  squelettes  appartenant  à  cette  époque  permet  de  le 
supposer,  ces  populations  doivent  être  rattachées  au  groupe  indo- 
européen ;  si  elles  font  partie  d'un  pn  mier  flot  d'invasion  ay  ml  sa 
omme  l<  -  Ligures,  au  Bein  de  cette  grande  fanai I  eà  laquelle 

rtiennent  les  Celtes,  les  Ombriens,  les  T  h  races,  les  Hellènes, 
n*-  peuvent-elles  pas,  comme  leurs  frères  cadets,  avoir  api  orté  di- 
con naissances  de  la  commune  patrie?  il  est  regret- 
table que  .M.  d'Arbois,  ne  tenant  compte  absol  imenl  que  des  lei  et 
il  us  son  livre,  d'ailleurs  si  plein  de  rensei  ;nements  utiles,  ait  cru 

r  ne  reconnaître  en  Gaule  que  trois  cou  bes  de  population! 
primitives  avant  les  Celles,  dont  l'arrivée  sur  le  Rhin,  Minant  lui, 
n'<  ^  pas  antéi  ieurt  bu  vu1  siècle,  savoir:  les  habitants  des  c  ivernes 
ou  Troglo  lyles,  li  s  Ibères  el  les  Ligures,  M.  d  Artois  est  forcément 
i  ntratné  ainsi  a  ,  rôter  a  ces  derniers,  les  Ibères  el  les  Ligure  , 

nsion  et  une  importance,  au  point  de  vue  de  noie  paya,  tout  à 
fait  exagérée.  La  Gaule,   van  le  vu*  siècle,  n1  tainemen 

déserte;  l'archéologie  le  prouve  surab  mdamment.  Qui  j  placer,  si 
en  di  i  Ibères  el  des  Ligures  on  n'admet  d'autre  couche 

[ue  dan  que  les  gi  os  iers  h  ibitants  des  i  avernes, 

sanvagei  qui  vivaient  dans  le  creux  des  ro  bers  et  n'avaieol   «ni 
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chevaux,  ni  charrues,  ni  étoffes,  ni  métaux,  ni  marine.  »  C'est  M. 
d'Arboi  lui-môme  qui  nous  ledit.  Force  est  d'y  placer  le  Li 
et  les  Ibères  môme  dans  les  contrées  où  l'histoire  ne  nous  les 
montre  punit,  où  l'archéologie  nous  les  montre  moins  encore. 
L'existence  aujour  l'hui  parfaitement  établie  d'une  nombreuse  popu- 
lation de  race  vigoureuse,  civilisée  à  sa  manière,  distincte  des 
Ibères  el  des  Ligures  el  ayant  occupé,  ap  es  les  hommes  des  ca- 
vernus,  h  majeure  partie  de  la  Gaule,  rend  l'histoire  primitive  «le 
notre  pays  be  lucoup  moins  obscure.  Il  est  bon,  sans  doute,  il  i  si 
d'avoir  pour  les  textes  le  plus  gran  I  respect,  mais  il  n'est  pas  dé- 
fendu d'user  d'éléments  d'informations  puisés  à  d'autres  sources  que 
la  géographie  et  l'histoire.  S'il  est  dangereux,  on  peut  môme  dire 
absurde,  de  vouloir  faire  l'histoire  des  temps  primitifs  sans  tenir 
compte  des  textes,  il  est  impru  lent  de  dédaigner  les  données  posi- 
tives que  fournit  l'archéologie.  \ou>  espérons  que  le  Dictionnaire 
arohéologiquedela  Gautecontribuera  à  mettre  cette  vérité  en  èvi  lence. 
Quelle  voie  avaient  suivie  les  Ligures  pour  parvenir  d'Asie  sur 
noscôtes?Nous  l'ignorons.  Quelques  observations  sur  ce  sujet  obscur 
peuvent,  cependant,  être  présentées  ici  avec  utilité.  Tandis  que  nous 
trouvons  le  nom  des  Celtes  et  des  Cimmériens,  leurs  frères,  inscrits 
d'assez  bonne  heure,  et  du  plus  loin  qu'il  en  est  fait  mention,  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  dans  la  vallée  de  l'Jsler,  nous  ne  trouvons 
aucune  trace  di  s  Ligures  dans  celle  direction.  Les  Ligures  peuvent, 
sans  doute,  comme  le>  Celtes,  avoir  suivi  cette  voie  sansy  avoir,  comme 
eux,  laissé  de  souvenir.  Un  fait  négatif  est  toujours  d'une  valeur  secon- 
daire. Toutefois  ce  silence  de  l'antiquité  vaut  la  peine  d'être  remar- 
qué. La  présence  des  Ligures  nous  est,  au  contraire,  signalée  par 
les  anciens  dès  l'aurore  de  l'histoire,  et,  avec  insistance,  en  Sicile, 
en  Italie,  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Gaule,  sur  une  grande 
partie  des  côtes  d'Espagne,  et  enfin  jusque  dans  l'extrême  Nord, 
d'une  manière  un  peu  vague,  il  est  vrai,  mais  avec  des  détails  qui, 
sans  permettre  de  déterminer  la  contrée  d'une  manière  précise,  en 
indiquent  du  moins  assez  clairement  la  direction.  Le  pays  dont  il 
est  parlé  était  situé  au  nord  des  îles  OEstiymnides,  axe  qua  Layconix 
rigescit  œthra.  «  Si,  partant  des  iles  ÛEslryranides (les  Cassitérid  ss), 
quelqu'un  ose  pousser  son  navire  jusqu'aux  régions  du  pôle  où  la 
rare  de  Lycaon  (la  grande  et  la  petite  Uurse)  £lace  les  airs,  il  arrive 
au  rivage  inculte  des  Ligures.»  (Avién.,   Ont  marit.,  v.  130-137. 

....  Si  quis  dehinc 
Ah  insulis  OEstrymnicis  tcmbum  audeat 
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I  n- 

h  Ligurum  Bal  il 

i        uni  iai  i>]  ,i  uni  :  DAtnqui    I  m  :n. uni 

i     brisqae  dadum  proliis  i  .ut  : 

ilti... 

Les  relaiioQs  grecques  el  phéniciennes,  dans  lesquelles  Aviénus  .i 

largemeDl  puisé,  de  >'>:i  propre  aveu,  i\  lient  conservé,  comme  nu 

il,  le  souvenir  d'une  lutte  entre  les  Ligures  <i  les  Celtes  dans 

Quelque  m  lécisesel  i  ient  ces  données,  elles  font 

penser  ;i  un  m  luvement  par  mer  le  long  i,pai  tant  de  la  mer 

il  i  Nord]  ne  continuant  dans  la  Manche,  pour  Be  diriger  ensuite  au 

e  long  M''  1 1  (I  iule  et  '!•'  l'Espagne,  et  ayant  ainsi  amené  i 
peu  les  Ligures  jusque  dans  la  Méditerranée,  jusqu'en  Ita  ie,  jusqu'en 
Sicile.  Les  Ligures  nous  présenter  ient  le  premier  exemple  d'une 
attaque  venue  du  Nord  contre  !<•>  côtes  occidentales  de  l'Eu 

ippuyant,  il  est  vrai,  sur  une  étymologie  dont  la  valeur 

ntestée,  faisait  du  Ligure  l'homme  </<'  i<i  m<  /  [Lly-gour  I  Fréi  et, 
t.  IV.  p.  206).  Mais  ce  qui  recommande  surtout  U  point  de  rue  ou 
s  nous  plaç  .  st  la  connaissance  que  nous  avons  aujourd'hui 
d'un  merveilleux  développement  de  civilisation  dans  les  États  du 
Nord,  en  particulier  dans  les  États  Scandinaves  ri  sur  les  côtes  de 
la  Baltique,  civilisation  de  la  pierre  polie,  puis  civilisation  du  bronze, 
;i  une  épo  [ue  assi  /.  reculée  pour  concorder  avec  les  lui-  dont  nous 

unons  l'existence.  Un  foyer  de  civilisation  aussi  intense  et  où 
l'art  '1''  n  i\  iguer  était  très  développé,  comme  en  témoignent  les  re- 

nlations  de  navin  »  sur  des  monuments  contemporains, 

rend  possibles,  sinon  probables,  des  migrations  au  dehors.  Mais  il  > 
a  plus  :  celle  voie  de  migration  n  >us  est  indiquée  par  les  an< 

Qêmes,  comme  la  plus  ancienne  dont  la  tradition  eût  conservé 

ivenir.  C'estdans  les  Argonautiques d'Orphée,  poème  remanié, 
mais  reposant  sur  une  donnée  remontant  aux  temps  les  plus  recu- 
lés, h  mut''  suivie  par  les  Argonautes,  i  Beaucoup  d'historiens,  tant 
anciens  que  modernes,  de  ce  nombre  est  Timôe,  prétendent,  «lit 
D  ■•:<•,  que  les  Argonautes,  après  avoir  enlevé  la  toison  d'or,  ap- 
prenant qu'J&élès  tenait  l'entrée  'lu  Pont  fermée,  firent  une  action 
i  mi  mo  ible.  Ii>  remontèrent  jusqu'aux  sources  'lu  T. unis, 
lirère  .t  leur  n  ivire  à  terre,  le  traînèrent  jusqu'à  un  autre  Qeuve  qui 
-,■  jette  dans  l'Oci  in,  1 1  arrivèrent  ainsi  dans  la  mer;  i\  ml  la  tri  re 
ent  leur  navigation  'lu  nord  au  couchant,  et, 
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arrivés  près  du  détroil  de  Gadès,  ils  entrèrenl  dans  la  Héditerr  inée.s 
(Diod.,  iv,  ;")''>.)  Ce  périple  est,  en  effet,  celui  que  retrace  le  poème 
orphique.  Ces  rapprochements  offrenl  certainement  matière  à  ré- 
flexion. 

RENSEIGNEMENTS  ARCHÉOLOGIQUES. 

Nous  nvons  reconnu  (article  Ibert)  que  l'archéologie  était,  jus- 
qu'ici, impuissante  à  faire  en  Aquitaine  el  en  Languedo  :  1 1  |  art  des 
Ibères.  Elle  n'est  pas  beaucoup  plus  en  mesure  de  faire  en  Provence 
la  part  des  Ligures.  En  dehors  i\r>  antiquités  dénotant  une  in- 
fluence phénicienne,  grecque  ou  romaine,  nous  ne  trouvons  guère 
dans  cette  contrée  que  de  rares  spécimens  d'armes  et  d'outils  de 
pierre  polie  sans  caractère  spécial,  d'armes  et  d'ustensiles  de  bronze 
plus  rares  encore,  el  ne  se  distinguant  en  rien,  d'ailleurs,  des  types 
connus  du  rcsle  de  la  Gaule.  Quelques  oppida  défendus  par  des  mu- 
railles en  pierres  sèches,  grossièrement  construites,  pourraient 
seuls  appartenir  aux  Ligures,  (/est  aux  Ligures  que  les  attribuent  la 
plupart  des  archéologues  du  midi  de  la  France.  Un  des  correspon- 
dants de  la  Commission  dans  les  Alpes-Maritimes  est  du  même 
avis. 

«  Les  seules  traces,  écrit  M.  Ed.  Blanc,  que  les  Ligures  aient 
laissées  en  nos  légions,  consistenten  de  grandes  enceintes  à  gros  ou 
à  petits  blocs  assemblés  sans  mortier,  qui  couronnent  ordinairement 
les  hauteurs,  mais  qui  quelquefois  aussi  sont  adossées  à  de  grands 
■  pements  dits  barres  dans  le  pays.  Ces  enceintes,  auxquelles  on 
donne  à  tort  le  nom  de  camps,  sont  A^  citadelles  où  les  populations 
se  retiraient  en  cas  de  danger.  On  y  trouve  généralement  une  citerne 
et  un  monticule  au  sommet  duquel  se  voient  des  cendres,  et  qui,  à 
nos  yeux,  était  destiné  à  faire  des  signaux. 

«  Ces  enceintes  n'ont  pas  de  formes  précises  et  déterminées 
d'avance.  Les  difficultés  du  terrain  ont  partout  fait  la  loi  aux  cons- 
tructeurs. Elles  n'ont  généralement  qu'une  entrée,  toujours  très 
étroite,  et  fortifiée  avec  un  soin  particulier..  Autour  de  ces  enceintes, 
et  distribuées  sur  une  multitude  de  petites  terrasses,  se  rencontrent 
des  tombes  dont  le  caractère  dislinclif  est  d'être  construites  en  pierre 
et  i (couvertes  d'une  ou  plusieurs  dalles.  Ces  lombes  sont  orienté*  s 
le  plus  souvent  nord-sud,  la  léte  se  trouvant  au  midi  ;  elles  contien- 
nent fréquemment  plusieurs  squelettes,  mais  peu  ou  point  d'objets 
de  toilette.  J'y  ai  cependant,  ajoute  M.  Blanc,  recueilli  deux  fois  des 
bracelets  de  bronze.  Aucune  tombe  n'est  signalée  dans  les  enceintes. 
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i  Les  murs  de  ces  forteresses  ont  de  l",50  I  •'<  mètres  d'épaisseur; 
leor  hauteur  Ttrie  entre  i  el  6  mètres.  Sur  le  parement  Interne  de 
ces  murailles  existent  des  gradins  qui  racilitent  l'accès  du  sommet. 
L'intérieur  est  ordinairement  nivelé  lani  bien  que  mai,  et  parfois 
ilis  isé  en  plusieurs  compartiments  :  on  y  re  ueille  de  petits  moulins 
à  1  ras  en  porphyre  rouge  ou  bleu,  des  ba  bettes  en  i  iei  i  e  po  ie 
ine,  diorite,  porphyre  ei  qu  irtz  .  el  quelques  objets  de  bronze. 
voit  t'»  ijours  une  gran  le  quantité  de  poteries  brisées,  dont  le 
1ère  antique  esi  indubitable.  On  y  rencontre  aussi  des  obje  s  en 
s  que  poinçons,  polissoirs,  grattoirs,  des  grains  d'ambn  . 
c  mines  de  sanglier,  de  chien  el  d'ours  percées,  <lr>  bracelets  et  des 
boucles  de  bronze.  Plusieurs  de  ces  enceintes  ont  été  occupées  [  nr 
les  Romains,  qui  y  <<■■>■  laissé  les  traces  de  leur  civilisation; mais  ces 
-c  trouvent  toujours  au-dessus  I  ges  ligures. 

Cet  oppida  nomi  très  nombreux  dans  le  Var  et  1rs  Alpes-Mari- 
times; presque  toutes  I  s  montagnes  en  sont  couronnées.  Les  princi- 
pales rations  .-ont  aux.  environs  de  Cafros,dela  Turbie,  de 
Levens.  » 

ALEXANDRE    BERTRAND, 


NOTE 
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OBJETS  D'ANTIQUITÉ  CHRÉTIENNE 


DANS  LES  MUSÉES  DU  MIDI   DE  LA  FRANCE. 


Ayant  eu  occasion  de  visiter  plusieurs  musées  archéologiques  du 
midi  de  la  France,  je  me  suis  attaché  ;\  rechercher  les  divers  objets 
d'antiquité  chrétienne  qu'ils  renferment.  Ces  objets,  tels  que  lam- 
pes, bijoux  ou  petits  ustensiles  destinés  au  culte,  ont,  si  je  ne  me 
trompe,  été  rarement  étudiés.  Il  m'a  paru  intéressant  do  les  réunir 
et  di!  les  décrire.  Ma  tâche  a,  du  reste,  été  bien  facilitée  par  l'extrême 
obligeance  avec  laquelle  les  conservateurs  de  ces  divers  musées 
m'ont  permis  d'examiner  les  collections  confiées  à  leurs  soins  '. 

I 

Parmi  les  lampes  chrétiennes  qui  sont  répandues  en  grand  nom- 
bre dans  le  mididela  France,  1 1  [dus  intéressante  est,  sans  contredit, 
celle  du  musée  de  Marseille  qui  représente  un  poisson  dévorant  un 
homme.  Le  sujet  en  a  été  publié  récemment  par  le  R.  P.  Garrucci, 

1,  Je  suis  heureux  d'adresser  publiquement  mes  remerciements  à  M.  Penon, 
dir.  ct*'iir,  et  à  M.  Augier,  premier  employé  du  musée  de  Marseille,  qui  m'ont  fait 
connaître  et  m'ont  permis  de  publier  divers  objets  appartenant  à  des  collections 
privées. 

Les  musées  que  j'ai  pu  visiter  sont  cewt  de  Nice,  Cannes.  Marseille,  Arles,  Nîmes, 
Narbonue  et  Perpignan.  Celui  de  Nice  étant  en  roie  de  formation  et  ne  renfermant 
que  des  objets  païens,  je  n'ai  pas  eu  à  en  citer  le  nom  dans  mon  travail. 
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d'après  on  exemplaire  tronvé  en  Italie  •.  Il  s'agit  deJonas  dévoré 
pr  le  monstre,  biblique  que  l'on  roil  représentée  fréquem- 

ment sur  les  monuments  chrétiens,  maie  d'une  façon  toute  ditTé- 
li  existe  q  lelquea  t?|  1 1  similaire;  de  la  lampe  du  musée  de 

Me.  L'un  appartient  à  M.  Augier  :  a  I  exem|  lain  est  i  n  tout 
semblable  &  celui  du  musée,  m  lis  leaerapn  intes  eh  sont  pin 
on  .nuire    est  à    L'université  de    Cambridge.    La    collection 
11.  Ed.  Le  Blanl  en  renferme  aussi  un  exemplaire  qui  provient  «le 
Home. 

Un  très  grand  nombre  des  lampes  que  j'ai  ex  iminées  portent  le 
monogramme  du  Christ,  soit  le  monogramme  constaniinii  n,  soit  la 
croix  monogrammatique.  Les  plus  anciennes  me  paraissent  être 
celles  du  musée  de  Perpignan  *  L'une  présente  le  monogramme 
ordinaire,  mais  la  boucle  du  rho  est  tournée  à  gauche,  des  branches 
de  feuillage  sont  figurées  sur  la  bordure;  l'autre  offre  1 1  dessin  de 
la  croix  monogrammatique.  Ces  lampes  proviennent  des  environs 
de  Rome,  où  elles  ont  été  recueillies  par  M.  l'abbé  Jalabert,qui  eo  a 
f  ii  don,  en  1866,  au  musée  de  Perpignan.  Le  chrisme  n'y  est  point 

.  Telle  est  aussi  une  lampe  de  provenance  romaine  appartenant 
au  musée  de  Cannes  et  \  orlant  le  monogramme  .-impie.  Nous  trou- 

aussi  le  ebrisme  simple  sur  une  très  belle  lampe  du  musée  de 

onneoù  le  monogramme  occupe  le  disque  loul  entier  3.  La 
bordure  est  formée  par  deux  palme-;,  ou--  lampe  a  été  trouvi  i 
Preisse,  près  d'Ouveillan  ;  elle  ne  porto  pas  de  marque  de  potier, 
mais  elle  est  d'un  tout  autre  style  que  les  précédentes  et  je  | 

i  peut  la  considérer  comme  étant  de  Fabrique  gallo-romaii 
L'anse  n'est  ]  e.  Une  lampe  des  plus  curieuses  est  une  lampe 

non  cataloguée  du  musée  d'Arles,  sur  laquelle  le  monogramme 
affecte  une  forme  bizarre  dont  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  un 
autre  exemple.  Les  lettres  sont  f  rmées  par  deux  lignes  parallèles 
in  relief;  lerào  s  la  boucle  tournée  a  gauche,  mais  elle  n'est  pas 
fermée  :  elle  présente  la  forme  d'un  crochet.  A  la  base  les  deux 
ligni  irent  pour  former  un  losange  terminé  par  une  queue 

rerlic  de.  Les  branches  de  la  le  n  \   ont  irrégulières. 
La  plupart  des  lampes  qui  portent  le  monogramme  sont  nèà 

mentéet    le  chrisme  mé  et  la  boni  compose  de 


•  a  <i'ir  art*  crùtiana,  ta*.  174,  n*  c. 
Bt  10. 
I    Tourna  •.■  •,  nn  or.5. 

i       ,   i.    ..    I 
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dessins  géométriques.  Telles  on!  plusieurs  lampes  d 
Marseille,  de  Nîmes  et  de  Narbonne1.   Une  lampe  du  musée  de 
Perpignan,  rapportée  de  S  kkarah  (ruines  de  Memphis]  par  M.  le 
iin, iciir  Companyo,  présente  aussi  la  croix  monogrammati  |ue  g 
mée;  mais  elle  offre  ceci  de  particulier  que  la  lettre  rho  a  la  forme 
.1  i  I!  latin.  M.  de  Rossi  a  signalé  l'intérêt  que  i  ri  -  nte  cette  forme 
de  monogramme  :  l'exempleque  je  cite  iciaurait  une  grande  impor- 
tance  si  on  pouvail  affirmer  que  la  lampe  dont  il  s'agit  est  de  fabri- 
cation égyptienne.  Biais  ni  la  nature  des  dessins  tracés  sur  la  bor- 
dure, ni  le  galbe  de  l'objet,  ne  permettent  cette  supposition.  On  doit 
donc  admettre  que  la  lampe  est  de  fabrication  européenne;  le  i 
qui  n'a  pas  de  marque  de  potier,  est  limi:é  par  deux  sillons  paral- 
lèles tracés  dans  la  pâte  et  affectant  la  forme  d'une  ogive.  Dans  l'in- 
térieur, cinq  petits  cercles  gravés  en  creux  sont  disposés  en  forme 
de  croix. 

Une  lampe  du  musée  de  Marseille,  de  provenance  inconnue,  pré- 
sente un  sujet  déjà  publié  :  sur  le  disque,  le  du  isme  gemmé,  et,  sur 
la  bordure,  les  tries  des  douze  apôtres  3;  j'en  possède  un  exem- 
plaire semblable  provenant  de  Rome.  Une  autre  lampe,  recueillie  à 
Marseille  dans  le  bassin  du  carénage,  porte  sur  le  disque  la  croix 
pure.  Elle  n'a  pas  de  marque  de  potier  et  sa  bordure  est  frusti  . 

La  croix  seule  figure  aussi  sur  une  lampe  de  Perpignan  provenant 
de  Rome  (don  de  l'abbé  Jalabert,  n°3).La  croix  gemmée  a  brandies 
évasées  se  trouve  sur  une  lampe  de  Narbonne,  n°GG8,  brisée  et  mal 
rajustée. 

1.  On  pont  rapprocher  ces  lampes  de  celles  qu'a  publiées  M.  de  Rossi  daii3  le 
Bul/.  d'archéol.  chrét.,  1SG7,  pi.  Il,  III  et  IV,  et  qui  ont  été  trouvées  au  Palatin. 
Le  genre  d'ornementation  est  le  môme. 

2.  Bull,  d'archéol,  chrét.,  1830,  p.  164  et  stiiv.  (éd.  française].  Cette  forme  de 
monogramme  n'est  pas  rare  en  Gaule,  comme  l'a  fait  observr  M.  d>'  Ho<si.  Le 
Recueil  des  Inscription*  chrétiennes  de  la  Gaule,  de  M.  Ed.  Le  Blant,  en  signale  un 
grand  nombre  d'exemples  provenant  surtout  de  Trèi  ,  •  Lyon  et  de  Vienne 
(n°s  13.  23'-.,  239,  2'|7,  270,  291,346,412,  Ï19,  423,  427,  A38,  439,  4GG,  523;  cf.  la 
note  de  M.  Ed.  Le  Blant,  op.  iuml.,  i.  I,  p.  384).  Un  cippe,  récemment  trouvé  dans 
la  Lozère,  présente  le  monogramme  latinisé  (Bull,  de  la  Sur.  des-  antiquaires  <le 
France,  1880,  p.  258).  La  môme  forme  se  retrouve  sur  les  sarcophages  d'Arles 
(Ed.  Le  Blant.  Étude  sur  1rs  sarcophages  chrétiens  d'Arles,  n°  33,  p.  ïï  >t 
pl.  xxvn  :  j'en  ai  relevé  moi-même  un  exemplaire  de  formes  très  élégantes  >ur  un 
sarcopbage-sa  b  figures  aux  Aliscamps.  L'Espagne  fournil  également  le  même  type  : 
on  peur  eu  voir  deux  exemples  dans  le  recueil  de  M.  Uubner  bucr.  Hispaniae 
c>inslianae,  n°*  aï  et  99  ;  la  croix  monogrammatique entourée  d^  l'A  et  de  l'CO  y 
figure  sur  deux  inscriptions  datées  l'une  d.'  l'an  510j  l'antre  de  l'an  0G2. 

3.  Musatum  Cortoncnsr,  lab.   LXX.XIV. 
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il  don  de  l'ai  bé  J  il  bertn  I 
irteun  nde  une  palme  '. 

j  mes  amis  an  exempl  ire  assez  fruste   de  C(  lie 

dern  eilli  dans  les  cal  :"  »ussi 

mpe  du  musée  d'Arles  m  irquèe  «l'une 

croiX.  I  uille  a  plusi  urs  lobes. 

i  jet  in  lubitab  emenl  chn  iul  i  iter 

\  leux  1    lêliu  a  i  ortant  la 

g,nj  |  n  de  li  terre  promise*.  Ce  sujel  i  si  déj  i  connu, mais 

i  •  Narbonne  il  >  i  celte  particularité  |u'au-deasus 

i    [si  h  lites   i  a  remarque    le  n  c  nsl  mlinien 

,  La  bordure  présente  alternativemi  ut  des 

étoiles  a  six  branches  et  des  reuilles  ».  Une  I  impe  d'Arles  porte  sur 

le  disque  une  colombe  et  un  vase  ;elli        I  i    ige  et  dépourvue 

de  n  i       lue  1'1"1  ,lnlt  '  galemeni  ranger  parmi 

les  monument  ms  les  lampes  du  musi    d    Ni  n  s  représ  n- 

l  D|  |»un,  ,;i  sur  une  branche,  l*autr<  un  poisson,  et  la  I 

le  Narbonne  dont  le  disque  i  orle  un  oiseau  b  c  |ue- 
le  feuillage.  Cette  dernière  proTieui  de  l'anc  i 

,     Elle  ne  porte  pas  de  marque  de  potier.  Je 

i  :  une  lampe  provenant  d'Arles  »)m  se  trom 

musée  de  Mar  eille  et  donl  le  dis  |ue  porte  deux  branches  de  raisin; 

ment  dépourvw  de  marque;  une  lampe  trouvée  aux 

juil,  ,  -  de  Narbonne,  portant  «leux  palmes;  elle  est  signée 

HHOVI   SI.  Lecatalogue  de  M.  Tournal(p.  ts  lit  L.  SAIAONN.  Le 

,.  ,i-A,i  e  une  lampe  dontle  disque  présente  l'image 

,|-  .11  lièvre  c  mrant.  Elle  esien  lout  semblable  à  celle  qu'a  publiée 

MgrMartign;    , 

manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale  de  Narbonne,   tort 
ni  pour  l'élu  l  •  des  anti  [uitéa  de  cette  ville,  et  écrit  da ne  lei 

|.  La  lamp''  n  '"  dl«qiW  l111''   ••**■  (1''  f',|lll!''  'l"*ni1    l"M!l  comparer  à 

rwjwet  d'  i"r  '"  ""'"'"  '''  •"'""•  U  ,"r'1"r<' 

eoatleat  ».  **  u  P*4-'  U  ,am- '  "e  un 

bourrrU-t  dical 

j,  Toorntl,  Catalogue,  n*  l 

.    ,i,i,.  |«  Bulletin  dFeixMologi*  chré- 

■ 

,     .m  Ji  einq  :  BaUleide  vigne, 

r.,  t.  m.  i  iv.  ixii-xxui,  n 
antiq.  cltrtt.,  p.  *0( 
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dernières  années  du  xvui*  siècle  et  les  premières  du  xix"  |  ar 
M.  l'abbé  Bousquet,  renferme  au  tome  III,  p.  324,  la  d  inte, 

accompagnée  d'un  dessin  :  m  Lampes  sépulcrales  trouvées  au  bas 
de  li  tour  de  la  citadelle,  dans  un  tombeau  dans  lequel  on  a 
trouvé  des  os,  et  autres  ustensil  -,  qui  servaienl  à  L'usage  des  fane- 
rai les,  que  les  fossoyeurs  ont  brisés.  Elles  p  missent  des  pi  emiers 
chrétiens.-  -Dans  le  cabinet  de  M.  Sevin,  chef  de  bataillon  du 
génie  '.»  Sur  le  disque  de  la  lampe  on  voit  un  if  ci  au-dessous  un 
animal  bondissant,  que  son  exiguïté  empêche  de  détermini  r  avec 
ex  ictitude.  Cette  lampe  paratl  appartenir  au  ve  siècle. 

Parmi  les  lampes  appartenant  à  I; ^me  époque,  mais  dont  je  ne 

puis  affirmer  le  caractère  chrétien,  je  mentionne  une  lampe  du 
musée  d'Arles  el  les  lampes  n"3  <',07  el  <">7!  du  musée  d  Nu-bonne. 
La  lampe  d'Arles  nous  montre  un  homme  à  mi-ci  rps,  un  bras  replié 
sur  la  poitrine,  l'autre  relevé  dans  l'altitude  de  quelqu'un  qui  bénit, 
mais  la  main  paraît  fermée  Le  dessin  de  cette  figure  est  incon 
S'agii-il  d'un  martyr  ou  d'un  personnage officii  I  ?  La  bor  lure  contient 
di  s  ornements  dans  les  |uels  on  |ieut  reconnaître  des  pointes  de  flè- 
ches. La  provenance  de  celte  lampe  est  inconnue.  Les  lampe-  de 
Narbonne  rep  ésentenl  l'une  un  personnage  à  cheval,  assez  fruste  et 
de  mauvais  style;  à  côté  de  la  tète  nous  voyons  un  de  ces  dessins  qui 
affectent  la  formed'une  croix.  La  bordure  est  d'une  ornementation 
beaucoup  plus  soignée.  La  seconde  lampe  porte  sur  le  dis  pie  le 
buste  d'un  homme  richement  vêtu  et  coiffé  d'une  sorte  de  diadème  : 
je  ne  puis  expliquer  ce  que  ces  divers  sujets  représentent. 


II 


Les  autres  ustensiles  chrétiens  que  j'ai  rencontrés  offrent  encore 
un  plus  grand  intérêt  que  les  lampes  dont  je  viens  de  parler.  La 
lie  le  collection  de  M.  Augier,  de  Marseille2,  renferme  une  ampoule 
de  terre  cuite,  d'oi  i ,  ine  égyptienne,  présentant  sur  une  de  ses  i  ices 
une  croix  a  branches  égales,  sur  l'antre  un  médaillon  central,  do- 
quel  partent  quatre  rayons  en  sens  opposé  el  renfermant  lui-même 
une  croix  grec  pie  à  branches  évasées.  La  forme  de  cel  ustensile  est 
identique  à  celle  des  ampoules  de  saint  Mennas.  Une  de  ces  der- 


1.  La  seconde  lampe  ne  portait  aucun  dessin. 

2.  La  collection  remarquable  que  M.  augier  a  réunie  comprend  des  objets  cliré- 
tieus  des  premiers  siècles  et  surtout  du  mojeu  à^e.  tlle  présente  lu  plus  vif  intérêt. 
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nirr,  i  unes  :  elle  fait  p  il  lie  de  la  colleciion 

:i  Lycklama'  adonnée  à  cette  Tille,  et  provient  d  \ 
Mineur. •.  Cette  ampoule,  dont  le  col  est  bri  deux 

le  saint  en  otouré  de  deux  anira  i 

Au  le  un  exemplaire  i  lentique,  mais  de  par- 

faite conservation.  Je  crois  qu'il  faut  voir  aussi  une  représentation 
uit  Mennas  dans  une  curieuse  pla  |ue  de  terre  cuite  dont  je 
dois  communication  à  H.  Augier*.  Cel  objel  a  p  partie  ni  a  une  col- 
lection privée.  On  saint,  les  bras  étendus,  occupe  le  milieu  de 
plaque.  Au-dessus  el  ;i  côté  de  ses  mains  sont  une  croix  el  une 
palme.  !><■  chaque  côté  «le  l'oranl,  on  voil  un  animal  qui  semble  un 
chien  ou  un  renard.  Aux  pieds  du  saint  sont  des  objets  trop  indis- 
ir  que  je  puisse  les  décrire.  Assurément,  Bi  la  composition 
généi  I  de  ci  lie  scène  rappi  Ile  les  images  figurées  sur  les  ampoules 
d  ■  saint  Mennas,  telles  que  les  représentenl  les  objets  dessinés  • 
le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  île  M.  de  I  Ile  s'en  < 

notablement  pour  1rs  détails.  Laformede  la  croix  est  toute  diffé- 
rente, et,  chose  importante,  les  animaux  ne  ressemblent  nullement, 
m  par  leur  espèce  ni  par  l<  ur  posture,  a  ceux  qui  sonl  généralement 
placés  aux  pieds  du  saint  et  que  M.  Edmond  Le  Blanta  reconnus 

des  chameaux.  On  doit   noter  que  le  personnage  repré! 
sur  celte  plaque  de  terre  cuite  est  vôtu  du  costume  militaire9  :  la 
ipérieure  du  corps  est  complètement  fruste.  Je  suppose  que 
!ii  monument  est  une  tessère  chrétienne  ou  une  sorte  de  mé- 
daille de  dévotion.  J'attribuerai  le  môm  i  une  autre  plaque 
de  terre  cuite,  provenant  de  la  môme  collection  et  portant  une  i 
latine  à  branches             ,  ornée  de  pampres.  Une  sorte  de  palme 
tout  le  h              b  irdure. 
Dans  la  môme  collection  ligure  le  couvercle  d'une  pyxide.   Cet 
]•  forme  ronde,  en  bronze,  et  surmonté  d'une  colombe 
npie.  On  ne  saurai!  méc  ouatlre  qu'il  s'agit  ici  d'une  pyxide 


i.  j 

ion  BuÛéi  n 
parti,-  mainu  oani  tu  m 

■'.  ii    i 

.i-  li  partie 

IV.  Cf.  '       " 

S.  Mennas,  dao     II  • 

,  I,  franc.  .  i  o  coatome  du  talni  et  la  palma 

■  .   mer  l'idi  e  d'ui  i  nid. 


6UH   '.'i  !  l'.'i  ES   OBJETS    D'aNTIQI  ITÉ   CUBE™  •. 

eucharistique,  telle  que  les  premiers  chrétien  i  en  avaient  dans  leui 
demeures  '.  La  provenance  de  ce  monument  n'est  pas  cei  I  tine  :  on 
suppose  cependant  qu'il  vient  de  Rome.  Je  le  crois  antérieur  a  la 
paix  de  ['Église. 

La  collection  de  M.  Augier  renferme  un  monogramme  en  bronze 
trouvé  en  1862  à  Trinquetaille,  près  d'Arles.  Ce  monogramn 
16  centimètres  de  hauteur,  maisson  épaisseur  est  extrêmement  faible. 
Il  est  briséà  sa  partie  inférieure;  il  servait  donc  du  couronnement 
à  quelque  objet  antique.  Si  l'on  fait  attention  que  Constantin  rési  la 
à  Arles;  si,  d'un  autre  côté,  on  considère  l'élégance  des  formes  de 
l'objet  qui  nous  occupe,  sera-l-il  téméraire  de  penser  que  nous 
avons  là  une  des  plus  anciennes  représentations  du  monogramme 
chrétien  dont  Constantin  lit  orner  les  enseignes  romaines?  Son 
épaisseur  très  faible  et  l'absence  de  couronne  me  font  écarter  l'h 
thèse  qu'il  ait  pu  appartenir  à  une  enseigne  militaire. 


III 

Je  termine  cette  note  par  la  description  de  quelques  bijoux 
chrétiens.  Au  musée  de  Narbonne,  une  bague  en  or  porte  un  mono- 
gramme dont  je  ne  puis  donner  l'exacte  interprétation*,  et  l'accla- 
mation IX  DEO  V1VAS3.  La  forme  des  lettres  dénote  une  épopie 
de  décadence.  La  surface  de  l'anneau  est  traversée  par  des  lignes 
entrecroisées  creusées  profondément.  A  Arles,  deux  bagues  en  os 
portent,  gravé  en  creux,  le  monogramme  constantinien ;  je  | 
qu'il  faut  considérer  comme  chrétienne  une  bague  de  bronze  qui 
.«•'pallient  au  même  musée,  et  dont  le  chaton  porte,  entre  deux  tiges 
fleuries,  une  croix  dont  la  haste  a  la  forme  d'un  J  carré. 

A  .Marseille,  plusieurs  bagues  en  or  ont  pour  emblèmes  Je* 
palmes;  sur  une  aulre  c'est  une  ancre  qui  est  gravée  sur  le  chaton. 
Quatre  de  ces  bagues  appartiennent  a  la  collection  de  M.  Augier. 

Dans  la  même  collection  se  trouvent  nue  bague  en  bronze,  porta n 
la  croix  latine,  et  un  sceau  pédiforme,  avec  l'acclamation  V1VAS,  ter- 
minée par  une  feuille1. 

1.  Hartigny,  Dict.  des  antiq.  chrétiennes,  v»  Co'ombr-  eucharistique.  Cf.  Sniiili 
and  Clieetliam,  Dictionary  of  Christian  antiquities,  v°  Pyx. 
peut  lire  FLAVIVS,  SALVI,  SILVANF,  PVSINIA. 

••   i     mal,  <    talogue  du  musée  de  Narbonne,  u°  662. 

>■  Dana  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  18S0  (p.  99,  note  3,  éd.  franc.), 
M.  Je  Hosbi  îignjle  une  empreinte  de  brique  pédiforme,  où  se  lit  le  mot \'t  VAS  seul  \ 
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h  tenanl  '     1er  un  m<  d  iHIod 

\  de  ferre  aliei  nalivemenl 
et   |j  i  forme  de  croix.    Le  médaillon  central,  en  verre 

i.   représente  nne  image  de  saint  J'  >   -Baptiste,  gravi 
i  curi  ux  objet  provient  de  La  m  Le  Précurseur  n'est 

;  n  remarque  qu'il  est  vôlu  d'une  tunique  courte,  qui 

indique  le  vêtement  de  poils  de  chameau  dont  parle  M 

nce  de  la  croix  assigne  scelle  intaille  une  époque  posté- 
rieure à  la  paix  de  l'Église;  mais  on  doit  se  souvenir,  en  i 
temps,  que  dans  l'Église  d'Afrique  la  croix  |  arul  sur  li  nents 

beauco  ip  plus  tôt  qu'elle  ne  se  montra  à  Rome.  Les  représentations 

j    n-Bapliste  sur  les  monuments  chrétiens  ne  sont 
rares  . 

i     lolleclion  de  M.  Augier  renferme,  enfin,  une  agrafe  chrétienne 

qui  mérite  une  description  particulière.  C'est  une  plaque  en  bronze, 

sur  laquelle  est  gravée  une  croix  grecque  g  mmée.  Sur  i «  s  bi  i 

la  croix,  deux  colombes,  Its  ailes  éployées,  inclinent  le  bec  vers  le 

centre  de  la  croix  :  au  bas  'lf  la  plaque,  on  voit  uni'  soi  te  de  serpent 

et  quatre  traits  qui  semblent  indiquer  les  quatre  Qeuves  s'échap- 

p  ni  de  la  montagne  sainte  :  du  corps  du  serpent  sort  une  lige 

èe  de  perles  qui  supportent  la  croix;  «le  chaque  côté  «le  celle 

-\'<  happe  une  palme  ;  enfin  deux  colo  nbes  s'envolent  de  terre 

vers  la  croix.  Il  y  a  là  une  allégorie  dont  le  Bensme  parait  Être 

celui-ci  :  la  croix,  victorieuse  'lu  démon,  est  la  source  des  grâces  : 

elle  |ue  doivent  tendre  les  âmes  qui  vivent  sur  la  terre; 

,-',  .1 ,  il  ■  qui  donne  le  triomphe  et  le  repos  aux  âmes  .les  élus. 

La  colombe  posée  sur  les  branches  de  la  croix  Be  rencontre  sur 
le-  monuments  chrétiens  -  et  saint  Paulin  y  fait  allusion  '.  Mgi 

..  |ui    iti  le  passage  de  saint  Paulin,  dil  aussi  que,  selon  saint 
i,     joire,  les  colombes  au  \  I  s,.  ,i  le  symbole  île  l'ascensio 
Jésus-Christ,  ou  des  âmes  des  martyrs  >t  des  fidèles  délh 
entraves  du  corps4.  Celle  dernière  interprétation  peut  très  bien 
i  )  ter  au  suj  t  i|ui  nous  occupe;  on  peut  aussi  eu  rapprocher 

-  dm  mil''  il.-  Saint  I  iurem  iir>r>  dei  Mur-.  La  provenance 
I  i  Uou  de  M-  AUgii  r 

:  u  ,'!■■  de  i  o 

1.     Ml":.'  '"/.    Chrét.y    1*77,    »•    S 

•■'  notf  1. 

nba 
Sun  >dunt  régna  pttei     !■  I  p.  XXXII, ad  Severum,  J 

J.  ]>■.•'     ■■■''.■■  ,  ,  .  1 R7,  ml .  2. 
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ce  verset  dn  Psaume  liv,  qui  m'en  paraîl  une  traduction  exacte: 
Quis  miiii  dabit  pennas  sicul  colutnb  p,  et  volabo  et  requiescam  '. 

Remarquons,  d'un  autre  côté,  que  la  f"i  catholique  atteste  que  la 
croix,  c'est-à-dire  la  Passion  de  Jésus-Christ,  nous  a  ouvert  le  pa- 
radis, el  que  cette  docti  ine  n'a  jamais  cessé  d'être  enseign  e  depuis 
les  Apôtres.  «  Bienheureux,  'lit  saint  Barnabe,  roux  qui,  ayanl 
péré  dans  la  croix,  sont  descendus  dam  l'eau  du  baptême*.»  La 
croix  esl  notre  plus  grand  motif  de  gloire,  «lit  a  Bon  tour  Baint 
Cyrille  de  Jérusalem,  reproduisant  les  paroles  de  saint  Paul3;  et  il 
ajoute  plus  loin:  »  Si  pour  avoir  mangé  du  fruit  de  cet  arbre  («lu 
paradis)  ils  ont  été  chassés  du  paradis,  n'entreront- ils  pas  mainte- 
nant dans  c  i  séjour  bien  plus  facilement  par  le  bois  de  Jésus-Christ, 
ceux  qui  ont  la  foi  '  :'  n  < In  sait  que  la  croix  gemmée  est,  dans  l'ico- 
nographie chrétienne,  un  signe  de  triomphe  :  les  deux  palmes  qui 
se  rencontrent  auprès  de  la  croix,  et  qui  semblent  jaillir  de  son 
pied,  ne  font  que  lui  confirmer  davantage  ce  caractère, 

Je  sais  qu'il  ne  faut  s'avancer  qu'avec  prudence  dans  l'explication 
symbolique  d'un  monument  chrétien.  J'espère  cependant  qu'eu  pré- 
sence de  l'ensemble  des  emblèmes  représentés  sur  l'agrafe  de  la 
collection  de  M.  Augier,  on  ne  trouvera  pas  téméraires  les  obser- 
vations que  je  viens  de  présenter. 

G. -M.  TOURRET. 


1.  Ps.  i.iv.v.  7. Cf.  ps.cxxni,  v.  7.  S.  Augustin,  De  mon/jits  Ecclcsiœ  :  «  Cum  se 
anima  rapit  in  Di-um,  Buper  omnem  carnifleinam  libéra  et  admiranda,  volitabit 
pennis  pulcherrimis  et  intc^erriinis  quibus  ad  Dei  complexum  amor  castus  inniti- 
tur.  » 

2.  Mocxâpiot  oî  lizi  tiv  irraupiv  ïkmatenei  xaxéfiriiracv  eIçtô  OSup.  Ep.  cathol.,  si, 
éd.  Héfélé.  Il  s'agit  ici  de  l'eau  du  bapieuie  dont  S.  Barnabe  s  parlé  au  commence- 
nvMit  du  chapitre. 

3.  Galat.,  vi,  14. 

A.  Ka'J-/r,u.a  xwv  xarjyr,u.âTwv  ô   TxaMpô; xol    v.  tors  v.i  to    EvXov  tr,:    [-,pro7£<i>; 

È;£6),r(r)r,f7av  £/.  -^y.'.i'.io-j,  àpa  ô:a  ta  c'j/ov  [t)(TOÛ  vûv  Edxoitampw  ol   Jttoreûovre^  ei: 
•napaosiaov  oùx  e'iTtÀî'JcovTo  ;  S.  Cyrill.  Hierosol.,  Catech.,  Mil,  in  princ. 
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Dans  son  êtndesurréditde  Dioclélien  de  pretiit  rerum  vmalium\ 
Mommsen  a  constaté  que  les  unités  de  volume  employées  pour  la 
mesu  ches  y  étaient  un  kastrensi»  modius,  {'Itali- 

ens moditu  deux  fois  seulement]  et  {'Italiens  lêxtarius,  0  i  sait  que 
{'Italiens  modius  êtail  le  tiers  du  pîe  1  cube  romain  ou  guadratUal. 
valait  parconséquent  environ 8 litres 754,  el  |ue  \esextariua  setier 
lant  était  le  seizième  dudit  modius,  soil  0/.  547.  D'ail- 
leurs, tandis  que  les  Romains  donnaient  dans  leur  empire  le  non 
modius  à  une  quantité  de  mesures  locales  ou  régionales  très  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  leur  setier  ;--<-,;:  paraît  être  resté  une 
mesure  rigoureusement  déterminée  el  servant  comme  telle  à  l'éi  i- 

id  des  différents  inotfu,  etc. 
ni  ,nt  m  modius  castrensis,  suivant  en  cela  Eisenschmi  I  ',  Mou 
sen  i'.i  fixé  -m  double  ilu  modius  italiqueou  ordinaire,  soil  32setiers. 
Il  ne  connaissait  cependant  a  l'appui  de  cette  opinion  que  trois  tex- 
tes, dont  un  seul  permet  véritablement  de  la  conclure,  el  il  ajoute 
que  l'origine  de  cette  mesure  n'est  poinl  éclaircie.  F,  Hultscb,  dans 

ivants  travaux.  '  que  j  ion  de  citer  à  plusieurs 

1.  Btriehte  ûber  di$  Vorfvmdlw  Uschaft  ûtr 
lViJ                                                    ch-hUtoricb                  11 

2.  D  •  ■  "  Ar 
g«?utor.,  1 

Berlin,  Woldœano,   1803.  J«  eiterml 

i  rubi         .  ■  ' 
...  tenptorv  i  I       tig,ro\A,  IW  1 1»<     II,  I  M-  J- 

.  .       .     ,  ••   r.  teript  ,  i  wi  m.  waa  d  li  volant,  la 

I  fan  Jii  i  urmiucnt  l'oofl 
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reprises,  s'est  contenté  de  repro  luire  l'opinion  deMommseni  Huit    b 
p.  94,  Metr,  script.,  I,  p.  41). 

Je  me  propose  d'établir  !•  que  cette  opinion  ne  repose  nullement 
sardes  [neuves  suffisantes;  î* que  les  indications  que  l'on  peut 
tirer  «les  calculs  de  quelques  problèmes  de  la  collection  héron ienne  ' 
doivent  plutôt  faire  conclure  à  une  valeur  de  24  setiei  -  -'lire 

une  lois  et  demi  le  modius  ordinaire;  3*  que  cette  valeur  permet  une 
explication  relativement  satisfaisante  de  l'origine  du  modius  ca- 
itrensis. 


II 


Le  premier  texte  invoqué  parMommsen  est  tiré  dos  commentaires 
de  saint  Jérôme  sur  le  prophète  Ezéchiel  (chap.  iv).  Je  vais  citer  tout 
le  passage  d'après  l'édition  de  Paris,  17ui  (tome  III,  livre  I,  p.  7:2 1). 

«  Sterilitatem  cibi  aquae  auget  sterilitas.  Sextum  enim  men- 
suiœ  Hebraïcae  quœ  appellamr  HIN  jubetur  per  singulos  dies 
bibere.  Porro  HIN  duos  yo'a;  alticos  facit,  quos  nos  appellare 
possumus  duos  sextarios  Italicos,  ila  ut  HIN  mensura  sit  Jud  ici 
sextarii  uostrique  castrensis,  cujus  sexla  pars  facit  tertiam  par  le  m 
sextarii  Iialici.» 

Je  le  répète,  ce  texte  serait  le  seul  probant  s'il  pouvait  d'ailleurs 
inspirer  une  confiance  sérieuse.  Mais  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
métrologie  savent  assez  combien  une  seule  autorité  doit  être  sus- 
pectée en  principe,  surtout  lorsque  sa  compétence  n'est  pas  plus 
établie  que  celle  de  saintJérômeen  pareille  matière.  Un  examen  un 
peu  attentif  va,  au  reste,  nous  montrer  quels  doutes  sérieux  peuvent 
être  formulés  dans  le  cas  actuel. 

En  premier  lieu,  le  ftin  dont  le  sixième  mesurait  la  ration  d'eau 
du  prophète  (probablement  le  grand  liiti  double  du  hin  sacré;  était 
beaucoup  plus  voisin  de  trois  que  de  deux  congés  atliques  2.  Le  hin 
de  cette  dernière  contenance,  dont  l'existence  est  d'ailleurs  attestée 
par  Josèphe  {Metr.  script.,  I,  "279),  est  une  mesure  des  Sêleucides, 
qui  réduisirent  au  [xerp^TYiç  de  douze  congés  le  bath,  sextuple  du 
hin,  et  principale  unité  hébraïque  pour  les  liquides. 

En  second  lieu,  le  congé  atlique  est  de  six  setiers;  deux  congés 


1.  Beronia  Alexandrini  'jeometri  -orum  et  stereometricorum  relii]ui<r,éd.  Haltsch; 
Berlin,  Weidmaun,  186.'(.  Je  citerai  sous  la  rubrirjue  Héron. 

2.  Les  évaluations  [Metr.  script.)  varient  de  15  à  is  seiiers,  suivant  évidemment 

celljs  de  la  mesuie  dite  buth,  dont  le  grund  hin  était  le  sixième. 
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font  '  ■*   I    i  singulière  erreur  de 

saint  J  ive  qu'il  travaillait  sur  des  rens  ignements  qu'il 

m  tiss  m  pat  que 
m  lait,  chez  sou  autorité,  au 
sixièmed  i  Mm,  c'est-à-dire  <  la  ration  d'Ezéchiel. 
i  min,  Baint  Jéro  ne  parle  d'un  selier  juif  et  d'un 
qui  n'ont  j  iin-  -  xisté  ;  du  moins  il  est  pai  failement  cei  lain  q 
18  bébral  [ue  ne  Be  divis  tii  p  is  en  se  ziè 
En  - 1  nme,  I  nenta  que  fournit  ce  p  que 

no  i^  ;   que  dirons  i  seul  i|ui 

nous  intéresserait  s'il  élai 
.!    remarque  incidemment  que  le  cujus  du  dernier  membre 
rtaine  ne  il  à  mensura  et  non  i  nostriqu 
nsi  [ue  le  rerail  croire  la  citation  comme  la  fait  Mommsen. 
Saint  Jérôme  conclut  que  la  ration  du  sixième  de  hin  fait  un  tiers  de 
seliei  :  il  croit  d'ailleurs:  r   que  I»-  modius  hébraïque 

:  malins  itali  |ue,  2°  que  le  modius  castrensis  des  Romains 
[uivalent  au  modius  hébraïque  ;  uni-  il   n'affirme   nullement, 
comme  un  fait  en  dehors  de  celte  double  croyance,  que   la   sixième 
partie  du  -  et  ttrensis  est  le  tiers  du  sextarius  Italien*. 

Si  non-  ré  1  lisons  la  donnée  fournie  par  saintJ  irôme  sur  le  uw  lins 
castrensis  à  ces  termes,  qu'il  équivaut  au  modius  hébraïque^  nous 
i  is  la  conserver;  mais  elle  ne  nous  apprend  ri  m  de  précis,  car 
ne  pouvons  nullement  dire  ave-  lui  que  le  malins  hébraïque 
ible  de  l'italique.  Il  est  parfaitement  constant, en  effet,  que 
l'estimât  on  légale  par  les  Romains  du  modius  hébraïque  était  seule- 
ment tl 

Vetr.  script.,  I,  261"  nous  appren  Icommentsaint 
.i  i  pu  être  imené  à  celte  confusion.  Le  seah   n«0)  liébra 

,],■  22set  '-  ',  »«xa,  ffdtToç,  stem  .  M'ai  leurs  identique  au  stem 

ou  r.  :.  ypte,  au  ilon,  au  ra^iOâ  de  Syrie    Vetr. 

it  luui  pas  ris.  m  lis  co  nble.   il  est  clair  qu'un 
•  ne  pouvait  donner  un  volume  bien  déterminé  :  aussi, 
tau  h-  qu'Euaèbe   l'évalue  Uetr.  script^   I.   W7  '   à    une  I 

Il                                         .',  roiniti"  s'il  s'as'mait  du  moditu  Italique  et  DOO  du 

t&la  que  cette  évtlu&Uon  da  teah  h  SA  utlen 

.  (M  j.'  peu  '•  qM 

an  modiut  .      leri  dont  l'es 

•  (t  ,i  pour  m  ileet  le  c  '   i     preui 

coiiM.i  re  b  ra  cm                                              ■  t,u<  '-'              iA,  c'eet  que 
mat  il  dit  | 
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demi  1 1  me  iure  rase,  soil  33setiers,  saini  Epiphane  ne  1 1  compte  qu'à 
une  fois  el  quart,  soit  27  setiers  i  t,  ce  qui  semble  au  resl  •  avoi 

i  dépassé  le  volume  effectif  moj  ir  que  l'évaluation 

de    tint  Jérôme  du  moditu  hébraïque  orrespond  à  la  plus 

forte  évaluation  du  seah.  Mais  à  quel  mo  it-il  rap- 

porter l'identification  avec  lemodius  castrensis?  Nous  n'en 
rien,  si  ce  n'est  qu'évidemment,  si  ci  tte  identification  avait  une 
valeur  1  «'- .lt ; 1 1 1 ■ ,  elle  ne  pouvait  se  rapporter  qu'à  des  mesure   rases. 

Est-il  nécess  tired'insister  etde  montrer quesi  saintJérôme  connaît 
assi  /.  bien  les  relations  théoriques  entre  les  mesures  juives,  il  ignore 
absolument,  par  suite  de  la  confusion  entre  le  seah  ras  el  le  seah 
comble,  le  rapport  de  ces  mesures  avec  celles  des  autres  pays  :'  Pre- 
nons le  commentaire  sur  Isaïc  (chap.  v,  Lomé  III.  p.  49,  SO).  ' 
y  voyons  que  le  kor  ou  homer  pDln  se  diviseen  10  épha  np^N  que 
Vépha  est  égal  au  bath  [n?),  mesure  des  liquides,  et  vaut  3  modii. 
Ici  il  entend  encore  \eseah  comble  de  33  ou  32  setiers  »,  double  du 
moditu  italique. 

Mais  il  nous  dit  en  môme  temps  que  les  Septante  ont  traduit  kor 
par  6  artabes,  ce  qui  ne  fait  que  20  modii.  Cela  mettrait  l'arlabeà 
tlOou  106  2|3  setiers.  Or  il  n'y  a  j;unais  eu  de  cette  dimension, 
comme  artabe,  que  celle  de  Perse. 

Donc,  ou  bien  l'autorité  de  saint  Jérôme  avait  compris  l'artabe  in- 
troduite par  les  Romaiusen  Egypte,  tiers  de  la  coudée  cube  romaine, 
de  3  modii  \\3  romains  [Metr.  script.),  ce  qui  donne  exactement  20 
modii  pour  6  artabes,  mais  alors  ce  sont  des  modii  italiques  de  16 
selliers  et  non  ôes modii  hébraïques;  ou  bien,  plus  probablement,  celte 
autorité  avait  entendu  l'artabe  que  les  Septante  pouvaient  seuls 
connaître,  c'est-à-dire  l'artabe  ptolémaïque  identique  au  u-i-zr-r;  et 
de  72  setiers,  ce  qui  donne  pour  le  modius  21  3[5  de  setier.  Cette 
fois  c'est  le  seah  ras  et  non  plus  comble. 

L'évaluation  des  Septante  indique,  au  reste,   que  les  conquérants 
grecs  avaient  systémati  [ue  m  ni  voulu  abolir  l'usage  des  mes 
combles  en  Judée,  tout  en  laissant  subsister  les  mêmes  rapports  entre 
les  unités.  A  ce  nouveau  système,  contre  lequel  les  Mâcha  lées  du- 
rent réagir,  se  rattache  naturellement  la  réduction  du  bath  au  fwrp^i- 


l'évaluation  du  kor  ("tf})  à  30  seah  est  constant?,  ot  il  valait  d'après  Josèplie   'Mttr. 
script.,  1,  p.  279)  10  médimnea  altiqaes,  soit  légalement  pour  les  Romains  960  se- 
tiere,  ce  qui  met  le  senti  (comble)  à  32  setit>rs,  i  t  le  mo  iiu»  [seah  ras    à  21  1  3.  L'é- 
valuation est  un  peu  faible;  si  le  modius  est  de  22  setiers,  le  kor  sera  de  090. 
1.  Voir  la  note  précédente. 


.Ma      ■-  S  tpl  ml 
;  e  fois  la  rédu 

I  m  kor,  ensui 

:  idI  il  >  .1  |uel    .  .       consi  mli  qui 

Lre  les  mesures  usuelles  les  11  :  ires  dites 

il  lo  même  nom  et  n'en  sont  que  la  moilii 

tout  lement  approximai 


III 


N   is  n'avons  lais  ister  du  témoignage  de  saint  Jérôme  que 

lu  modius  castrerais  avec  une  mesure  juive  qui  d'ail- 
-  peut  être  aussi  bien  d'environ  24  setiersque  d'environ  32, 
qu'il  y  ait  <lo  motif  suffisant  pour  se  décider  en  faveur  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  deux  hypothèses.  Abordons  maintenant  ..  stions 

sou  ôve  le  seci  nd  argument  invoqué  par  Mommsen. 
Un  texte  I  iG    matici  veteres  Lachmann;  Berlin,  Reimer,4E 
■  que  le  kastrensis  jugerus  contient  3  modii  kastrei 
irque  très  bien  Mo  imsen,  leju 
.cru'ii  romain  ordinaii  carrés  (environSS 

te  de  kastrensis  qui  lui  est  appliquée  ne   peut  provenir 
tnée  par  la  d  m  de  modius  ka- 

stren 

•  rapporte  ici  non  pas  à  u  e  mesure  de   grains, 
bien  a  une  mesure  agrairede  surface.  C'estd'ai  lem- 

dont  Hultsch  a  très  bien 
établi  l'introduction  en  Egypte  par  les  R       ins  [Stetr.  script.,  I, 
$-42  .  et  qui  a  do  -  ilement  «I  ms  d'au  : 

•  l'empire,  aux  opéralii 

.  i  jugerum,  représente  évidemment  une 
lue  pour  laquelle  on  admettait  fictivement  que  l'ensemence- 
ment consommait  lins  à  identifier  avec  le  modius 
a  ins  d'après  le  texte  des  Gromatici  veteres.  Je  dis 
r  la  quantité  des  semailles  sur  une  même  t  varie 
lonc  clair  qu'il  est  illusoire  <i<i 
.  t  fictif,  choisir  pour  1 1  contenan 

<    r  -  ■'  r«  du  juge- 

i 
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modius  inconnu  (Mitre  deux  nombres  qui  sont  entre  eux  comme 
3  el  t. 

Encore  si  la  quotité  de  »'<  modii  ordinaires  pour  lea  semailles  du 
jugerum,  quotité  correspondant  à  l'hypothèse  de  Uommsen,  e  trou- 
vait dans  quelque  agronome  I  .Mais  aucun,  ni  Varron,  ni  Palladius, 
ne  la  donne.  Columelle  livre  1,  chap.  rv),  dit  formellement:  «Juge- 
rura  agris  pinguis  plerumque  modios  tritici  quatuor,  mediocris 
quinque  postulat.»  Et  la  moyenne  des  deux  nombres  \  el  B  corres- 
pond exactement  pour  le  tiers  à  un  modius  de  I  1/2  du  modius  ordi- 
naire, soit  24  Betiers. 

Pour  trouver  le  nombre  6,  il  faut  aller  le  chercher  dans  Cicéron 
{In  Verr.j  act.  n,  347).  «  In  jugero  Leontini  agri  medimnum  fere 
tritici  seritur  perpétua  atque  aequabili  salione.  »  Mais  si  le  médimne 
vaul  (>  modii,  peut-on  voir  'I  msce  passage  la  constatation  d'une  pra- 
tique  romaine?  Ce  serait  plutôt  le  contraire.  D'autre  part,  E 
(Metr.  script  .  I,  -Mil)  nous  ditque  le  médimne  des  Siciliens  ne  conte- 
naii  que  4  1/2  modii,  ce  qui  concorderait  avec  notre  hypothèse. 

Hultsch  cite  encore  le  médimne  agraire  «le  Cyrène,  qui,  d'après 
Hygin  (Gromatici,  p.  122), valait  l  l/12environ  du  jugerum  romain. 
Mais  les  mômes  observations  peuvent  rire  répétées;  le  médimne 
(unité  de  volume)  est  une  mesure  trop  variable  pour  qu'on  pu 

ilure  ••'.'■  ec  sûreté  la  quantité  de  grain-  servant  pour  le  jugerum 
des  lerresen  question.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  point  d'un  usage  local 
dans  des  pays  hellènes;  et  la  nature  môme  de  la  relation  inconnue 
à  déterminer  rend  illusoire  tout  rapprochement  de  cette  sorte. 

Dn  autre  in  lice,  plus  important,  quoi  pie  également  insuffisant, 
existe  cependant  sur  la  contenance  du  modius  de  semailles.  Le  t*o- 
Sio;  <nropi|Aoç  agraire  d'Egypte  se  subdivisai!  en  10  Xfrpai.  Ce  der- 
nier terme  est  évidemment  la  traduction  grecque  du  mol  latin  libra. 

Dans  l'hypothèse  d'un  modius  de  32  setiers,  on  est  porté  à  voir 
dans  cette  subdivision  l'indication  du  poids  de  blé  contenu  dans  le 
modius  à  déterminer.  On  sait  que  le  pied  cube  romain  (48  setiers) 
contenait  le  volume  de  80  livres  d'eau.  En  admettant  0,78  pour  le 
poids  spécifique  du  blé,  32  setiers  formeraient  le  volume  de 40  livres 
de  blé,  soii  20  livres  pour  le  modius  ordinaire  de  16  setii  rs. 

F.  Hultsch  rejette  avec  raison  celte  manière  de  voir,  si  favorable 
c  pendant  à  la  thèse  qu'il  soutient.  Le  blé  d'Alexandrie  étaiieu  effet 
sensiblement  plus  lourd  el  pesait  -J0  livres  10  onces  au  modim 
16  setiers,  d'après  Pline  (.Y.  //.  XVIII,  §  66),  ce  qui  suppose  un  poids 
spécifique  de  0,78126  et  donne  '.1  2/3  livres  de  blé  pour  les  32 
setiers. 


u.  \  i  i     \i\.  m  01  0GIQ1  i  ■ 

ir  expli  |D 

>urs  à  une  hypothèse  lr<  nais 

il  d 

tiariaral  ■■  \  ar  Vol  isius 

Mae  i  .'. .  Il,  |'.  OS  73)  ( 

subdn  '  libella. 

Dans  notre  supposition  d'un  m  .  l'expli- 

t  le  volume  de  ÏO  livres  d'e  iu, 
et  la  ■  non  plus  pour  un  i  oids  l'une  livre,  mais  pour 

1      lume  d'une  li\  i.  Q  le  le  lerm  ■  ait  tins 

:        mentem  urunvolu ,  cela  ne  peut  faire  de  doute  11 

étail  ramm  Dl  i  :raenl    d'ailleurs)  i-our  la 

mesu  Hultschi  p.  U3),  c  désignant  l'hémin 

demi-setii  r.  Q  m  emploi  pour  la  mesure  du  blé,  il  suffit  de 

H  .  -  t  bien  évi  emmenl  le  volume  d'une 

livre  d'eau  ou  4  30  :ube.  Exemple,  I.  .  .  rAit 

-M*  legendum)  :;  '>{*•••■.  xt  %. 

<  Au  deux  mo  tii  '!•■  24  setii  r.-  de  J"  onces,  soil  m»  livi 

Tout  -t  •.  des  expériences  sur  le  tassement  des 

farim  gasin,  d'où  il  résulteque  le  pied  rube fournit  différents 

nés  exprimés  en  livres.  L'once  (20  au  selier)y  représente  natu- 
rellement ic  douzième  de  la  Xbpa. 
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I.,'  dernier  texte  <it'-"  par  Mommse  n  sur  le  modius  ca<trrnsis 
(Absyrli  Hippiatr.  lib.  II,  cap.  cxxix),  K8ow  -z-i- 

tot;  /.  '«  '•'*■'*    ''r,  '  •   » 

ut  donné  par  lui  à  l'a|  pui  de  son  opinion.  Il  - 
d'une  recette,  donn  ed'aill  ement  par  un  autre  traité  d'hip- 

.  i.  po  ir  remédi  r  à  l  ;  maigreur  eaux,  et  où 

ii;. ii  |ué  de  mél  n  une  ci  :  i 

quantité  d'en  faire  un  v, 

donn  le  jour  au  cheval.  Mommsen  l'établir  qu'on 

;ii  voir  d  m-  ce  mn  dus  l.i  mais  la  ration 

jo  .i  nalii  !  tioD  indi  i  i    . 

j,  :.'  point  parlé  d  e,  si  Hultsch  n'y  avait  vu 

,'l,  p.   il    une  confli  mat  ion  de  la  fixation  du  m 

.    \      :  .  iimiii  itmii  :   A'i  temps  de 

inait  mensuellement  am  leSmodii 
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de  blé  el   II  modii  d'orge,  en  tout  Su  m  I  par  jour  1 2/3  de 

ce  chiffre  i  i  infi  i  ieur  aux  -  modii  qui  i 
teraicnl  de  la  donnée  d'Absyrte,  c'est  que,  le  blé  étant  plus  I 

;e,  lorsque  la  ration  était  toul  entière  co    po       en  orge, 
on  m  devait  donner  -\2  setiers. 

Q  .,'  .-,•  rai  onneraent  ne  suit  poini  valable,  c'est  ce  qu'il  est  farilc 
de  voir.  La  différence  'lu  blé  el  de  l'orge  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation pourrail  simplement  faire  évaluer  au  p;u^  la  ration  nu  temps 
de  Polybe  a  28  setiers  d'orge.  Mu  second  lieu,  Absyrte  parle  non 
pas  d'orge,  mais  d'un  mélange  beaucoup  pins  nourrissant;  enfin 
Pel  gonius,  dans  une  autre  recette  que  cite  Mommsen,  indique  de 
donner  un''. m'  par  jour  un  modius  [évidemment  castrensis)  de  blé 
torréfié. 

Il  esl  évident  que  les  vétérinaires  enlen  lent  par  modius  castren- 
sis non  pas  une  mesure  fixe,  qu'il  faut  donner  sans  tenir  compte 
de  la  taille  ou  du  travail  du  cheval,  mais  bien  la  ration  moyenne 
d'un  cheval  ordinaire,  et  nous  apprenons  par  là  que  cette  ration 
était  comptée  [mur  un  modius  castrensis.  Or  il  n'y  a  pas  de  doute 
que,  si  Ton  compte  ce  modius  à  32  setiers,  même  en  orge,  ce  qui 
ferait  environ  10  k.  8,  la  ration  ne  soit  sensiblement  trop  forte.  Celle 
indiquée  par  Polybe,  9  k.  3  de  blé  et  d'orge,  est  déjà  considérai  1 1  ; 
mais  il  s'agissait  des  chevaux  de  la  cavalerie  romaine,  c'est-à-dire 
de  chevaux  de  cuirassiers.  Notre  chiffre  de  24  setiers,  soit  environ 
8  k.  i  d'orge,  représente  au  contraire  une  bonne  moyenne  très 
admissible. 


Après  avoir  montré  que  les  textes  cités  par  Mommsen  laissent  au 
moins  place  aux  doute-  les  plus  sérieux,  il  me  resterait  à  leur  oppo- 
ser des  textes  précis.  Malheureusement  le  seul  que  fournisse  Héron 
[Mens.  17, p.  172-i93,et  Metr.  script. ,1,  p.203-24,fr.  22  ippartienl 
à  un  problème  passablement  corrompu. 

Il  s'agit  de  mesurer  la  contenance  d'un  bateau  (icXoîov)  dont  on 
donne  la  longueur,  la  largeur  et  la  profondeur  en  coudées.  On  fait 
le  produit  des  trois  dimensions,  qui  donne  1020  coudé -s  cubes,  ou, 
en  multipliant  par  10,19:200  modii  italiques.  Le  problème  continue 
ainsi: 

r.av  ci  -<.;  s.'.;  xa<rrpr)<iiouç  emo]  fjLootou;,   avaAuaov  tooî  ulooiou;  £•.;   Eéffrac 
xat  •\rxyzvt  Tov  [«.tôtov  toC  uîtou  xatà  8  '  Çèaruc  ■  ^Cvovrai  vfcou  p4&oi  \u*mô&6ç 
[}'  ,  aix'  '  ô  itobç  Sc£ST0U  gÎ-.o-j  uooto-- 
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[qu'an  I  ntenance  en  modii  castrnuet, 

rédait  les  moiu  (i  |  en  letien    <'n  mulliplianl   par  11 

il  .i  dire,  <li\  i-''  H"  pro- 
doii  obtenu  par  4).  Il  vient  21320  modii  de  blé.  Le  pied  (cube) 
enl  2  tnu 
[lest  clair  que  c  Lie  dernière  indication  sui  la  contenance  du  pied 
ne  peut  se  rapporter  qu'an  mo  litu  cash 
dont  on  vient  de  parler.  Le  chiffre  de  v  Betiera  indiqué  dans  le  texte 
rament  faux,  1 1  Hullsch  a  lui-mé  oe  admis  -  Wetr.  tcript.  .11, 
p,  i'.i_  .  24,  pro|  »aée  p ir  Wilh.  Christ.     I 

nul  -      Fleck  isen,  1865,  p.  Ï33  et  suiv.). 

Quant  au  nombre  21320  d  24320  suivant  une  autre  leçoi  .  on 
n'en  peut  rien  tirer.  Il  indiquerait  une  division  de  19200x16  par 
un  nombre  fractionnaire  voisin  de  i  î.  ce  qui  est  inadmissible.  D'au- 
tre part,  il  ne  peut  être  corrigé,  car  la  corruption  du  problème 
i  beauc  tup  plus  grave,  et  le  résultat  Qnal,  que  représente  -  tns 
doute  ce  nombre  21320,  a  du  primitivement  être  obtenu  d'une  tout 
autn  faç 

Il  existe  en  effet  dans  la  collection  héronienne  deux  autres  mesures 

de  bateau  H   'on,  p.    170-171,  p.   17::;    Metrol.  script. ^    I, 

205  fr.  18, 23).  Or  dans  tous  les  deux  le  produit  des  trois 

dimensions  est  augmenté  dans  une  certaine  proportion  :   le  tiers 

dans  le  premier  de  ces  problèmes,  ce  qui  est  donné  comme   une 

règle  générale  ;  le  sixième  en  fait  d  tns  le  second  problème  que  nous 

allons  revoir  toutà  l'heure.  Le  produil   brut  esl  évidemment  un 

cubage  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  an  radeau  grossier  comme  la 

:   Héron,  p.  190).   Miis  le  calcul  complémentaire  a  dû  être 

•  par  li  les  VetuurŒ. 

trois  problèmes  donnent  tous  la  transformation  en 
mo't  \  lume  mi  iub  ■•;  mais  le  ['rem.'; 

deux  derniers  ne  nous  intér  ,  puisqu'il  ne  parle  que  du  nu 

il  ilique,  de  10  à  la  coudée  cube 
L    iti     |  :  blême,    malheureusement   très   corrompu,    va    an 

1.  ||  même  d'un  quatrième  problème  ou  m  pr'iontr  cette  transforma- 

de  multiplier  |t:ir    1 1    • 

r  otjt.-n ir  r.'ini  d  J'admeu  «i  te  daoa  m 

liut  italique  et  d'une  |ue  la 

0  .  •  que  le  pi    :  lerell 

plant  le  pied  linéaire  romain  kO^MSîa,  on 

lire  de  la  coudée  en  question  0,30644;  r-  doit 

itUquej  0,301 
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contraire  nous  montrer  également  le  moiius  de  24  n  .  En  voici 
te  texte,  comme  je  le  rétablirais.  J'indi  |ue  entre  crocheta  li  b  leçons 
que  je  propose  en  désacc  ird  avec  to  is  les  manuscrits.  Poui  I 
différentes  de  celles  de  Hultsch,  il  suffira  qu'elles  soient  justifiées 
par  l'un  des  manuscrits,  suivant  les  indications  mômes  du  savant 
philologue,  que  je  reproduirai  au  reste  en  note  pour  les  passages 

relatifs  n  nies  propre  corrections. 

QXoTov  [ieTp^ob)(MV  oGtojç  •  Ifat  */r,  ~//:'-;  |&  to  |tfjxoç,  /,  '..  stop 
irpwpct;  -//£'.;  -',  f[  7tpu|AVa  ~//:i;  :;',  xai  r,  XOlXta  -/' '/_:'.;  ïj  , 
-r,/_ô)v  S'  •  ffuvOeç  Ttpupav  xal  npûfxvav  ■  y^vovtoh  ~' /}'■'-'  i'/'  '  ®v  "° 
j)|XlOU  *j'tv:Tat  -  •]  '  auvOeç  xai  tobç  yj  '  '  yivovrat  tfi  '  '  WV  TO  r,y '.70  yîyçrai  Ç  '  ■ 
toutouc  stù  to  Ba6o;  (intellige  ityo;)  yivovTai  rc^tte  /./,'  •  tootouç  Itci  to 
u.y;xo;  yt'vovTai  r/j/st;  ,apx'  '  6  ~/,/j;  X<<>pet  ipTOÏSaç  7  '.  yivovTai  àpra&U 
,  y-:;  ',  s/£i  r,  àpTaSa  [ioîfou;  pV  [8"]*,  —  6  ~'i/.u>  7.'"r'^  (M>3tou{  i'  'ItfltXl- 
xoù;  3,  —  ixoo'.'oi  [yivovrat  ,  Ç(pÇ  ']  *. 

<(  Nous  mesurons  un  bateau  comme  suit:  soit  une  longueur  'îe  40 
coudées,  un  travers  à  la  proue  de  G  cou. lues  la  poupe  G  coudées,  le 
rentre  (travers  au  milieu)  s  coudées,  la  profondeur  4  coudées. 
Ajoute  la  proue  et  la  poupe,  il  vient[42  coudées  dont  la  moitié  est 
6  ;  ajoute  encore  8,  il  vient  14  dont  la  moitié  est  7;  multiplie  par  la 
profondeur,  il  vienl  28 coudées;  parla  longueur,  1420  coudées.  La 
coudée  contient  3  artabes,  il  vient  3360  arlabes.  L'artabe  contient 
2modii  1(4,  —  la  coulée  contient  10  modii  italiques,  —  il  vienl 
[75G0  modii]  n. 

Je  rappelle  que  la  coudée  vaut  les  3/2  du  pied  en  longueur;  la 
coudée  cube  vaut  donc  27/8  =  3  3/8  du  pied  cube  ou  IC2  setiers, 
puisque  le  pied  cube  contient  48  setiers.  Les  Romains  ne  comp- 
taient en  nombre  rond  que  10  modii  ordinaires,  soit  160 setiers.  Mus 
celte  dernière  donnée  a  été  introduite  après  coup  dans  le  problème  et 
en  a  défiguré  la  fin  ;  nous  n'avons  pas  à  en  tenir  compte. 

Le  Liers  de  162  s  tiers  est  5i  setiers,  contenance  qui  résulte 
du  problème  pour  l'artabe.  On  ne  peut  méconnaître  l'aria be  intro- 
duite par  les  Romains  en  Egypte,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
tiers  de  la  coulée  cube  romaine,  et  comptée  ordinairement  [Metr. 
script.,  p.  258)  pour  3  1/3  modii  italiques,  puisqu'on  ne  comptait  que 


\.  LibriXt',  il  y  a  eu  une  lacune. 

2.  S'  IK,  B'Gl-S. 

3.  Ceci  est  une  glose  qui  n'a  pas  de  rapport  au  problème. 

h.  Libri  if'  ou  iy'  S,  corruption  de  l'i  final  de  [j.oS(oi  et  du  y  initial  d>j  yivovrai. 
Le  nombre  d<  >■  nu  incompréuen  iible  n'a  pa 
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i  u  de  i"  i  8.  M  lii  nous  voyons  qu'en 

un  (.ni  plus,  3  3/8  modii  iiali  |ues. 
-  manu»  rils  |  our  la  contenance  de  l'a r lai  e  en  modii 
,    .  mneraù  ni  des  mi  I         17  ou  43  4/2  seliei  s,  ce  qui   est 
ten  ible.    Mais  il  «  il  1 1  ï  i  de  corrige!   11/4,  et  on  a  alors 
m. -ni  un  vw  /(Un-  de  -  •  -:i t u- 

.  problème  précédent.  C'esi  la  seule  façon  i  notre  sens  d'expli- 
quer les  donné  ideti  ron,  Jefanl  lesquelles  F.  Bultsch  l'est  arrêté 
. 


VI 


Eo  i  'existe!   e  d'un  modius  de  32  setiers  n'a  point  de  pren- 

ne d'un  modius  de  24  setiers  esl  atl  r  la  con- 

,;i\  probl(  mes  de  Béron,  dont  l'un  le  désigne  comme 
i    Mi  tr.  scrïpJ.,1,  172  ;   :  i  l'avoir  raômedési 
i-a/ixo;,   par  abus    évidemment,   pour  l'identifier   avec 
i  hébral  ue,  suivant  un  rapport  commode  que  suivent  d'au- 

:  i  si  au  fond  de  La  donnée  de  sain!  Jérôme,  tandis 
.-/<  mesuré  ras  ne  contenait  effectivemenl  que2i  setiers. 
La  contenance  de  2»  setiers  pour  le  modius  castrensit  s'accorde 
suffisamment  avec  les  autres  données  relatives  à  a  lie  mesure  pour 
ètreadmise,  en  couse  |u  nce,  de  préférence  à  celle  de  32  setiers  sup- 
pai  Mommsen. 
1,  itérai!  à  en  expliquer  l'origine. 

Pour  cela,  il  ite  remonter  aux  premiers  temps  de  la 

iblique.  Je  remarqu  i  seizième  du   modius  s'appelait 

libraritu  i  erme  me  semble  in  iquer  qu'à 

l'origine  la  mesure  du  librarius  représentait  Le  volume  d'un  [ Is 

ine  matière  sèche  dans  laquelle  nous  ne  pou- 
iir  que  la  farine  de  blé1,  il  en  résulterait  qu'en  prin- 
cipe li  ont  dû  être  déterminées  en  livres  de  farine. 
M.              iribulious  anx  soldats  se  faisaient  en  grains.  Four 
i  la  perte  en  poids  qui   résulte  de  la  transformation  du 
e,  rien  n'était  plus  simple,  après  avoir  déterminé  une 
il  un  poids  déterminé  de   I  s,  uu 


1#  \  |im  Mtéii  t  plébiscita  dos 

lai  u  chercher  ii>s  rapproebi  •->  Mec  les  coott* 

.ca  seule»  <|U0  uous  counaiisiuiib. 
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modius  contenant  20  livres  de  blé  et  qui  aurait  formé  une  ration 
d'un  certain  nombre  de  jours  si  le  poids  avait  été  en  farine,  que 
d'augmenter  de  moitié  cette  mesure,  ce  qui  suppose  une  perte  d'un 
tiers,  proportion  certainement  foi  te,  mais  qui  ne  semble  pas  exagérée, 
eu  égard  aux  moyens  grossiers  de  mouture  dont  on  disposait  â  celle 
époque. 

Celle  explication  est  très  simple  ;  à  la  vérité  elle  est  purement 
hypothétique,  ou  plutôt  elle  repos  i  sur  le  rappro  bernent  de  deux 
hypothèses,  destinées  à  rendre  compte  d'une  pari  du  terme  librariu  , 
de  l'autre  de  la  différence  entre  le  modius  castrensis  et  le  modius 
or  linaire.  C'est  ce  rapprochement  seul  qui  lui  donne  quelque  force  ; 
mais  il  me  semble  qu'en  pareille  matière  il  est  difficile  d'espérer 
une  solution  plus  satisfaisante. 

PAUL    TANNER  Y. 


P.  S. — Cet  essai  était  déjà  à  l'impression  lorsqu'à  paru  la  se- 
conde édition  (Berlin,  Weidmann,  1882)  de  la  Griechische  und  rœ- 
mische  Métrologie  de  F.  Hultsch.  Celte  édition,  complètement  refon- 
due et  considérablement  augmentée,  propose,  pour  plusieurs  des 
difficultés  que  j'ai  essayé  de  résoudre,  d'autres  solutions  que  je 
regrette  de  ne  pouvoir  critiquer  ici,  mais  la  di>cussion  m'entraîne- 
rait trop  loin.  En  ce  qui  regarde  le  modius  castrensis,  l'illustre  phi- 
lologue n'apporte  en  réalité  comme  fait  nouveau  que  la  désignation 
de  xacTpitawç  ;i'crTr,;  donnée  à  un  setier  syro-alexandrin  qui  vaudrait 
les  4/3  du  setier  romain  (p.  630,  note  l),  ce  qu'il  explique  parce 
que  le  modius  castrensis  de  32  setiers  romains  aurait  contenu  24  se- 
tieis  castrenses.  Mais  il  y  a  là  une  double  hypothèse  insuffisamment 
fondée;  l'identité  rigoureuse  du  sextarius  castrensis  avec  le  setier 
syro-alexandrin,  d'une  part;  de  l'autie,  la  subdivision  en  34  parties 
du  modius  castrensis,  ce  qui  est  au  moins  en  contradiction  avec  la 
donnée  de  saint  Jérôme. 

Je  dois  signaler  surtout  que  F.  Hultsch  est  arrivé  en  ce  qui  con- 
cerne les  mesures  hébraïques  à  des  conclusions  nouvelles,  qui  s'é- 
cartent des  miennes  sur  plusieurs  points  importants.  Je  n'ai  pas, 
pour  le  moment,  la  prétention  de  présenter  mon  opinion  sur  ces 
points  autrement  que  comme  une  conjecture  sur  laquelle  je  pourrai 
d'ailleurs  revenir  ;  la  validité  de  celte  conjecture  n'a  au  reste 
d'importance  majeure  en  ce  qui  concerne  la  détermination  du  mo* 
dius  castrensis. 


UNE 

MOSAÏQUE  constantinienne 

[NCONN1 
A    SAINT- PIERRE    DE    ROME 


i  vimiuMit.  M.  Eugène  Mûntz,  dans  une  tirs  savante  disser- 

lalion  sur  l'ancienne  i.  absidale  '!•■  h  basilique  de  Saint- 

i  labli   que  cet  ou\  rage   était  identi , 

nombreuses  restaurations,  à  ••clin  qui  \  lut  exécuté  par  ordre  <lt' 
rempereur  Constantin,  ou,  du  moins,  qu'il  était  une  Adèle  copie  'le 
mposition  originale.  Il  a  joint  à  son  travail  beaucoup  de  do- 
cuments concernant  !<■  grand  arc  de  triomphe  et  sa  Fameuse  inscrip- 
tion : 

mondua  Burrexit  in  astra  triumpbans, 
11. un-  Constantinus  Victor  tib  mi. 

I    tte  inscription  a  été  très  anciennement  rapportée  dans  Vltiné- 

■  I  i',-  lans  i     re  ;ui  il  anonym  ■  p  ir 

l'  i  i  .  On  h  trouve  dans  d'autres  manuscrits  encore  ; 


1     /.      .  plfiiiliri'  1SV',  p.   10  il 

le  l'Italie .   \  I 

•.'    |  tum  latiuarum,  vol.  VI,  pi,  I-  ;•.  i" 

3.  tfrid.,  p.  29,  et  G.  I'-.  d(    .  /       .  .  Hom», 

le    t.    II    .! 

,ui  rapport!       •       Inscription   avant 

,   V.   . ■    :>  >i j r ;r ,    1871, 
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elle  a  été  notamment  repro  lui!  •  pa  ■  agio  '.-  celui-ci  ajoute, 

après  avoir  rapporté  ces  deux  vers:   «  Quorum  characlerea  I 
vetusti  peneque  dixerim  dccrepiti  nullum  etiam  aliud  quant  i 
gtantini  lempua  quo  ibi  conscripti  Bunl  manifeste  arguere  videntur 
Les  archéologues  postérieurs  des  xvi' el  xvu  siècle  .  comme  And i  sa 
Fulvio1,  Onofrio  Panvinio8,  Pompeo  Dgoni   '•.  Bi  ico  ao  Qrimaldi  , 
etc.,  n'ont  fait  que  copier  Maffeo  Vegio,  L'inscription  étant 
détruite  de  leur  temps. 

C'est  làloul  ce  que  l'on  savait  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'ancienne 
basilique  el  c'était  bien  peu,  car  on  ne  pouvait  admettre  qu'une  |  ar« 
lie  si  importante  eût  été  dépourvue  d'ornement  tandis  quo  tout  le 
reste  de  l'église  était  recouvert  de  fresques  et  de  mosaïques. 

Lasolution  de  ce  problème  a  préoccupé  tous  ceux  qui  ont  eu 
récemment  l'occasion  de  faire  des  études  sur  l'ancienne  basi- 
lique comme  MM.  de  Rossi,  K.  Mûnlz,  de  Geymû  1er,  Rohault  de 
Fleury,  Piper  el  d'autres  encore  ;  mais,  quoique  l'on  fût  en  droit  de 
supposer  qu'une  mosaïque  eût  existé  sur  rot  arc  et  au-dessus  c 
l'inscription,  on  n'en  avait  pas  la  moindre  preuve.  M.  Piper6  ru  par- 
ticulier après  avdir  démontré  que  les  objections  de  Muratori7  contre 
l'antiquité  de  l'inscription  n'étaient  nullement  fondées,  et  que  tou- 
tes les  preuves  intrinsèques  et  extrinsèques  la  faisaient  remonter 
avec  certitude  au  temps  de  Constantin,  chercha  à  établir  les  raj  pot  I 
qu'elle  devait  avoir  avec  la  composition  sous  laquelle  elle  se  serait 
trouvée.  Il  penchait  à  croire  que  sur  le  milieu  de  l'arc  on  voyait  la 
ii  uiv  du  Sauveur,  à  qui  se  rapporteraient  les  paroles  :  Quoi  du  ■ 
te,  etc. 

Tout  récemment,  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  un  texte  qui  ré- 
so  ii  cette  question  intéressante  et  qui  nous  prouve,  d'une  façon  inat- 
tendue, l'existence,  sur  l'arc  de  triomphe,  d'une  importante  mosaï- 
que constantinienne.  Ce  passage  se  trouve  dans  l'ouvrage  posthume 
du  cardinal  Domenico  Jacobacci  De  concilia,  et,  quoique  imprimé 


1.  De  rébus  antiqvis  mem<irabilihu<;  basilica  Vaticanœ  [ap.  Bolland,  A  A.  SS. 
Iun.  t.  VU,  p.  62). 

2.  Antiquitates  Vrbis;   Roma,  152"),  f.  XXVI. 

3.  De  rébus  nntiqui<  memorabilibus,  et  prœstantia  basiliccs  Snnrii  p^tri  aposf. 
princ.y  I.  II,  c.  xi,  dans  lo  t.  IX  du  Spicilegium  romanum%  p.  223  et  230. 

û.  Historia  délie  stationi  rfi  Roma  ;   Roma,  158S,  p.  90. 
5.  Bibl.  Barberini,  XXXIV,  50,  fol.  164,  V. 

o.  I)r  Perd.  Piper,  Zwei  Inschriften  Constantins  ri  an  teinem  Trvimph- 

bngen  in  Roi»,  etc.,  p.  43  :  extrait  de  la  n  v   .•  TA     '   ,       ■    Stvdieti,  de  Gotha,  1876. 
7.  Inscriptiones,  p,  1 


7o  rrui  »  iqoi. 

tih.    i  échappé  j  ia  |u'ici   iux   recherches 

.  Le  cardinal,  dam  sa  dél  mae  de  l'authenticité  deepri* 

%  s i>-  ;ea  accord  net  inlin  s  saint  Silveetre,  observe  '  :  n  Porro 

multi  malignantur  contra  fedem  sposloli  im  propter  iatara  dona- 

lionem,  et  anteculpanl  quam  legant,  quod  niinini  est  :  mm  .nihuc 

tribus  Doatria  f  leril  m  ec  lesi  i  S  meti  Peu  I  m  fronlispitio  ma- 

ircos  ante  al  lare  ma       l       lantinoi  imperator  m  musivo 

Hua,  Hteria  aureis  ostendena  SaWalori  <•;  beato  Petro  apostolo 

ma  ae  a  lifleatam,  ^  idelicel  eccleaiam  s  m  ii  Peti  I.  • 

On  ne  pourrait  rien  souhaiter  de  plus  catégorique  texte, 

qui  nous  décrit  bien  exactement  la  mosaïque  qui  se  royaitanr  l'are 

tir  triomphe,  c'est-à-dire l'empereurConstantin  faisant  hommage  .m 

Sun  -  h  ni  Pi(  rre  de  la  baailique  construite  en  leur  honneur; 

:  tout  naturel  de  supposer  quels  figure  du  Christ  occupait   le 

milieu,  etqu'il  irait!  sa  droite  aaint  Pierre  et  à  sa  gauche  l'empe* 

leur,  a  la  première  lecture  du  passage  de  Jacobacci  on  serait 

^de  croire  que  Constantin  élail  représenté  comme  offrant  !<■  mo- 
dèle de  In  basilique  :  mais  peut-être  1"^  mots  «  literis  aureis  ■ .  se  rap- 
!  ortant  à  l'inscri|  tion,  ne  comportent  pas  cette  interprétation,  d'au- 
t  ml  plus  qu'on  n'en  rencontre  des  exemples  que  dans  les  mosaïques 
.1 1  sixième  siè 

Noua  voyons  ainsi  bien  clairement  la  relation  qui  existait  t-ntre 
l'inscription  et  la  mosaïque,  et  il  ne  noua  reate  qu'à  déterminer  à 
quise  rapportaient  les  paroles  Quod  duce  te:  au  Sauveur  ou  a  saint 
Pierre.  Quoique  l'on  pourrait  être  tenté  d'accorder  cet  honneur  à 
l'apôtre,  dans  1 1  b  isilique  ou  reposaient  ses  reliques  »'t  qui  était  le 
centre  de  aon  culte,  la  présence  du  Sauveur  me  semble  un  argu- 
ment eootre  cette  hypothèao  ;  car  on  ne  saurai!  admettre  qu'il  se 
trouvât  dans  une  position  subordonnée.  No  is  i  roit  ions  in  contraire 
que  saint  Pierre  intervient  non  seulement  comme  titulaire,  mais  aussi 
comme  prote  leur;  ceci  sérail  d'accord  bvcc  les  compositions  a 
gués,  mais  plus  compli  luées,  di  s  ri  el  ru  iê  ■  es,  où  1  •  saint  titu- 
laire pn  sente  au  Sauveur  le  fondateur  de  l'église  . 
I.  r  gai  mi-  les  plus  auloi  isés  en  matière  d'archéologie  chrétienne 
ot,  mi  vi. -ni  de  i''  voir,  a  attribuer  l'inscription  de  l'arc  au 
temps  même  de  Constantin  ;  a  l'appui  'l«'  leur  opinion  on  |  eut  citer 
ii  que  les  restaurations  des  mosaïques  dont  parle  le  Libtr 
pontifical»  sous  le  papeSéverin    8àO)  son!  limitées    i  celles  de 

1.    (  r>rl.   I)  J  ■  ,  J  •'       H    "    '      I        l|  | 

,)  j.-  Rome,  i  B.  Vitale  de  Ravenne,  nr. 
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l'abside,  i't  (i'"'  'ea  notices  que  nous  possédons  sur  les  travaux 
en  mosaïque  exécutés  pendant  le  moyen  âge  gardent  un  silence 
absolu  sur  l'arc  triomphal.  Ge  silence  nous  autoriserait  même  ft 
conclure  que  les  restaurations  dont  la  mosal  |ue  aura  dâ  souffrir 
pendani  les  douze  siècles  de  son  existence  ne  furent  pas  assez  Im- 
portantes poui  mériter  d'être  enregistrées. 

Nous  al  ons  maintenant  rechercher  la  date  qu'on  doit  assignera 
la  destruction  de  cette  mosaïque.  Les  paroles  a  cum  adhuc  temporir 
lui  <  nostris  fueril  »  nous  pi  nu  veut  que,  quoiqu'elle  lui  déjà  détruite 
au  moment  où  le  cardinal  Jacobacci  écrivait,  ce  prélat  l'avait  cepen- 
dant encore  vue  avant  en  place  ;  ceci  pourtant  ne  nous  fournit 
des  données  bien  précises,  car  nous  ne  connaissons  pas  l'époque  li 
laquelle  il  écrivait,  son  ouvrage  n'ayant  été  publié  que  longtemps 
après  sa  mort,  en  1838  '. 

Nous  savons  qu'il  naquit  vos  l'année  1443  et  qu'il  mourut  en  1527 
ou  l'riH,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans-1.  Ce  pointde  repère  ve- 
nante nousmanqner,  nous  sommes  réduits  à  chercher  par  d'autres 
témoignages  l'époque  de  la  démolition  de  l'arc  lui-mêo i  de  l'ins- 
cription ci -dessus  mentionnée  :  il  est  à  peu  près  certain  qu'il  fut  dé- 
truit sous  le  pape  Jules  11  (1503-1513)3  et  selon  toute  prob  ibilité  pen- 
dant l'année  1506-15  *7,  quand  Bramante  commença  les  travaux  do 
reconstruction,  précisément  près  de  l'ancien  arc  de  triomi  be.  D'au- 
tre part  on  pourrait  reculer  la  démolition  jusqu'au  moment  de  la 
construction  du  mur  qui  sépara  de  la  nouvelle  basilique  ce  qui 
lait  de  l'ancienne;  construction  attribuée  par  Ugooio4  ;ï  Jules  II, 
et  par  Panvinio5  à  Paul  III. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  mosaïque  n'existât  encore  et  qu'elle 
ne  disparût  en  môme  temps  que  l'arc  lui-môme,  car  cette  date  est 


1.  C'est  son  neveu,  le  card.  Cristoforo  Jacobacci,  qui  en  entreprit  la  publication, 
le  dédiant  au  pape  Paul  III. 

2.  Il  se  distingua  de  bonne  hpure  par  son  érudition  surtout  en  dr  it  civil  et  cano- 
nique, et  devint,  en  1485,  «  concistorialis  aulas  advocatus  »,  et  ensuite  «  Romana; 
rota.»  auditor  ».  11  fut  fait  chanoine  de  la  basilique  Vaticane  en  1503,  évêqu<:  de 
Lucera  bientôt  après,  et  cardinal  prùtre  e:i  1517.  Il  mourut  sol  m  le>  uns  1  •  2  juil- 
let 1527,  selon  1rs  autres  en  janvier  1528.  Pour  les  détails  de  sa  vie,  on  peut  consulter  : 
L.  Cardella,  Memorie  storiche  dei  cardinali  délia  tanta  Homnna  Chieta,  Borna, 
1793,  t.  IV,  p.  28-30.  Aubery  ;  Histoire  générale  de-t  cardinaux,  Paris,  1645, 
t.  III,  p.  257-259  ;  G.  Caraffa,  De  Gymnasio  Romano  e/utque  professoribus,  p.  502; 
Ciacconio,  Vie  de  L'on  A",  etc. 

3.  Cf.  Miintz,  Sites,  VI,  p.  16  et  19  du  tirage  à  part. 
;.  Etat,  délie  Station*,  p.  100. 

5.  De  rébus  antiyuis  memorab.,  etc.,  p.  370. 


71  RE1  fi     iRCHI 

en  parfait  accord  avec  I  1  •  qui  devint  cha- 

noine de  la  basiliqi     \   I     ne  en   1503,  el  eut  par  conséquent  la 

s  les  yeux  jusqu'au  moment  de  sa  destracti 
pourrions  aussi  invoquer  le  témoignage   contemporain  d'Andréa 

/      »,  imprimé  en  152  i  : 
!   :  irnuper  in  abside  quœ  nunc  dirula  esl  distichon  en  musivo 
ia  Dotum  :  Quoi  iu  c.  a  Comme  on  le  i  mol  i  lion 

I  parle  devait  être  bien  récente. 
\    is  devons  ici  I  arquer  la  confusion  dans  laquelle  sont 

8  [  lugje  ins   a  wi"  siècle  el  suivants  :  il-  conf  wdenl 

ui  mi  hal  avec  l'arc  de  l'abside,  sur  lequel  Ils  semblent  placer 
l'inscription:  quoi  iuce  te;  \  ir  exemple,  Ugonio  *  observe  :  i  : 
nella  Ti  ibun  i  maggiore  che  era  anticamente  dietro  quell  i  che  i 
.  gj  leggevano  due  versi  t'it'i  a  musaico,  i  quali  sarebbero 
ellali  d  lia  memoria  degli  huomini,  se  Andréa  Fulvio  nel  :t 
libro  rlelle  suc  Antichità  non  gli  havess i  consi  rvati,  al  cui  tem| 

Tribuna  destrutta.  Quelli  cosi  dice\  n  o  :  Quoi  duce  te,  etc.» 
i  nio  ut-  semble  pas  avoir  connu  le  passage  de  Maffeo  Vegio,  mais 
avoir  copié  Fulvio.  qui  dit  que  l'inscription  se  trouvait  «  in  .-ilisiilc». 
Pi  iroSancli  Barioli  commet  une  erreurencore  plus  grave  en  plaç  int 
l'inscrit  ion  sur  l'arc  de  l'abside  dans  la  gravure  qu'il  a  donni 
la  mosaïque. 

En  résumé,  nous  voyons  que  la  mosaïque  queuous  sommes  heu- 
reux d'avoir  remis  en  lumière,  ayant  été  détruite  peu  après  l'année 
1500,  demeura  inconnue  aux  archéologues  romains  des  xvi' el  xvii 
siè  1rs.  il  serai l  inutile  d'insister  sur  la  gi ande  impoi tance  de  cette 

[que,  qui  complète  les  informations  que  nous  possédions 
l'ancienne  basiliquede  Saint-Pierre  et  qui  ;i  loul  l'intérêt  quis'all 

ivre  j  montant  aux  premiers  essais  de  la  peinture  inonu- 
:  île  en  mos  ilque. 

ARTHUR   L   mOTHINGHAM  II  n 
Kook',  Janvier  I  • 

I.  Eût.  ilr.lr  Stau      ,  p.  I 


NOTE 

SUIt    L'ÉTAT    DE   CONSERVATION 


DES    CLOUS    EN     FEU 

DÉCOUVERTS  DANS  LES  FOUILLES  D'UNE  CITÉ 
GALLO-ROMAINE. 


La  Société  archéologique  du  Châtillonnais  a  repris  récemment  les 

fouilles  d'une   ci  té   gallo-romaine  voisine  du  village   de  Verlault 
(Côle-d'Or). 

Ces  fouilles,  commencées  il  y  a  longtemps  déjà  parla  Commission 
des  antiquités  de  la  Côle-d'Or,  ont  mis  au  jour  une  remarquable 
inscription  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  nom  de  Verlillum 
poi  tail  cette  ville. 

Notre  Société  s'est  proposé  de  rechercher  et  d'étudier  les  habita- 
lions  privées,  dont  l'examen  a  été  peut-être  un  peu  négligé  par  li  s 
archéologues  qui  avaient  eu  autrefois  la  bonne  fortune  de  découvrir 
à  Vertillura  des  thermes  et  un  temple  situé  au  centre  de  la  cité. 

Dans  les  diverses  habitations  privées  que  nous  avons  explorées, 
nous  avons  rencontré  de  nombreux  vases  en  terre  de  toutes  formes, 
dits  samiens,  en  belle  terre  rouge,  qui  sontmalheureusementpourla 
plupart  entièrement  brisés. 

Nous  avons  trouvé  également  des  «lents  île  sanglier,  des  débris  de 
fresques,  des  meules  de  granit,  mais  surtout  de  très  nombreux  clous 
de  fer,  dont  le  métal  est  à  peine  altéré  ;  tandis  que  les  objets  en  fer, 
de  la  même  époque,  que  nous  découvrons  en  dehors  des  habitations, 
sont  entièrement  oxydés  et  d'une  fragilité  extrême,  les  clous  recueil- 
lis dans  l'intérieur  des  maisons  sont  restés  presque  intacts  ;  on  peut 
les  ployer,  les  forger,  et  leur  conservation  est  si  parfaite  qu'en  les 
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ittaqoanl  ivec  la  lime  on  reconnaît  que  i<*  fer  es!  simplement 
iterl  d'une  sorte  de  patine  très  mince  qui  laiase  inaltéré  !<• 
métal  soua-jacent. 

j(>  crois  qu'il  esl  permis  d'expliquer  1 1  singulière  i '  ition  de 

i  rappelant  les  expériences  du  D*  BarfT,  professeur  à 

l'université  de  K     sii  ;lon(Lond  vantavaitexposéauCUamp- 

de-Mara,  en  1878,  une  série  d'objets  en  f'i-  qui,  grâce  à  un  dépôt 

d'oxyde  magn  I  nt  devenus  inattaquables  à  la  rouille. 

i  lu  Df  Barff  i  insiste  a  i  lire  passer  un  courant  de 

surchauffée  sur  les  objets  en  fer  portés  a  une  tem| 
tare  legrôs;  il  se  forme  dans  ces  conditions  une  couche 

d'ox]  le  magni  n  |ue   i'<y  O4)  qui  fui  corps  avec  le  métal  et  B*op 
a  une  oxydalù  n  uliéi  ieure. 

On  a  aussi  remarqué  que  les  barres  de  fer  qui  e  recouvrent  d'une 
,(•  incomplète  d'oxyde  magnétique  nu  moment  «lu  lamii 
résistent  à  la  rouille  dans  les  con  litions  "ù  le  fer  poli  B'altère  rapi- 
dement. 

i  -■  ts  expliquent,  je  crois,  In  remarquable  conservation  dea 
r|uu~  trouvés  i  Vertillum  nu  moment  <l  ■  l'incendie  qui  :i  détruit  la 
cit»'-  et  dont  les  traces  sont  manifestes,  le  fer  n  'lu  être  porté  a  une 
haute  température,  et  la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau 
du  sol  et  des  objets  renfermés  dans  les  habitations  l'a  recouvert 
patine  d'oxyde  magnétique  qui  l'a  préservé  deladeatruc- 
lion  pendant  tant  de  siècles. 

le  joins  à  celte  note  plusieurs  clous  que  j'ai  fait  polir  sur  deux 
faces,  demanière  à  montrer  la  faible  épaisseur  delà  couche  protec- 
trice, ainsi  que  l'état  de  conn  rvation  exceptionnel  dn  métal  '. 

LOUIS   CAIJ  LBTET, 

1.  Les  clous  ont  élé  dépOtél  au  Musi'-o  dfl  Saint-i,.  rmain. 


LA   DESCRIPTION 

DE  L'ILE  DE  DELOS 

PAU    BONDELMONTE 


En  i863,  au  cours  do  tes  recherches  à  la  bibliothèque  du  Sérail 
de  Constantinople  l,  M.  E.  Miller  prit  copie  d'un  manuscril  gn 
la  fin  du  quinzième  siècle,  contenant  une  traduction  de  l'ouvrage 
du  Florentin  Bondelmonte,  Liber  insularum  Archipelagi.  Cette  tra- 
duction, restée  inédite  jusqu'à  présent,  parait  offrir  un  intérêt 
considérable  à  cause  de  l'état  de  corrupiion  extrême  où  le  texte 
latin  de  Ibmdelmonte  nous  est  parvenu.  Je  dois  i  l'insigne  obli- 
geance de  M.  Miller  de  pouvoir  publier  dans  la  Revue  le  chapitre 
du  manuscrit  grec  relatif  à  l'Ile  de  Délos;  on  verra  que  le  nouveau 
texte  permet  de  mieux  interpréter  et  de  corriger  sur  quelques  points 
importants  le  latin  incorrect  et  altéré  du  voyageur  italien. 

Je  reproduis  d'abord  le  texte  latin,  tel  qu'il  est  donné  dans  l'édi- 
tion de  M.  de  Sinner  2;  j'écris  en  italiques  les  passages  inintelli- 
gibles ou  corrompus,  pour  lesquels  la  copie  de  M.  .Miller  fournil 
quelque?  explications  simples  et  certaines. 

1.  Restât  nunc  insulam  indicare  Deli,  de  qua  saepe  inler  auctoros 
habetur  meutio,  et  famosissima  in  niedio  Cycladum  exspleodebat.  2. 
(Juam  olim  mobilem  vetustas  assent,  et  rauliis  in  niodis  vocata  fuit  : 
Dclvs,  Asteria,  Corana,  Midia,  hagia,  Cineto,  Purpile  et  nunc  Sdilrs  dicta 
est.   3.  De  qua   puetae  tailler  tinxere   :  Juveu:     Latoaara ,     Cei  Tilai.is 

1.  Cf.  Archives  des  missions,  2e  série, t.  I!  (1865),  p.  495. 

2.  Christoph.  Bondelmtn'ii  Florentini  tibrum  insularum  Archipelagi,  ex  ri,di~ 
abus  Parisinis  regiis  nunc primum  totumedidit....  Ludovicus  de  Sinner,  Li/jsiac  et 
Bero/tni,  182i.  Le  chapitre  sur  Délos  occupe  les  pages  9o,  01  et  92. 


lil  \  l  I     \  QUE. 

[ao,  cum  ei  t,  ad  eam 

|  -.m  iîii-i~  CUDCtifl    !• 

ni  lui  i  .     • 

lil    \.\     linem  el   Di  inam  uno  pu  lu,  qui 

'  mains  injm  i.mi.  par* 

D  i  ■    \  :i  pi  .7.   [Jade 

Di  inam  \  rgini  m  Bngunt  sub  Lu»  in  te  Domine,  e  i  quod  lut  i  reddal 
infan'a1?.  partui  D  ma,   omnium   rare  teslin 

:  uni,  Jo\  i-  al  l.  ilon  le  Fuit  Blia.    0.   H 
t 

ram  de. Ht.    m.  Quaerebat  in  silvis  cum  luna  In  i 

ébat,    i  2.    Hit 

i  is}  hanc  releres  lunam  i  'imam 

injunxere,  alque  i  ircum  •  irca  ar<  uni  sagiltasque  a  latere  posui  re,  >  i  i  e- 

ivere  .  el  i  ircum  <  irca  nympb  i  ivere,  i  m 

:  .m  De. un.  se.   Dryades,  N  I   '  |uae  intcr 

i  a  nodie  iffirmant  quamlibet    \  :  ère  offlcinm 

luum.    13.  Luna ergo  mater  i  riaj  habet  in  silvis,  in  montibus 

et  in  mari  el  in  fonlibus  humorem  multiplicare,  et  in  agria  herb 

ire.    14.   Haec  enim  Proserpina  dicta  est.   15,  Similiter 
et  Apollo  diversis  oominibus,  secundum  diverses  altiib  atias, 

nominatur  quandoque  Sol,  Phœbu9, Titan,  et  aloco,  ul  Delius.  t'i.  Duo 
:  numina  haec  huic   insulae  tune  mobili,  lune  erraoti,  Diana  per 
m,  i.  e.  luna  pi  ius  nata  est,  el  posli  a  nalus  Apollo,  i.  e.  dies,  q 
m  illuminatur.   17.  h  manirestum  latine,  quia  post  dilu- 

vium  apparuit  in  nocle   vaporibua  lunae  aestuante.  18.   Postea  in 
iiii,  radiis  solaribus  eam  monstrantibus,  apparuit  manifeste,  el 
i.  .'.  manifeatatio,  cum  primo  Ortygia  vocaretur  a  multitudin 
dicum  i' i   coadunantium.    19.    Ortyx  graece,   latine  .   20.  Ciniiue 

}  ibi  est  ;  quia  ii loco  Diana  nata  est,  >■[  ideo  aliquando  Cintbia 

2t.   Poal    i  A  a  Blio  Vulcaai  et   Minervae,  <jm 

la  fuit  inventor  medicinae.   -"-'.  In  ped i  m  mon  Pons 

el  li  ira  Ni  i  Quminia,  quod  min. m 
est.   'j:t.  In  hac  itaque  A  ir,  in  qua  de  longinquii  pai 

is  lemplum  rerebantur,  una  cum  virginibus  circumstanlium 
.-H.  24.  Cumque  enim  Tarquinii  avunrnll  Itrnii  H  nan- 

Blii  ad  banc  insulam  Apolliai*,  de  more  sacrificaluri,  munei 
•;i,  ipsisq  •  '  b     .  Bi  otus,  qui  cum 

tbundua  scipionem,  quo  aurum  adscenderat  (palam  < 
venerari  anroen  limeb  il  ,  ip-i  Deo  don  i  iculum  inlerroganlibot  : 

i  arquioium  régnât u rua  eatet  Rom  le  '.'  respo  ulum  : 
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\  eia  pritnam  main  .  25.  Q  io  audito  Brutua,   quasi 

caau  advolutiis  m  t.'ir.un,  <•  un  osculatus  ri.  *ji;.  i  udo  po  tea  rarquioii 
Bliorum  expulaio  et  conaulatua  conaecutua  est  et  oalendit  ip  uni  Brutum 
Apollinem  de  lerra  communi  omnium  maire  ialellexisse.  !7.  Brutal 
acmpe,  fugato  Tarquioio,  primus  consul  Cactus  est. 

S  ml  autem  iosulae  hae  di  ae  conliguae,  quarum  minor,  Delua,  est 
m  circuitu  IV  mi.,  altéra  X.  ;  et  de  trione  ad  meridiem  elonganl  ir  ambae. 
iiur  in  Delo,  prope  olim  lemplum  vetustum,  in  piano,  praepara- 
titm  eohimnarum  idolum  videmus,  quod  in  tanta  magnitudine  jacet,  quod 
Dullo  modo  nos,  qui  mille  ruimus,  erigere  potuimua  argumentia  rmli-nium 
galearum,  sed  ad  suum  priatinum  dimiaimua  h.,  uni.  30.  Insupei  hinc 
Inde  plus  quam  mille  idolorum  omnium  magiaterio  Laudabili  videnlur 
proaternata.  31.  Altéra  denique  humilibus  montibus  cultivata  erat,  et 
per  eam  babitationea  inSnilae  parubantur,  quarum  portaeque  feneatrae 
versus  lemplum  prospectabaut.  32.  Quorum  in  medio  turria  erigilur, 
in  q  ii  i  posl  deaolaiionem  templique  uerimoniarum  idolorum  coloni  re- 
creabant. 

33.  Yirgilius  : 

Hue  feror.  Baec  fessos  luto  plaeidissima  portu 
Accipit,  et  gresai  veneramur  Apollinia  urbem... 
Templa  Dei  saxo  venerabar  structa  velualo1. 

Voici  maintenanl  le  chapitré  correspondant  dans  la  copie  du  m  i- 
nuscrit  de  Constanlînople,  due  à  M.  Miller  : 


IIecA  Tr;  Ar/ou. 

1.  AeiZETCH  vuv  -iz\  -7;  AtqXou  eiTreîv  ■  r,;  /.%<.  o\  awffpctmûç  rcoXXaxiç  ■j.i- 
[AVïivrat,  orà  to  eîvat  otorriv  uTtsp  -ri;  aXXa;Tc5v  K.uxXâScov  vqcrouç  nEp{oi)uov  xal 
[aSXXov  Xapvrcpav.  il.  BeêaioT  Se  t))v  t?;  vqaou  Tauiifjç  d>yévstav  xal  r,  7taXatoT7)ç 
'ir.-j.zi.,  Siaçôpou  S1  etu^ê  xXVJoeci);  ■  oï  u.èv  va;  AîjXov,  oî  SJ  'Acrrepeiav,  bXXoi 
Kopwvviv,  feepo»  MiiSeiav  t£  jmh  At^etav,  xivèç  Se  Kivetw,  xat  xXXot  iliJ.-.'/.ry 
(ovôpuxaav  •  vûv  Se  XÉ^erat  A?|Xoç  '  [3J  7tep\  r,;  oï  7to»)Tat  oCtojç  ifxuôeucavTO, 
&C  6  Zeuç  truYy£VO[/.evoç  tîj  tou  Kaivs'w;  tou  TitSvoç  Ouyarpl  eVyuov  ' 
£ltOW)<TEV  •    oitep  vvvj7x    r,      Hpa  E7C£(Jl<{/E   tOV    <J>UTOV0t    BÏç    rr,v  £xEl'vr,ç    SîhJÇlV  ■ 

Se  k-vi-r/Z  ipeuYOuaot  xal  toutou;  to'-oi;  àu.e  !    teXo;  uni 

à8eX<p^«  aÙT^;  'A<rrspe£a<;  sic  vt}oov  [A6te6X^0y|  ■  xat  gutco;  dwroêàç  &  <I>jt(ov 
TaÛTT,v  £tiu.o) :r,caro  Sià  rî|V  irpo;  tr.v  [xrjTép a uêpiv.  6.  <I>x7:  Sstiveç  tbv  AiroX- 
Xcuva  -a:as/£.v  tÎ)   éoutcu   u -r, t p *  wSivout/]   [xatav  r}|v  "A  i  .-   rjjv   riû 

I.   Vin:  ,    E«.,  III.  78,  7»,  84. 
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néoflfVOtC  ,    <•>;    lîtOCV     aùrciv    Bfèv, 

\  .  \  .  •    \  .  '        I :'./'/ï,7.    X0.1     /     / 

rai,   Exaon]  rwv  lfi(av  t/  w.  !•'.     Il  u.£v 

.  .ï  Si  xa\  : 
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i]>  TitSv  *  £  S&TO?  /-a'.  Ar/.io;  v  '.-""■        I'1  •  ~'a~ 

\  KUTOV 

\  xv,    /':-.;  7topà   TOÙ   v '.■  rai.    17.   A 

,-Or  r  VTjffo;  --or/,  KaOon  -  ■  \;  ùito  t£w  OfiâtaW  xaXu- 

-T   ;. .,       |8    urrcpoi    -   ■  .- rov«  tpavepa  •   SrjXov  yap  ~&  p«v«  w  oi)(Aa(vu.   'II 

0  .  • 

vojv.  J'i.  'Eon  fil  x  ■  '  '" '."  •  HlÛvôiom  xaXoupevov,  dbp1  08  xal  ' 

(•j-   i-x-'ir  KuvQta  &  '■)'■■  21.  'Ofii    iirôXXwv  tovcijç 

tV./-  'I  -     v8;  0;  -:■ 
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28.  El  i\  M  ■>-  '■)'  ',  ^'.'  - 

■   I  .0- 

TCpflU  à-'   jfpXTOU  HpOÇ   fJtl<T7]|Aop(aV,    v2'.(.    'looy.iv  2v   T7  At'/i.i  /'/•.  -y/ 

iv  it«Si«8i.  ;j.£tï  tcoAÀwv  /.■j.-.n/.i ,■!-,■> '.l'yi  Ktovbiv,  xal  itiwXov  u  vtarov  £v  vîj 
XlîfAtVOV   00    T'y  ;;.:•;-  /  v, /  <■>;  ;;/,  $UW)6îjvai  r.y.ï;    llfOCVrac.   Dltifl   TOOf 

yùi/j;  XvTCtC.  BÛTO  ivop6â)ff«l  ;;.  =  "à  ÔV'-ivoiv   /.'/'.  7/v.v.">v  TtoXXCv  tÔW   fju 

xat  £Î;  tov  iowv  KotTeXit<|'a(Aev  totcov  7cavrdlico<jiv  dbccrmjvrcç, 
30    IIpoç  o:  xai  frepa  TTdciAiioXXa  id(a<7a[xeda  stouXa,  pterifc  Oao|iarni< 
xaTt<TXIuaO(jiva  W^Vijç,  /■vt.'xx  xgipsvot,      14]  xai    é'ttça  fn,   O-ô  [Atxpûw   xivôiv 
xaTa/o^OivTa  Xo<po>v.    Haav   Se    xai  oî/.îai  xaT£?xeuaa}tévai  ftXeîarai,  5v  a't 
O'Jpai  Ti  xai  8upiSe<  itpoç  ro  Upov  ituY^ovov,  [32]  /  liau  ri!  m 

nupYoc  feraro,  eÎç  8v  aéra  Tv  to'j  tepoù  xai  TÎjç  tÔjv  eloa>Xu>v  8epaireiaç  xxOaî- 
peaiv  xai  T7|v  tSv  207|pui)v  iitavrov  irrwaiv,  Ip^opicvoi  oï  olxij-ropeç  àved/u/ovro, 
33.  "Opa  xai  t(  v/,7'.v  ô  BtpY^Xio;  •  ivraîMa  ipepouiEOa  •  aôr$|  iv  samaXâ  £iei)« 
pr(xoTa;  r,;j.a;  iSsçatO  Xtuvevt  ECiUEVETTaTT;  OUffa  ■  £v  o>  el<rsX6oVT6{  t/'v  T£  toj 
'Atto'XXiovo;  Iare€âa6v)piev  TCoXtV  xai  tÔ  toû  Oeou  lepbv,  u£Ta  itaXaiOÛ  T'.vo;  xa- 
T£GX£uaau.i'vov  XiOou. 


La  composition  do  ces  deux  textes  suggère  les  observations  sui- 
vantes '  : 

1.  L'idée  que  Délos  est  située  au  milieu  des  Cyclades  *  n'est 
exprimée  que  dans  le  texte  latin. 

2.  Le  mot  eûYeveiav  du  texte  grec  répond  à  nobilem,  là  où  le 
latin  a  mobilem.  —  Les  noms  anciens  de  Délos  3  concordent  d;ins 
les  deux  textes,  excepté  Corana-Koptovq,  Lagia-Aiyeta,  Purpile- 
lhii-Xv].  Le  nom  de  Corana  ne  se  rencontre  pas  ailleurs,  et  Sinner 
proposait*  de  lire  Orca.  Kopt&vi)  a  du  moins  l'avantage  d'offrir  on 
sens b,  analogue  à  celui  de  Aiyeia  (la  proue,  la  pointue).  On  connaît 
à  Délos  l'existence  d'une  localité  appelée  KoXwvoç,  où  le  temple  d'A- 


|.  Les  chiffres  renvoient  aux  numéros  de-*   phrases,  que  l'ou  a  introduits  dans  le 
texte  latin  et  le  texte  grec  pour  facilitt-r  la  comparaison. 

2.  Callimaque,  Hymne  à  Délos,  3,  199,  323  et  le  scholiable. 

3.  Voir  Lebègue,  Recherche*  sur  Delos,  p.  21  et  suiv. 
!i-  Notes  sur  Bondelmoiue,  p.  187. 

5.  11  existe  plusieurs  localités  de  ce  nom,  en  Messénie,  eu  Bitliyuie  et  à  Salamine 
de  Chypre,  où  il  désigne  un  quartier  de  la  ville. 


HP\  i  i  G1Q1  i  . 

polloi  I  ^t  une  maison  ';  mais,  biea  que  les  letiree 

mraeal  l'une  à  L'autre,  noua  ue  pensons  pas  qu'il 

ipliquer  k  .••./-.  comme  une  corruption  d<  K    -■  ,.  Le  nom 

de  Lagia  esi  doni     i  Délos  par  Pline  el  Solin  -.  n  se  trouve 

ici  pour  1 1  i  remière  fois;  le  nom  <\c  Pyrpileesl  déjà  i  onnu  par  Pline 

m,  <  i  n  i  -ans  doute  une  faute  le  «  u|  le  j  oui  n 

Mi di ii  est  considéré  par  Sinner  comme  une  aii.  ration  de  <  hlamydia, 
un  des  noms  de  Délos  cités  par  Pline;  M  M  tplique 

Le  nom  moderne,  donné   par  le  texte  latin,   est  une 

lion  phonétique  par  à  peu  près  de  le  A//v..  pluriel),  nom 
le  Délos  et  Ithénée  <i;nis  la  langue  vulgaire.  La  véritable  Iranscrip- 
lion  serait  Sdl 

;{.  Il  n'y  i  pas  de  Titan  oommé  Kmvsuc:  le  père  de  Latone  est 
partout  appelé  Cœus  ••.  —  Le  mol  Ftfonero-flWxova  a  été  expliqué  p  ir 
Sinni  r  comme  une  corruption  de  l'accusatif  gre  :  de  tftarôv,  dans  le 
.-(•n-  de  gardien.  Cela  est  certainement  une  i  rreur;  *uwvo  est  pour 

t  du  serpent  Python  qu'il  s'agit.  La  corruption  de  n 
en  fr/tova,  i  i  un  déplacement  de  l'aspiration,  pourrait  se  justifier 
par   de  nombn  u\  exemples  ;  :   il   n'y  a  pas  là    une   allé] 
du  lexte,  mais  de  la  prononciation  populaire.  La  légende  qui  fait 
poursuivit'  Latone  par  Python,  lequel  est  ensuite  tué  parApolloi 
trouve  d'ailleurs  rapportée  par  plusieurs  mylhograpbes  de  l'époque 
romaine   . 

:..  Le  commencement  du  texte  latin  est  inintelligible.  Sinner  pro- 

le  rétablir  vecepta  après  transmutata,  Astéria,sœur  le  Latone, 

av.iit  été  métamorphosée  d'abord  en  caille,  puis  en  Ile,  sous  le  nom 


1.  '    i.  <; 

■j.  pu       /.'.  ,\.,  I\ ,  23  :  S  il  in.  1 1,  30.  Il,  I  •  bègue  [op,  cit.,  p.  30)  y  voit  m 
.  loi  :i  difficilement  aceepti      .  i 
pu  vu  de  Itèi r     k  i>    ■  .  m  i     lit    ml  trè •  oombi eux   i  R 
—  h..        i.  \  ,dios  aur.i.-.   .  rté  le  dooo  »!    /•":/".  (Cette 

■   dana  le  gi 
3.  Aucbap.xivi  ■  i  '•■■/'■.    n  m  n/a,  le  texte 

,i.  i 

I  .  rtc. 

chtn  Grammatik,  t.  I.  p,  i ht  h  sim.; 

t.  VIII 

Bmithj  Dt<  t.  of  çt  ■ 


LA    DESCRIPTION    DR    L'iLI    DB    DÉI  SI 

iVOrtygia  ou  à'Aiteria%  plus  tard  Délos1.  D'après  Ma  robe  et  quel- 
que»  autres  mythographes f,  Apollon,  sitôt  qu'il  vit  le  jour,  lua  le 
serpenl  Python  qui  menaçait  son  berceau.  Le  texte  latin  est 
conforme  aux  récits  de  la  dernière  époque  du  paganisme.  On  remar- 
quera que  cette  légende  esl  fort  semblable  à  relie  de  Delphes,  d'où 
le  culte  d'Apollon,  suivanl  Otfrie  I  Millier*,  serait  parti  pour  s'établir 
à  Délos.  Nous  rencontrer  os  plus  loin  on  autre  i  xem|  le  plus  frap- 
pant encore  d'une  légende  dclphique  transportée  dans  l'Ile  d'Apol- 
lon. 

Le  texte  grec  est  ici  lié-  corrompu.  Le  copiste  a  sauté  tout  un 
membre  de  phrase racontanl  la  naissance  d'Apollon  el  d'Artémis.  Il 
n'y  a  aucun  sens  raisonnable  à  tirer  «les  quelques  Lignes  qui  restent4. 

iî.  Le  texte  grec  esl  altéré;  le  latin  implique  qu'Apollon  s 
;ié  avant  Diane,  ce  qui  est  contredit  par  d'autres  légendes  . 

7.  Le  grec  esl  ici  un  peu  plus  développé.  Le  ms.  A  porte  invo- 

cutur,  qui  se  rapproche  davantage  «lu  texte  grec;  cf.  noire  noie  à  la 
phrase  5. 

.s.  'AiïoXàmvoç  pour  A'.o;  dans  le  texte  grec  est  un  lapsus  du  copiste. 

11.  Suo  frigore  se  rapporte  à  la  nuit  barbarismo  nostro  solemni 
(Sinner).  L'équivoque  n'existe  p:is  dans  le  grec. 

12.  Le  texte  grec  ne  mentionne  pas  les  Oréades.  Remarquez  la 
conformité  des  orthographes  incorrectes  NiftSaç,  Naides,  dans  le 
texte  grec  et  tous  les  mss.  latins. 

16.  Le  latin  est  altéré  et  le  grec  éeourté.  La  tin,  dans  les  deux 
textes,  est  en  contradiction  avec  la  phrase  6. 

1.  Apollodore,  I,  2;  II,  h  ;  Atben.,  IX,  p.  392;  Hygin,  Fab.  53;  dilimaque, 
Hymne  à  Délos,  37;  Serviue  ad  /En.  Ill,  73. 

2.  Macrobe,  Saturti.,  I,  17;  voir  les  autres  teites  daus  Lebèyue,  Rec/ie/ches  sur 
Délos,  p.  111. 

3.  Die  Douer,  p.  209  et  suiv.  M.   Lebègue   a  combattu  cette   opinion    (Recher- 
etc.,  p.  102  et  suiv.). 

l\.  Les  manuscrits  du  texte  latin  donnent  applicnntc.  Le  traducteur  aura  pris 
trunsmutata  pour  un  nominatif  ion  du  mot  reeepla  joint  au 

non-sens  qui'  fait  l'ablatif  applicanle  auront  achevé  de  l'induire  en  erreur.  Le  ma- 
nuscrit de  l'aiis  do  fis?.-)  a  dans  Sinner, cf.  p.  29  omet  les  mots  Apollinem  et  D  n- 
nam  uno  partit,  qui  manquent  également  dans  le  grec  :  il  est  doue  assez  proche  pa- 
rent du  manuscrit  de  Constantinople. 

Cf.  Lebègue,  <<i>.  cit.,   p.  198.  Sinner  propose  de  lire  :  Mutri,  Apollincm  partu- 
>  i:  ,/',  /'  unai  :  i  rai  baisse  officium  .  i  a  c  ipule  el  manqt 

Ml    SEKIB,    l.   I  -   (j 


17    |8,  Le  latin  répète  une  tradition  qui  Betrouya  dana  Isidore 

i  e t  Solin  -  laquelle  D     -   ipparul  d'abord  août  la 

premier  rayon  de  soleil  qui  éclaira  la  lerre  après  le  déluge 

i  .  m  <  "H  raii  e,  raj  lion  d 'Ai  istoie   .  Le 

.  re  la  nom  d'Ortyyia  de  celui  de  la  perdrix»  ce  qui  est 

logj  donnée  par  le  grec,  <im  UÀ\  d'Orlygie  l'Ile  dea 

lymologia  traditionni  II 

Il  faut  probabl  menl  corriger  dans  le  grec  :  x  ■■■ 

lue  grec  dil  des  vierges  est  plus 
I  -  que  le  texte  Latin  c  irrespondant  et  ne  peul  en  lériver  dircc- 
ti  ment. 

■2\.  ybicj  <  amp.  la  pbrase  '■>    une  légende  toute  del- 

phique    trans]  Delphes  a  Délos.  Celle  Iransposilion  ne . 

être  attribuée  &  Bon  lelmonte  :  il  doil  emprunter  ce  qu'il  'lit.  Boit  à  la 
ira  lition  orale,  soit  a  L'ouvrage  de  quelque  mylhographe  aujourd'hui 
per  lu.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  la  légende  délienne  du  serj  ent 
Pyihon  n'est  mentionnée  que  par  des  auteurs  d'une  époque 
:  .  lettra  [  eut-ôtre  que,  lors  de  la  renaissance  de  D 

.  Hadrien  '  et  lu  regain  de  i  iveur  dont  jouit  son  oracle   ,  plu- 
sieurs traditions  delphiques  1*5  implantèrent  momentanément  Le 
le6,  qui  fait  eonaul  ter  par  Enée,  Tancèi  rodes  Romains, 
[e  de  Délos,  aura  pu  contribuera  localiser  dans  cette  l|e  quel- 
ques légendes  de  La  primitive  histoire  de  Rome. 
Le  texte  latin  est  conforme  au  récit  de  Tite-Live.  Il  1  si  d'ailleurs 
r rompu.  Sinnern'a  pas  remarqué  qa'adscenderat^  qui  n'a 
i  une  1 1  absconderat. 

Le  gre    1  1  té  comj  :  par  le  mot  tàpionem    bâton), 

qtf  il  a  pris  pour  un  nom  propre,  et  a  écrit  une  phrase  tout  à  fait 
bizarre.  Mais  le  texte  latin  qu'il  traduisait  devait  différer  notable- 
ment de  celui  que  nous  reproduisons. 

96.  Le  lus.  Ane  donne  pas  Les  mois  consecutw  est,  qui  manquent 


1.  Udoi  XIV,  et  Solin,    1,  1^. 

2.  a  IV,  ;     -.,.  cf.  Ktym,  magn  ,  ,  •  '\risiotcde  la 

155. 

3.  \    > .    I  II     I  I 

,     1       1  1  ,  -./.  laud.,  p.  SSe. 

Tbéodon  1,  m  31;  H  miii.  1. 

/  .■   ;.,  [Il,  84  01  luir. 
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également  dans  le  texte  grec.  Le  môme  ms.  donne  mssi  ipgutn  Bru- 
tum  ri  [pollinem,  leçon  condamnée  à  lortpar  Sinner  et  que  re 
(luit  te  lexte  grec, 

29.  Le  latin  ne  se  comprend  pas,  mus  le  grec  l'explique,  Il 
1res  remarquable  que  le  texte  I  iljn  semble  ici  c  il  |ué  avee  inintelli» 
gence  sur  i  ■  texte  grec.  Praeparatum  columnarum,  qui  est  absm  le, 
esl  la  traduction  littérale  de  /-7  'w  môvwv.  ii  faut  corriger  : 
templum  vetustum  m  piano  multis  exslructum  columnii  n  idolum, 
etc.  '.  —  Qui  mille  fuimus:  il  y  a  dans  le  rob<  yiXwu^  {vt«ç( 
—  Aryunieiitis  dans  le  3ens  de  iiuK-lmiis)  est  moins  précis  que  !<• 

greC  [Mtà  o:yuv<ov    xoù   c/O'.vûov   ~'j'i'/j-\'i.    A   1,1    illl  dr   II    |ilil\iSi  ,   le    texte 

grec  porte  -vi-A-o.™  à-a-ovT£;,  qui  n'est  pas  dans  le  latin* 

30.  Les  statues  'm  nombre  de  plus  de  mille  que  Bonde!  mon  te  el 
compagnons  auraient  vues  à  Délos  onl  rail  rêver  bien  des  vi  i  , 
de  l'île.  Ce  chiffre  singulier  trouve  son  explication  naturelle  par  la 
comparaison  avec  le  lexte  grec,  qui  'lit  simplement  ici  -ay.-o'/'/a 
EttcoXa,  mais  qui,  quelques  lignes  plus  haut  (29),  se  serl  de  l'expres- 
sion o-b  xoôi  yyJ.vj;  ïvxaç,  h  où  le  latin  dil  seulement  qui  mille  fui- 
mu*.  Il  y  a  eu  transposition  d'expressions;  --iy-o/.'/a  répondait  i  mille 
dans  le  lexte  latin,  et  le  moi  de  mtïfosignifie  beaucoup  sans  préciser 
aucun  chiffre,  tandis  que  p/ua  gwam  mille  n'est  jamais  e  uployé 
dans  ce  sens  vague. 

31.  Gommai  la  phrase  39,  le  latin  esl  ici  iiiïiifoIîiiriI>lc,  ot  nonseu- 
lemenl  le  texte  grec  en  donne  le  sraisens,  mais  il  explique  comment 
1 1  phrase  latine  a  pu  se  corrompre  aussi  corn;  élément.  Altéra,  dans 
le  latin,  ne  pourrail  se  rapporter  qu'à  l'île  de  Rhénée,  ce  que  la 
phrase  suivante  rend  déjà  inadmissible.  D'ailleurs,  l'expression 
kumilibus  montibus  cultivata  n'a  aucun  sens,  el  les  nombreuses  ha- 
bitations particulières  ayant  vue  sur  le  temple  ne  peuvent  être  que 
les  maisons  de  Délos 2.  Le  texte  grec  dil  :  «  Nous  aperçûmes  beau- 
coup il<' statues...  étendues  à  terre,  et  d'autres  n  :  re  altéra  déni- 
qus  à  moitié  ensevelies  [cultivata?)  sous  de  petits  tertres  kumilibus 
montibw).  »  L'expression  habitationesinfinitaeparabantum'esi  ni  un 

l .  Ross  [Reisen  in  den  Gf  ie<  hischen  Insein,  p.  34,  gote  12)  a  tprl  dédire  que  dans 
to  langage  de  Uoiidchronte  praeparatufn  pofwnnaruin  fempfum  veut  diiv  un  («mple 
.  t  avec  du  mark     de  colnnntg.  Le  sens  ionaé  par  le  \axte  grec  est  seul  ac- 
ceptable, li  Midi •liiionic  emploie  toujours  ;:->  propre. 
2-   &t  H''                      t  M     II       :            .    ,                                   ;.|us    re:n  ir  |  I  . 
par  les  ancien;  visiteurs  de  Délos.  Cf.  J.ambros,  Ath  n,;\i,n    i 


mi     vie  ni  01    G1QI  i  . 

latinisme,  ni  on  italianisme,  mais  un  hellénisme  qui  répond  litléra- 

ivons  di 
le  m  il  praeparatu 

!  [ue  mentionne  H  mdolraonte  n'a 

.  et  je  ne  sais  au  juste  où  il  raudrail  la  chercher.  Le 
latin  i  mj  a  el  écourté. 

La  com]  u  des  deux  textes  quiprêcèdi  nt est  instructive,  mai» 

pas  d'être  embai  rasa  tnte.  Quel  rapporl  précis  il"  ;  arenté  et 
d'origine  existe-t-il  entre  le  manuscrit  grec  copié  parM. Miller  elles 
manusci  its  latins  sur  lesquels  M.  de  Sinner  a  établi  son  t<  \i   ?  i 
une  question  que  nous  nous  sommes  posée  toul  d'abord,  etàlaqi 

s  ne  pas  pouvoir  donner  de  réponse  définitive,  après 
avoii  île  (  ntier  de  Bondelmonte  avec  la  version  tic 

la  bibliothèque  du  Sérail. 

Suivant  les  indications  de  M.  Miller,  le  manuscril  inli- 

uople  est  un  chartaceus  in-4°,  de  la  lin  du  xv  siècle,  écril  avec  une 

iiuii  satisfaisante.  Ce  manuscrit,  à  ma  connaissance  du  m 
n'ai  it  pas  encore  été  signalé  d'une  manière  exacte.  Dan  le  cata- 
umaire  des  manuscrits  «In  Sérail  communi  |ué  par  M.  le 
docteui  Mordtmann  au  Philologus  l,je  trouve,  sous  le  nc  46,  dans  la 
:  -  livres  catalans,  la  mention  suivante:  Descriptio  insularum 
archipelagi  Graeci  lateinisch  .  avec  l'observation  sehr  merkwùrdig. 
M.  Mordmann  s'esl  évidemment  Irompé  en  i  Itant  ce  manuscrit 
commeécriten latin. Letitreexactesl  lesuivant:Aarb  \ 

,;    'lop&avov    TOV    K.ccpâl)vâX(OV    tr;    l'o yaï/.r; 

'K/././r.T^;.  Le  nom  singulier  'Avoepîvoç  correspon  i  au  latin  Ensenium 

(|iii  a  beauc  lup  embarrassé  M.  de  Sinner,  et  que  les  critiques  italiens 

ont  voulu  expliquer  comme  une  corruption  du  moi  enseigne  ou  du 

•  rapportam  non  pas  au  nom  de  l'auteur,  m  lis  i  l'on- 

•  qu'il  envoie  comme  guide  ou  comme  présent  d'hospitalité. 

i    Philol  ■/'.  ,  t.  ix.  p.  582.  un  s;ti t  combien  sont  rarea  lea  lavante  <n>i  ont  pu, 
.  la  bibliothèque  du  Sérail.  Ello  eel  actaellement  tout  A 
fan  ioa  •  oibliotfièqu 

Po/i  '      i,|     138.  Je  p  oflte  de  l'oc- 

.  r  dm  di  .  Le  trava  .  valeur]  de 

/<  -■  Bibliotheken    in  Constant inopet  und  deren  cltr  lliiml 

tchrif  I  irbùcher  de 

dana  le  tome  LXXV1  do  même  recueil  Lui  travaux  citée 

Itbaa  en,  il  Faut  ajouter:  Todorini  (l'ab     ,  Utteratui      /•  ,  V< 

.,;!•■  i ,  vrnai  ■<  riatiqut       <  de  |  invii  : 

i  l  953,  p.  77". 
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Cette  solution  de  la  difficulté  n'esl  pas  admissible.  En  effet,  le  m  - 
plut.  29  de  li  Laurentienne,  a  pour  titre  :  Chrittophori  Emenii  de- 
scriptio  Cycladum.  D'autre  pari, le  grec  A.va  ■.  sera  il  la  traduction 
latine  précisée  de  fofv«o«  :  peut-on  supposer  que  Bondelmonte  aitreçn 
ce  surnom  en  Orieni  ?  Dans  celle  h)  pothèse,  Cheneitu  sérail  devenu 
EnsenitUi  nom  que  Bondelmontese  donne  lui-môme  dans  le  dernier 
paragraphe  de  son  livre.  Nous  indiquons  la  possibilité  d'une  expli- 
cation de  ce  genre,  mais  nous  ne  nous  croyons  pas  autorisé  à  l'adop- 
ter avant  que  les  formes  intermédiaires  enlre  Cheneius  el  Enseniut 
n'aient  été  trouvées  sur  d'autres  manuscrits. 

Gomme  Bondelmonte  a  longtemps  habité  Rhodes,  et  que  c'est  de 
Rhodes,  comme  il  nousl'apprend  lui-même,  qu'il  a  envoyé  son  ou- 
vrage à  Rome,  on  pourrait  supposer  que  la  traduction  grecque  a  été 
faite  il  ins  l'Ile  même  et  qu'elle  est  entrée  a  la  bibliothèque  'lu  Sérail 
après  la  prise  de  Rhodes  par  les  Turcs  en  1522.  L'auteur  de  o  tte 
traduction  savait  assurément  1res  peu  de  latin  et  ne  connaissait  pas 
l'Italie.  (>n  ne  peut  donc  admettre  que  le  texte  grec  ait  été  écrit  ail- 
leurs qu'en  Orient,  là  où  Bondelmonte  lui-même  a  rédigé  le  Liber 
imularum.  Mais  cette  traduction  même  a-t-elle  été  faite  de  son 
temps  ? 

Les  questions  qui  nous  préoccupent  seraient  assurément  moins 
obscures  si  le  manuscrit  original  de  Bondelmonte  avait  servi  a  l'él  i- 
blissement  du  texte  latin.  .M.  de  Sinner  affirme,  d'après  i]r<.  auteurs 
italiens,  que  ce  manuscrit  autographe  existe  à  Florence  chez  les 
descendants  de  Bondelmonte.  Biais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ai!  et.''  vu 
de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Les  recherches  que  j'ai  fait  faire  à  Flo- 
rence  n'ont  pas  abouti  ;  M,  Stillmann,  qui  a  eu  la  bonté  de  s'inté- 
resser a  ee  petit  problème,  vient  de  i.i'écrire  que  le  manuscrit  en 
question  paraît  actuellement  se  trouver  ,:i  Sienne.  Si  celte  informa- 
lion  est  exacte,  une  copie  du  manuscrit  ou  même  de  quelques  cha- 
pitres nous  mettra  sur  la  voie  de  résultats  positifs  .pie  nous  nous 
empresserons  de  soumettre  a  nos  lecteurs.  Jusque-là,  nous  pouvons 
seulement  établir  quelques  conclusions  de  nature  à  restreindre  le 
nombre  des  hypothèses  que  l'on  peut  proposer  sur  les  rapports  des 
deux  textes. 

1°  l.e  texte  grec,  dans  son  ensemble,  a  été  traduit  sur  un  texte 
latin.  Ceci  ressort,  entre  autres,  de  la  comparaison  de  passages  comme 
celui-ci:  mea  Florentia  relicta  (préface),  m  grec:  (-ccoyr.xoro,-) 
tov  -?,;  r,/ix(ï;  avOo-j;.  Le  traducteur  a  pris  Florentin  pour  un  substantif 
signifiant  a  jeunesse».  De  même,  au  §  23,  ila  traduit  Galli,  les  pretn  s 
de  Cybèle,  par  o\  £XexTpuove<  I 
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itél  itlfi  qui  i  (en  i  an  li  s  loci  m-  grec  éffch  plu»  complet 
m  di  -  m  mui  m-  c  >nsuliés]par  M.  de  ?inner  ;  il  ôtail  aussi 
plus  correct,  puisque  i  -  noms  al  -  ilutnent  défigurés  dans  le  latin  se 
rétablissent  facilement  à  l'aide  du  grec*  Voici  quelques  preui 
l'appui  de  cette  double  conclusion,  empruntées  ft  d'eutn  s  chapitn  i 
de  i ,,  i?n      /  i  ne  phrase  de  i  lui  dans  le  grec.   Li  -  i  omi 

det  Iles  et  l'ordre  dans  lequel  elle*  soni  citées  ne  concordent  pal 
dans  sd  n  telles;  le  nom  de  Polimio%  qui  manque  aux  manue< 
cri  la  latin  redans  le  grec.  Chapt  i.  Lat.  mahifêstabis, 

aucun  sens,  au  lieu  de  tnanifêëta  habëbis,  grec 
Chap.  m.  Lat.  nostra  ratio.  Le  frec  i  le  pluriel, qui  esl  ûei  lalnement 
ii  \  i  lie  leçon.  Chap.  tv.  Une  phrase  de  p  us  d  tu  Châp,  v. 

:     .  Pttilia,  sans  aucun  sens  j  grec  Wtow*  Chapt  vu  «Le  grec  est  pi  us 
développé  dans  deun  passages,  surtout  dans  le  récit  '!•'  la  h  ■ 
d'Hlppodamie.  Chapt  xi.  Plusieurs  on  dans  lelatin.C/jdp.  xw, 

m\  .  i  inintelligibles  dans  le  latin  i  ipliquéspar  le  grec.  Chap. 

wi.  Le  latin  porte:  Latine  omnibus  apparentibui  '  iutêrpretatur, 
ce  que  i''  grec  rend  .hum  :  [Mtvupfote  tt  •  lirai. 

Il  esl  évident,  ne  fût-ce  que  par  ce  passage,  que  notre  leate  latin 
,1  ffère  beaucoup  <!<•  celui  que  suivait  le  ira  lucteur.  Clmp.  vin.  Lat. 
Tempore  Morbaiani,  sans  aucun  Bent  v       >-■  *ti 

Mupfi.  Chap.  \\\\.  Lat.  CAtum,  grec  .  Hé»,  qui  est  seul  i 
.  m.  Le  chiffre  donnant  la  longueur  du  pourtour  d'Icarle  man- 
dans  tous  les  manuscrits  la  ins  :  porte  ;>(>.  ôySoifaona, 

qui  est  conforme  au  chiffre  donné  par  Helelios  dans  sa  Géographie 
inir  ci  nouvelk    1683  .  Enfin,  le  grec  esl  notablemeni  plus  do- 
it i  ch  ipitres  i  elati  -  a  Gonsl  inlino]  le  et  i  l'Ile  de 
Tha 

3  Les  manuscrits  latins  sont  tous  interpolée.  La  remarque  en  a 
déjà  été  faite  par  M.  de  Sinner.  On  y  trouve  souveni  des  citations 

ai  h  tison  avec  ce  qui  précède  et  qui  ne  Bont  pas  !  e 
duilea  dans  le  greo.  En  général,  le  grec  ira  luit  les  cil  liions  latines 
/.  correctement.  Dans  un  cas,  il  suit  un  texte  meilleui  que  i  elui 
du  latin  ;  .ii  leurs,  il  rend  les  ver*  latint 

minople  par  la  traduction  connue  Je  VA  nth  Hogit 

Palatine,  IX, 

m  nos  obseï  \  liions  devaient  se  borner  ;i  cellea  |U'on  rient  délire, 

ilure  que  le  texte  grec  i  i  lé  ira  luit  sur  un 

:  ji  latin  meilleur  el  plua  complet  que  ceux  de  M.  île  Binner, 

l  le  I  .un.  m  lia  ne  m  mquail  pat 
.  pendant  la  principale  difficulté, 
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qui  consiste ô  ren  Ire  compte  il  loul  il  fait  frappant   dans 

le  chapitre  sur  Délos,  où  le  latin,  obscur  on  inintelligible,  paraît 
avoir  été  calqué  serrilemenl  Btir  le  texte  grec.  <»n  pourr  lil  sup| 
que  Bondelmonte,  qui  savait  le  grec  el  le  parlait  habituellement,  a 
introduit  dans  son  latin  des  héllénismes,  de  môme  qu'il  ne  dit  pal 
capellae  mais  aegae,  Il  j  a  loin  de  là  cependanl  :\  écrire  des  ph 
entières  qui  ne  prennent  un  Bens  acceptable  qu  ■  Iom  |u'od  les  tra« 
iiui!  littéralement  en  grec.  Ces  phras  is  sont  altérées  dans  le  latin,  e! 
se  retrouvent  néanmoins  dans  plusieurs  manuscrits  qui  diffèrent  en 
beaucoup  de  points  les  uns  des  autres.  On  est  donc  obligé  d'admi  ttre 
que  l'altération,  c'est-à-dire  le  non-sens,  existait  déjà  dans  le  ma- 
nuscrit archétj  pe. 

On  peut  se  demander  par  suite  si,  dans  ers  passages,  Bondel- 
monte ne  traduit  pas  lui  même,  en  demi-savant  qu'il  était,  des 
textes  grecs  relatifs  aux  curiosités  locales,  aux  légendes  indi- 
gènes des  différentes  Iles  qu'il  visite.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
plusieurs  ouvrages  grecs  de  ce  genre  ont  été  consultés  par  le  voya- 
geur florentin.  Il  cite  en  divers  passages  des  manuscrits  qu'il  aurait 
eus  entre  les  mains  et  qui  se  rapportaient  aux  traditions  locales  (voir 
surtout  les  chap.  v,  xm,  xxiii). Cette  littérature  des  derniers  succes- 
seurs de  Pausanias  devait  fourmiller  d'erreurs  de  tout  genre,  mais 
nous  y  trouverions  sans  doute  beaucoup  à  apprendre  si  elle  était 
venue  jusqu'à  nous.  M.  de  Sinner  est  porté  à  faire  peu  de  cas  des 
citations  de  Bondelmonte,  et  ne  paraît  pas  non  plus  ajouter  foi  à 
l'assertion  de  quelques  auteurs  italiens,  d'après  lesquels  Bondel- 
monte aurait  été  envoyé  en  Grèce  par  Ambroise  Traversarius  ou 
parCosme  de  M  dicis  pour  rechercher  des manuscrilsgrecs.il existe 
toutefois  une  preuve  certaine  de  cette  allégation,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  Cosine  de  Médicis.  Le  manuscrit  des  Déclamations  de  Li- 
banius  qui  se  trouve  à  la  Laurentienne,  plut,  lvih  n8  21,  porte  à  la 
page  307  la  mention  suivante  :  MCCCCXVIII  ego  presby ter  Cltnsto- 
phorus  de  Bondelmontibus  emi  librum  int  uni  Candiae  '.  Un  voit  qu'en 
1418,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  d'envoyer  à  Home  le  Liber  insu- 
larum,  Bondelm  inle  achet  lit  un  m  inuscrit  grec  en  Crète,  où  il  a  fait 
un  long  séjour,  puisqu'il  existe  de  lui  une  monographie  spéciale  sur 
.  e.  Amsi  tombent  les  soupçons  que  l'on  a  pu  concevoir  sur  la 
véracité  de  Bondelmonte,  lorsqu'il  déclare  avoir  tiré  un  renseigne- 
ment de  quelque  manuscrit  i;i-cc.  Bien  que   cela   puisse  n'être  pas 

1.  V.    Furster,    .N'eue  Jahrbùcher   fur   Philologie   unrt  Pipilagogik,   187C,    t.    I, 
p.  22i. 
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.  il  y  i  do  moins  une  forl  tioo  en  f  1  \ »  ar  de 

L'auteur  florentin. 
Si  Bond  il  m  mie,  comme  noua  !«•  pensons, .»  consulté  des  ouvn 
s  manuscrits,  le  Liber  ituutarum}  et  en  particulier  ii  version 
de  Constantinople,  méritent  d'être  élu  liés  avec  Le  ;  lus  grand  -<»in. 
i  les  nombreux  passages  où  le  texte  grec  permet  le  corriger  le 
latin,  il  y  i  des  descriptions  curieuses  d'œuvres  r ni  aujour- 
d'hui disparues  qui  appellent  toute  L'attention  de  la  criti  |ue.  Avi  c 
ntimentde  notre  Bavant  mail  e  M.  Miller,  nous  comptons  pu- 
blier prochainement  quelques  chapitres  lu  manuscrit 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. Nous  lui  réitérons  ici  L'expres- 
!c  notre  n  connaissance  pour  la  libéralité  dont  il  a  fait  preuve 
en  nous  autorisant  à  reproduire  \e$  pages   relative    a  L'Ile  de 
Dél<   . 

BALOMON    RI  [NAGH. 


DE  LA 


DISPOSITION  DES  RAMEURS 

SUR  LA.  TRIÈRE  ANTIQUE 


Do  récents  travaux  ont  ramené  l'attention  sur  l'étude  de  la  trière 
antique. 

Dans  une  thèse  soutenue  avec  un  grand  éclat  devant  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  M.  Cartaulta  examiné  pièce  par  pièce  les  di- 
verses parties  du  vaisseau  de  guerre  athénien  et  il  a  résolu  avec 
une  sagacité  remarquable  et  une  érudition  qui  n'est  jamais  en  dé- 
faut presque  tous  les  problèmes  qui  se  posaient  devant  lui.  Il  n'a 
pas  cependant,  selon  nous,  donné  une  solution  définitive  au  plus 
important  de  ces  problèmes. 

Le  caractère  essentiel  de  la  trière  était  d'être  mue  par  des  avirons 
et  de  posséder  ainsi  en  elle-même  un  moteur  indépendant  des  capri- 
ces du  vent.  La  première  question  qu'on  doit  se  poser  est  donc 
celle-ci  :  Gomment  étaient  disposés  les  rameurs  qui  donnaient  au 
navire  le  mouvement  et  la  vie  et  transformaient  une  coque  inerte 
en  un  lutteur  agile  et  redoutable? 

M.  Cartault  se  rallie  à  un  système  proposé  par  l'Allemand  Graser, 
et  se  borne  à  en  rectifier  quelques  détails.  Nous  avons  été  amené 
parla  lecture  d'articles  fort  intéressants  publiés  par  l'amiral  Juiien 
de  la  Gravière  dans  la  Revue  des  Peu ./ Mondes  a.  nous  occuper  du 
même  sujet.  Ayant  eu  le  privilège  de  voir  à  Athènes  un  bas-relief 
qui  nous  paraissait  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  question,  nous 
avons  pris  la  liberté  d'écrire,  au  mois  d'avril  1880,  à  l'honorable 
amiral  pour  lui  fournir  quelques  renseignements  sur  ce  bas-relief, 
dont  il  ne  connaissait  qu'une  imparfaite  reproduction,  et  en  même 
temps  nous  lui  avons  soumis  la  solution  que  nous  suggérait  l'exa- 
men de  ce  précieux  document. 


Ill  Vil     II  IQI  i 

une  élude  plus  i|  ie  nous  .1 

Qnnélaj  renoua  aujourd'hui  opposer  au  système 

:.  11  s  allons  dévi  lo| ;   r  dans  ce  travail. 


BYSTl  mi.  DE  GRJ 

1  In  admet  généralement  aujourd'hui  :  que  les  rameurs  d    la  11 
étaient   placée  sur  Lroii  [ue  ces  tr  is  rangs  B'ûtageaient  h 

des  hauteurs  différente! ;  —  qu'ils  n'étaient  pa 

-  bori  ton  taux.  Aucun  doute  ne  reste  possible  »ur 
I  oints. 
Voici  maintenant  la  disposition  adoptée  par  Graser. 
D    chaque  côté  du  navire  une  longue  chambre,   limitée  par  une 
.  intérieure,  contient  les  rameurs.   Ceux-ci  sont  assis  ou  plutôt 
1  sur  des  travers  la  paroi  intérieure  ot  le  flanc 

du  navire  :  leurs  pieds,  très  êcai  1  -  60  cenlim.  ,  s'appuient  sur  dei 
barres  pi  11  ôi  -  à  dislance  convenable. 
Installés  sur  ces  perchoirs  de  manière  i  occuper  le  m«>inilre 
:•  possible,  ces  rameurs  sont  imbriqués  1rs  uns  dans  les  tutres 
et  forment  comme  une  muraille  vivante. 

.vi  nettanl  en  principe  que  le  point  d'appui  d'un  aviron  doit  rire 
placé  au  tiers  de  sa  longueur  à  partir  de  la  poign  e,  Graser  en 
clul  que  la  paroi  du  navire  se  recourbait  ;i  l'extérieur  de  façon  I 
laisser  un  plus  grand  bras  de  levier  au*  rameurs  supérieurs,  qui 
ont  le-  plus  longs  ai  irons* 

La  coupe  de  la  trière  adoptée  par  Graser  est  représentée  Qg  1. 
pi.  VI)  d'après  un  dessin  tiré  de  son  De  h  navali. 

L'examen  de  ce  dessin  révèle  si  amène  a  con- 

clure qu'un  tel  navire  difficile  à  construire,  ruinera  le, 

lourd  el  peu  stable. 

Difficile  a  construire,        1      le  la  double  courbure  des  lianes  en 
forme  de  S  j 
Vulnérable  :  avec  des  formes  si  compliquées,  l'assemblage  del 
1 1  charpente  ne  pouvait  être  aussi  solide,  el  en  outre  ces 
•  lient  exposées  1  d  18  avai  les  U  ôquentes; 
Lourd  :  il  avait  un  poids  de  plus  de  200  tonneaux,  et  nous  verront 
pins  loin  le  la  trière  ne  dépassait  pas  Ô0  tonnes; 

Surtout  peu  stable,  p  ireeque  la  Uauteurétait  trop  grande  par  rap« 

largeur. 
i,.  les  bancs  des  rameurs  inférieurs!  i  pieds  au-de 
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du  niveau  de  la  Wôr  1 1  suppose  entre  les  f  mgi  iU|  ei  p  •  'in  Inter- 
valle de  I  piedi  ;  lien  résulte  que  les  avirons  tombent  trop  à  pic 
dans  l'eau,  ce  qui  rend  la  manoeuvre  irôs  pénible. 

Ces  défauts  sont  graves;  on  ne  | i  cependant  en  rien  conclure 

de  décisif,  car  il  esi  possible  d'j  retné  liei  en  con  ervanl  les  parties 
essentielles  du  système.  C'est  ce  que  noua  avons  eésayé.  Sur  le  di  -m 
(flg.  I,  pi,  VI)  où  la  coupe  delà  iriôre  ielon  Graser  est  tlgurée  eu 
traits  interrompus,  nous  avons  représenté  en  traits  pleins  le  tracé 
que  nous  proposons  à  litre  de  correction. 

Nous  donnons  aux  lianes  une  convexité  continue  tournée  vers  l'ex- 
térieur; les  points  d'appui  des  avirons  sonl  reportés  s\w  des  bord  iges 
dUlants  du  bord  ;  les  bancs  inférieurs  sont  abaissés  à  1  pied  I  -2  du 
niveau  de  la  mer,  qui  est  Qguré  en  XV. 

Le  navire  a  ainsi  gagné  en  légèreté  et  en  stabilité*  Il  est  dans  de 
meilleures  conditions  pour  naviguer  ;  mais  la  lisposition  dea  rameurs 
est  restée  la  môme  et  c'est  là  son  vice  capital.  Nous  allons  mainte- 
nant faire  porter  sur  ce  point  L'effort  île  notre  critique. 

D'après  Graser,  les  rameurs  de  la  rangée  supérieure  sont  assis  sur 
un.'  même  ligne,  les  jambes  écartées,  cl  distants  les  uns  des  autres 
de  i  pieds.  M.  Carlault,  se  conformant  a  un  texte  très  précis  île 
Vitruve1,  ramène  cette  distance  à  3  pieds.  La  rangée  du  milieu  est 
à  -  pieds  au-dessous  de  la  première.  Chacun  de  ses  rameurs  a  la  tète 
entredeux  bancs  de  la  rangée  supérie  ire  ci  exactement  à  la  hauteur 
du  bas  de  la  colonne  vertébrale  d'un  homme  de  cette  rangée.  Il 
meut  ses  bras  sous  le  hanc  de  cet  homme  et  ses  épaules  sont  lo 
entre  les  jambes  d'un  autre.  La  rangée  inférieure  est  dans  la  même 

position  par  rapport  à  Celle  du  milieu. 

Un  dessin  (flg.  i',  pi.  VI)  fail  mieux  comprendre  cette  disposi- 
tion liés  ingénieuse  ,  mais  bizarre  et  éompli  [uée.  On  y  peut 
voir  combien  dans  un  tel  système  devait  être  incommode  la  po- 
sition de  chaque  rameur  des  deux  rangées  inférieures.  Limité 
de  tous  côtés,  il  avait  la  tète  contre  le  bas  du  dos  d'un  camarade, 
qui  formait  tout  son  horizon.  Cet  écran  incommode  l'empêchant  de 
voir  él  même  d'entendre,  il  était  à  la  fois  sourd  ei  aveugle;  ayant 
tro|  peu  d'air  devant  sa  bouche,  trop  d'air  autour  de  lui,  il  était 
perché  plutôt  qu'assis  et,  chaque  fois  qu'il  essayai!  de  se  mouvoir 


I.  Le  texte  de  Vitruv e  dit  que  Vinterscaimium  Était  de   trois  pieds;   Vùttcr-al- 
miuin,  c'est  l'intervalle  entre  deux  trous  successifs  d'aviron  sur  le   bord  du  navire. 
•ne  tussi  la  distance  entre  deui  rameurs  qui  se  suivent.  Vitruve,  I,  2. 
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là  de  limites  très  ôl  1  se  h  inrlait  I  quel  i  la  ;le. 

Dana  une  telle  situation,  ne  voyant  ni  les  m  >uve  a  rots  les  autres,  ni 
propres  mouvements,  Incapable   le  taisir  les  signes  du 
.  le,  ne  p  luvant  entendi  im  tndem  mis  [ue  p  ir  ricochet, 

comment  aurait-il  agi  avec  aisance  el  commenl  l'équi- 

turait-il  ramé   avec   cette  ampleur,  cel  ensemble  el   cette 
vivacité  qui  étaient  né  pour  la  promptitude  et  la  précision 

des  manoe  .\  i 

Pour  mieux  en  juger,  éludions  le  mécanisme  de  la  nage  '  (voir  pi. 
Ml.  Bg.  H  . 

Prenons  pour  moment  initial  celui  où  la  pelle  de  l'aviron  est  hors 
de  l'eau  età  moitié  de  a  course  (n°7).  Le  rameur  commence  par  jeter 
ses  mains  droit  devant  lui  j  ses  bras  s'allongent  el  entratnent  son 
corps,  qui  se  penche  rortemenl  en  avant  [n°  8).  Arrivé  au  terme  de 
u  course,  il  relève  les  mains  de  façon  à  plonger  dans  l'eau  la  | 
de  l'aviron,  puis,  les  bras  toujours  tendus,  il  ramène  ses  mains  en 
arrière  par  un  mouvement  le  bascule  et  tire  fortement  à  lui  la  poi- 

de  l'aviron,  qui  fait  résistance  (n°  2).  Le  point  d'application  de 

li  force  de  tracti «t  dans  les  mains,  celui  de  la  force  de  résistance 

est  dans  les  pieds  du  ra ur;  ces  deux  points  sont  reliés  l'un  h 

l'autre  par  la  courbe  du  corps  se  prolongeant  d'une  part  dans  les 
bras  rortemenl  tendus  et  d'autre  part  dans  les  jambes  solidement 
-boutées.  C'est  le  poids  du  corps  aidé  par  un  travail  des  reins 
qui  produit  l'effort. 

Quand  les  mains  ont  accompli  plus  de  la  moitié  de  leur  course  dere- 
t .  ii  (n  3),  le  corps,  De  pou  va  ni  allerplus  en  arrière,  s'arrête.  Les  bras 
se  replient  avec  énergie  et  alors,  grâce  à  i  ■  résistance  de  l'aviron,  le 
rameur  se  redresse.  Lorsque  la  pelle  est  au  terme  de  sa  il  est 

I  avec  lesbras  repliés  el  les  mainscontre  la  poitrine(nc  1 1.  Parun 
nouvel  efforl  des  bras  et  par  une  pesée  de  la  partie  supérieure  du 

a,  il  soulève  la  pelle  de  l'aviron  hors  de  l'eau   n*5  ;  puis,  de 
ses  main  es  en  avant,  il  écarte  la  poignée  en  continuant  de 

rsur elle(n°6)  et    ramène  ainsi    l'aviron  a  sa   position  ini« 
liale  u'  ~  • 
En  résumé,  le  corps  oscille  d'avanl  en  arrière  et  d'arrière  en 


i.  'm  sait  que,  dan  nerins,  W  '  '  ppelle 

U  punie  élargie  d    l'aviron  d  nomme  la 
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avant.  Les  bras  sont  tour  à  lotir  tendus  et  repliés  ;  les  mains  tenant 
la  poignée  de  l'aviron  lui  font  décrire  une  ellipse  allongée. 

Ces  mouvements  sonl  naturels  à  l'homme  qui  nage,    il    peut 
sans  doute  les   modifier,    les   atténuer,  Ion  |ue   son   aviron  est 
léger  et  que  l'effet  à  produire  se  réduit  à  peu  de  chose  :  mais, 
doit  manier  un  lourd  aviron  el  déployer  Bon   maxim  im  d'énei 
bien  loin  de  pouvoir  restreindre  les  divers  mouvements  que  nous 
venons  d'analyser,  il  i'st  obligé  «le  leur  donner  loute  leur  ampleur. 

Les  rameurs  placés  comme  le  supposent  Graser  et  M.  Cartault 
peuvent-ils  exécuter  dans  des    conditions  satisfaisantes  tous 
mouvements? 

Le  dessin  (pi.  VI,  fig.  i  où  ces  rameurs  Boni  Bgurés  deproûl 
répond  suffisamment  à  cette  question.  <m  voit  qu'il  leur  est  impos- 
sible de  se  pencher  en  avant;  car  leur  tête  touche  presque  au  banc 
des  rameurs  de  la  rangée  supérieure.  <h-  ce  mouvement  en  avant  est 
nécessaire,  s'il  s'agit  de  faire  mouvoir  un  aviron  quelque  peu  lourd. 
Lorsque  le  rameur  est  ainsi  penché,  la  correspondance  entre  le  point 
d'appui  et  le  point  d'application  de  la  force  de  traction  est  mieux  éla; 
Mie;  le  corps  forme  de  l'un  à  l'autre  une  courbe  continue  el  sans  bri- 
sure. Au  contraire  si  le  corps  reste  vertical,  l'effort  du  rameur  s'exerce 
à  angle  droit,  ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  pénible  el  beaucoup 
moins  efficace.  Pour  comprendre  cela  il  suffit  de  se  rappeler  quelle 
attitude  prend  naturellement  l'homme  qui  veut  tirer  à  soi  un  objet 
résistant  :  après  avoir  bien  arc-boulêses  pieds,  il  s'allonge  vers  l'ob- 
jel  qu'il  veut  entraîner,  de  façon  à  mettre  aulant  que  possible  les 
bras  sur  le  prolongement  du  corps.  (Juoi  qu'en  dise  M.  Cartault  ',  il 
est  bien  certain  que  les  anciens  n'avaient  pas  en  cela  une  autre  pra- 
tique que  les  modernes.  Xénoplion  2,  étant  amené  à  décrite  les 
mouvements  alternatifs  de  la  nage,  dit  que  les  rameurs  se  penchent 
en  avant  (7roov£Ûouciv),  puis  se  couchent  en  arrière  (àvoww'xcouffiv)  ;  il 
déclare  donc  que  l'oscillation  se  produisait  dans  les  deux  sens,  en 
avant  aussi  bien  qu'en  arrière. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ailleurs  de  regarder  les  rameurs 
figurés  sur  un  précieux  bas-relief  dont  il  sera  plus  d'une  fois  fait 
mention  dau s  ce  travail  [pi.  VIII).  L'artiste  les  a  représentés  dans 
différentes  positions  et  aux  différents  moments  de  la  nage.  Celle 
inexactitude  lui  a  permis  de  mettre  plus  de  variété  dans  son  œuvre, 
mais  il  n'est  pas  un  de  ses  rameurs  qui  ne  ;oil  penché  en  avanl  ;  leur 

1.  l.n  Trière  athénienne,  p.  144. 

2.  Ram.,  VIII,  8. 
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,i  moins  'i>  bord  antérieur  du  siège  el  môme  le  visage  de  l'un 
i .ni..'  presque  au-dessus  de  ses  gêna  ix. 
■  moignages  antiques  s'accordent  donotV(  !  l'observation  des 
fajts  |    .         m-  que  .1  ins  l'action  de  La  It  i  imeur  s'incline  sa 

avant.  M  disposition  que  nous  combattons  lui  interdit  ce  mou* 
remet]  ■ r   p  ""  la  i  o  une  II  èa  foi  le  ulijeclioQi 

•.,,,,  ,ie  l'écaruir  par  un  i  era-i«on,  par 

exemi  le,  de  reculer  le  banc  dq  rameur  inférieur  1  Cela  sérail  ii 
Qcani  :  H  n'j  a  p  is  en  effet  entre  les  b  mes  suj  êrieurs  assez  d'e  . 
I  our  que  la  tête  du  rameur  Inférieur  puisse  s'j  mouvoir. 

Il  .  eulement  de  mesures  prises  sur  le  papier,  mais 

,1.x;  èi  iences  faites  avec  soin  sur  un  homme  \  ivant,  que  pendant  la 
la  Lêtedu  rameur  psrcourl  un  espace  de0*»70  au  moins. 
Entrechaque  banc  el  le  point  extrême  qu'elle  atteint  il  faul  ajouter 
une  marge  de  5  cent.  L'espace  nécessaire  est  ainsi  de  0M,80;  il 
est  bien  supérieur  à  l'espace  accordé,  Péca  rie  ment  des  bancs  i 
de  nn\i'-"  comme  nous  l'avons  constaté. 

rjneden  '  présente.  Lors  [u'un  rameur  nage  avec 

énergie  et  qu'il  lire  à  lui  un  pesant  aviron,  ses  mains  se  placent  à 

leur  le  ses  épaules.  Dans  le  système  le  Graser  les  mains  du 

ur  inférieur  se  meuvent  sous  I"  banc  d'un  aulre;  si  elles 

te,  (  ,  |a  hauteur  convenable,  elles  se  lieurlent  à  la  surface  Infé- 

rii  llIV  de  ee  banc;  m  |  I  ici  ni  plus  bas,  le  rameur  perd  une 

partie  de  sa  fi  : 
En  résumé,  le  malheureux  Tameur  perché  en  l'air,  les  am 
|i  spieds  fixés  sur  d'étroits  barreaux,  esl  gêné  dans  lous  ses  mou- 
ots.  Limilé  de  toutes  parts,  il  esl  forcé  de  porter  son  attention 
sur  les  dangers  qui  le  menacent:  sur  ce  banc  qu'il  a  sous  le  ni  /..  qui 
peni  ains  ou  accrocher  sonaviron  :  sure  («deux  b 

Qtre  lesquelles  se  meul  sa  tête  el  on  elle  Be  cogni  ra  si  elle  va 
In  p  en  avant  ou  Irop  en  arrière.  J--  nie  qu'il  lui  soil  possible  dans 
de  |  areilli  -  conditions  de  remplir  son  office  avec  aisance  el  facilité 
et  de  déployer  la  somme  d'énei  gie  nécessaire  pour  lonner  au  n  ivire 
l'a||ure  |  ■  pide.  Des  rameurs  ainsi  disposés,  maniant  leurs 

ition,  ne  donnant  Meurs  mouvements  qu'une  impll- 
i     |enl  bons  tout  au  plusà  promener  avec  une  majes- 
anteur  une  trière  d'apparat;   mais  pour  les  manœuvres 
h   guerre,  pour  la  poursuite  de  la  vic- 
toire, n-  aéraient  loin  de  sufftr  i. 

de  ii  iri<  re  portaient  difféi  enta  noms  ;  on  appelai! 
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tkalamitet  ceux  da  la  rangée  inférieure,    ://///»■•>■  ceux  de  la  ra 
moj  enne,  thrwites  ceux  de  la  rangée  supérieure. 

Aux  débuts  de  la  marine  grecque  oo  n'employait  que  les  |  entéeon- 
lores:  c'él  tienl  des  vaisseaux  très  bas  el  non  pontés,  portanl  à  cha- 
que bordeten  un  seul  rang  vingt-cinq  rameurs;  ceux-ci  étaient 
mr  I  s  franaî,  c'eat-àrdire  sur  les  poutres  transversales  qui 
réunissent  les  deux  bords  et  qu'on  nommait  en  greo  tyga;  de  11 
vinl  le  nomde  tygitet. 

On  passa  presque  sans  transition  de  ce  type  primitif  au  typa  de  la 
trière.  Les  bords  de  la  pentécontore  furenl  relevés  al  l<  i  baux  recou- 
verts d'un  plancher;  Les  Mineurs  ne  fuient  plus  assis  sur  les  baux, 
mais  sui- des  bancs  fixés  à  ce  plancher;  ils  retiureni  cependant  le 
nom  de  zygites.  A  celle  rangée  unique  de  rameurs  on  en  ajouta  deux 
autres,  l'une  placée  plus  baut,  l'autre  plus  bas. 

Dans  le  système  rie  Graser,  comment  passe-t-on  de  la  pentécon- 
tore h  la  trière?  Comment  les  noms  de  zygites,  de  thranites,  de  ///</- 
les  trouvent-ils  leur  explication?  Cette  division  longitudinale 
du  navin-  en  trois  pat  lies  imaginée  par  Graser,  la  conformation 
compliquée  des  paroi?,  ces  perchoirs  où  se  posent  les  rameurs, 
tout  cela  porte  la  raarq  1e  d'une  conception  formée  de  toutes  pié  :es 
dans  l'esprit  d'un  -avant;  mais  on  n'y  trouve  pas  la  (race  des  modi- 
fications successives  apportées  au  type  primitif.  On  peut,  à  la  rigueur 
el  malgré  de  grandes  difficultés  pratiques,  s'arranger  pour  que  les 
zygites  de  Graser  soient  assis  sur  les  baux;  mais  où  retrouver  l'es- 
cabeau,  le  siège  élevé  que  suppose  le  nom  de  thranites?  Les  tra- 
is sur  lesquelles  ils  sont  juchés  ne  réalisent  nullement  l'idée 
d'un  thranos.  Où  est  cette  niche  dans  laquelle  la  thalamite  doit 
ôlre  blotti?  Il  est  comme  tous  ses  camarades  dans  une  grande  cham- 
bre communeà  tous  et  qui  longe  le  bord  du  navire;  il  est  assis  plus 
bas.  mais  rien  dans  sa  situation  n'offre  de  particularité  qui  explique 
ce  nom  de  thalamite.  Sur  ce  point  encore  nous  n'obtenons  pas 
satisfaction. 

Enfin  certaines  expressions  des  auteurs  latins  peuvent  être  invo- 
quées contre  le  système  de  Graser.  Il  y  a  une  étroite  parenté  entre  la 
marine  romaine  et  la  marine  grecque;  la  première  est  issue  de  la 
seconde  et  de  l'une  à  l'autre  la  disposition  des  rameurs  n'a  pu  ôlre 

modifiée.  Nous  pouvons  donc  user  sans  scrupule  de  renseignements 
puisés  dans  les  écrivains  latins. 

Les  baux,  le  pont  et  les  bancs  étaient  désignés  en   latin  par  le 
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m  A  .  de  celle  communaulé  de  nom  il  est  permis  de 

ni-  qu'ils  faisaient  partie  «l'un  môme  ensemble  el  que  tes 
i  n'étaient  pas  établis  dans  une  chambre  spéciale,  mais  qu'ils 
tr  le  pont,  dont  ils  formaient  en  quelque  sorte  un 
. 
On  fait  confirme  celte  opinion.  Lorsqu'il  fallait  donner  au  i 
me  impulsion  plus  vigoureuse,  les  rameurs  fais  tienl  efforl  sur 
■  rons  et  cela  s'appelait  :    incumbere  remit  i    .  L'idée  de  len- 
Bion  el  d'en  rgie  <\<  ployi  e  qui  ressort  de  celte  expression   s'accorde 
uni  avec  la  gène  imposée  par  leursilualion  aux  rameurs  de  Graser 
1 1  c  l'élroit  espace  où  ils  peuvent  se  mouvoii . 
Il  y  ;i  mieux.  Quand  les  rameurs  veulent  agir  sur  I  ivec 

une  vigueur  suprême,  il-  se  lèvenl  afin  que,  par  la  chute  de  tout 
:  |  -  «'il  arrière,  leur  action  ail  plus  de  puissance.  I>  ins  Virgile, 
quand  un  chef  de  navire  veut  forcer  sa  vitesse,  il  commande 
nom  .  \    la  un  pi  nage  qui  esl 

impossible  dans  la  irière  de  Graser.  Ses  rameurs  n'ont  pas  sous  leurs 
un  plancher  sur  lequel  ils  puissent  se  tenir  debout;  el 
ni.  sans  déplacer  leurs  pieds,  de  se  soulever  en  profitant  de  !  i 
résistance  de  l'aviron,  ils  en  sont  empêchés  par  l'élroitesse  du  c  idre 
qui  les  en  ferme. 

i.  Graser  paraît  ingénieux  à  première  vue. 

Dans  son  navire  chaque  rameur  a  sa  place  et  il  peut  faire  mouvoir  un 
aviron  ;  unis,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  pratique,  on  reconn  i; 
qu'on  ne  peut  attendre  de  rameurs  ainsi  disposés  l'action  aisée, 
énergique,   harmonieuse,  qui  était  celle  des  équi  tthéniens. 

i        impossible  d'admettre  que  les  trières  d'Athènes,  si  agili   . 
bonnes  manœnvrières,  aient  res  emblé  à  ce  navire  compliqué,  lourd 
et  difficile  a  mouvoir  que  Graser  nous  présente  comme  leur  im 
exacte. 

TEXTE  D'ARISTOI  HANE  INVl  QDÉ  l'Ai;  GRASER. 

Le  i  ,v  ml    i  lem  ind  B'esl  livré  .:i  une  (  i  ude  api  le  I 

les  li  nies  relatifs  a  la  marine  des  anciens  el  .1  a  su  en  tirer  un  1  \ 
lent  parti  ;  mais,  sur  le  point  spécial  qui  nou    occupe,  il  a  attaché 

1.1  'atinitatit  '  t  au  i  na  irum    . 

\     •     /        V 

\ 
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tôle  dépasse  une  importance  trop  exclusive  à  une  plaisanterie  gros- 
Bière  d'un  poète  comique. 

Dans  la  comédie  des  Grenouilles,  Aristophane  0|  po  e  aux  tenf 
dances  efféminées  de  ses  contemporains  les  mœurs  plus  mâles, 
mais  aussi  moins  délicates,  d'autrefois.  C'esi  le  poète  Eschyle  qui  fait 
l'éloge  des  Athéniens  de  la  vieille  roche:  «Quand  je  rivais,  dit-il, 
ils  ne  savaient  <|m'  demander  leur  galetl  •  el  crier  rhyppapa  '  c'<  t- 
à-dire  qu'ils  étaient  pleins  de  zèle).»  —  Bacchus  interrompt  le 
poète:  «Oui  certes,  et  p...  à  la  bouche  (ou  plutôt  au  visage)  du 
thalamite.  » 

Est-il  nécessaire,  pour  que  ce  texte  trouve  son  application,  que  le 
visage  du  thalamite  soil  exactement  contre  le  bas  du  dosduzygite? 
Graser  en  est  convaincu  et  toul  son  système  repose  sur  celte  convie- 
lion.  A  notre  avis,  c'est  aller  trop  loin  que  de  vouloir  tirer  une  con- 
clusion si  précise  et  si  absolue  d'une  plaisanterie  échappée  à  la  verve 
du  poêle.  Pour  que  ce  vers  pût  avoir  un  sens  et  provoquer  l'hila- 
rité des  spectateurs,  il  suffisait  que  la  tête  du  thalamite  fût  à 
peu  de  dislance  du  siège  du  zygile  et  à  la  même  hauteur.  .Mais 
qu'elle  fût  directement  en  arrière  ou  décote,  cela  a  peu  d'importance 
et  le  mot  d'Aristophane  est  aussi  bien  justifié  dans  un  cas  que 
dans  l'autre. 

Ces  trois  mots,  qui  semblent  à  Graser  si  concluants,  ne  constituent 
donc  pas  un  argument  décisif  en  faveur  de  son  système. 

Nous  attribuons  une  plus  grande  valeur  à  un  document  liés  cu- 
rieux, très  précieux, que  Graser  n'a  pas  connu  ou  qu'il  a  connu  trop 
tard  ;  nous  voulons  parler  d'un  bas-relief  trouvé  sur  l'Acropole  et 
représentant  un  fragment  de  trière.  C'est  lui  qui  sera  la  base  du 
système  que  nous  allons  opposer  ù  celui  de  Graser. 


LE  BAS-RELIEF  DE  L'ACROPOLE.  —  SA  VALEUR  ET  SON  AUTORITÉ 
COMME  DOCUMENT. 

Dans  le  petit  musée  où  l'on  a  rassemblé  les  fragments  de  sculp- 
ture recueillis  sur  l'Acropole,  une  pierre  brisée  nous  offre,  eu  bas- 
relief,  la  représentation  d'une  trière  dont  il  n'est  resté  que  la  partie 
centrale  (pi.  VIII). 


I.    Nf,  tov  'AicéXXu   xal  jipoaitapôeîv  -f  et«  :b  aTÔjxa  tû>  OaHtxaxi.  Grenouilles, 

Y.   1074. 

IIIe  SÉRIE,  T.  1er.  —  7 


'.'^  ni  \  l  I     slf  il ",|,.,i 

i    :v  trière  i  ffilée  comme  celles  qui  combattirent  I 

Sal  i  ni  ne. 

EUle  est  apA  ihà-dire  ouverte  sur  li  ,  (elle  qu'on  les 

:  ru  i-  lit  su  début,    pin-  Lu  i  po  ferma  les  côtés  du  navire  eq 
faisant  monter  les  boi  -  jusqu'au  pont  qui  s'étend  au-d 
rameurs.] 

Le  dessiq  det  personnages  dp  pas-relief,  malgré  b<  -  impei  rectioaq, 
porte  un  cache!  de  simplicité  el  '!<•  vérité,  qui  rappelle  la  belle 
:  .c  de  1 1  sculpture  gr<  c  |u< . 

Il  uous  i  iratl  i'  obable  que  la   trière  donl  qo  l'image 

nicn.iit  à  l'époque  de  la,  guerre  du  Pélopopèse,  Peut- 
être  décorait-elle  un  monumepl  élevé  en  l'honneur  d'un  amiral 
vainqueur  ou  dédié  en  souvenir  d'une  victoire  de  la  flotte. 

Ce  bas-relief  e3l  l'œuvre  d'un  artiste,  uop  d'un  géomètre,  [.es 
figures  sont  traitées  avec  une  certaine  liberté;  les  rameurs  qu'un 
aperçoit?  la  partie  supérieure  n'opl  pas  des  altitudes  parfaitemepl 
parai  inviendrait  pour  des  hommes  ac  mile 

môme  travail  ;  leurs  membres  sont  plus  courts  qu'il  ne  faut.  Malgré 
pes  jnexaclitud  lail,  la  physionomie  générale  de  l'objet  repré- 

senté a  été  scrupuleusement  reproduite.  Cha  |ue  ebo 
place  avec  l'importance  qui  lui  appartient,  el  les  diraensions,rela- 
tives  des  différences  parties  sont  exactement  indiq  lées, 

Le  ;-!•  iveur  sur  médailles,  limité  el  gôné  par  l'étroitesse  c]  ;  c  idre, 
e-t  obligé  de  modifier  ses  proportions  i :  d  1 1  tire  une  œuvre  de  con- 
veplioq  ;  le  dessinateur  sur  vases  s'inquiète  peu  d'être  exact  dans 
ses  ||  ilpouettes  enlevées  à  La  pointe  du  pinceau.  Ici  nous 

•  devanl  uo  is  l'œui  re  'l'un  sculpteur,  qui  a  pq  s'étendre  à  L'aise 
sur  une  v  iste  su;  face,  qui  a  exécuté  un  travail  séi  ieui  e|  de  Longue 
haleine,  destiné  à  orner  un  monument  de  l'Acropole  ;  il  doit  noua 
inspirer  confiance. 

Il  appartenait  à  cette  race  d'artistes,  athéniens  qui  savaient  saisir 
«l'un  coup  d'œil  Bûr  la  physionomie  des  hommes  ou  des  objets  el  les 
retrac  une  vérité  frappante.  Gh  que  joui  •    .  il  avait 

pu  voir  di  rières;  il  en  avait  la  forme  imprimée  dans  l'esprit.  Le 
soin  même  avec  lequel  il  a  reproduit  les  moindres  détails  de  la  char- 
pente uelle  connaissance  exacte  il  avait  de  son  modèle. 

Dana  l'examen  de  son  œuvre,  ce  qui  bous  étonne  le  plus,  ce  qui 

•  oature  à  exciter  nos  soupçons,  c'esl  le  peu  de  hauteur  des 

i   1 1  ....  i         • 
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bords  du  navire.  ESfa  bieo  I  s'il  a  eu  la  tentation  de  modifier  ion  mo- 
dèle) il  a  dû  tendre  au  contraire  i  raccourcir  cel  objet  si  long  et  si 
effilé,  qui  se  prôtail  mal  à  entrer  dans  le  cadre  ordinaire  d'un  bas 
relief,  e|  il  pe  pouvail  le  faire  qu'en  fore,  ml  les  dimensions  dans,  le 
sens  vertical.  Donc,  si  réduite  qu'il  oouf  montre  |a  hauteur  des 
bonis,  nous  pouvons  l'en  croire  ;  car  en  les  représentant  ainsi  il  a  dû 
sacrifier  non  intérêt  d'artiste  à  son  souci  d'es  clitude. 

Un  chiffre  donné  par  Vitruve1  Fient  encore  apporter  on  témoi- 
gnage en  faveur  de  notre  bas-relief.  Si  nous  mesuronsà  la  taille  des 
rameurs  l'intervalle  qui  les  sépare,  nous  trouvons  qu'il  esl  de  3  pieds. 
C'esl  précisément  la  distance  indiquée  par  l'écrivain  latin. 

Nous  insistons  sur  la  raleuretsur  l'autoritédu  bas-relief  de  l'Acro- 
pole, parce  qu'il  sera  1 1  base  de  notre  essai  de  restitution. 

Gonsi  lérant  le  dessin  qu'il  nous  montre  comme  l'exacte  et  fidèle 
image  d'un  fragment  de  trière,  et  nous  bonnnt  à  quelques  rectifi- 
cations nécessaires,  nous  j  adapterons  noire  système,  Si  nous  abou- 
tissons ainsi  à  une  solution  rationnelle  et  pratique,  cette  parfaite 
Adaptation  démontrera  la  justesse  de  nos  conjectures. 

RAOUL    LEMAITRE. 
(La  suite  -prochainement.) 

1.  Yitr.,  I.  2. 


L'ORFÈVRERIE  DÉTAIN 

DANS  L'ANTIQUITÉ 

(SUITK)  '. 


Les  auteurs  de  l'antiquité  nous  onl  1  lissé  peu  d  •  textes  précis  Bur 
l'emploi  de  l'él  tin  pour  l'orfèvrerie  de  luxe,  el  si  leui  -  ue 

démontrent  pas  d'une  façon  absolue  que  l'étain  servit  à  l'égal  de 
l'or  ou  de  l'argent  aux  usages  de  la  table*,  ils  nous  permettent 
cependant  de  supposer  que  quelquefois  l'élaio  entrait  dans  la  fabri- 
cation de  l'orfèvrei  ie  de  luxe. 

I.  m' -  auteurs  ont  été  plus  explicites  pour  affirmer  sou  em- 
ploi dans  l'orfèvrerie  d'un  usage  journalier. 

i     lui.  ;i  toutes  l>'-  époques,  le  véritable  usage  de  l'étain  3. 

L'or  et  l'argent  servirent  toujours  à  l'orfèvrerie  de  luxe.  Leur 
valeur  intrinsè  [ue  les  désignait  naturellement  pour  ce  rôle,  fi.  du- 
i  i ii •  imit  le  moyen  âge,  l'orfèvrerie  dont  ils  étaient  la  matière  fui 
par  cette  raison  considérée  c  >mme  la  richesse  mobilière  des  princes 
.•i des  ricl  i 

Aux  épo  i  ie-  d'à  bon  lance,  on  s'occupait  de  les  foire  travailler  par 
les  plus  -T  inds  artistes  pouren  faire  des  œu\  res  'Tari  ;  el  lors  [ue  les 
temps  difficiles  arrivaient,  toute  l'orfèvrerie  précieuse  était  hum' 
au  creuset  et  transformée  en  numéraire   . 


1.   Voir  la  Ri        ,  t.  M. III.  p.  126  2-t7. 

•j.    .  des  fettitu%  par  M.  Muret;  1  ?ot.  petit  ln-8  I        cliap. 

nui,  p<  101  et  lolvante    D    l       istelte  et  <>■ 

j        i  tbarthe,  Histoire  de»  art»  industriels  au  moyen  âge  ei  delà 

Paria,  Horel,  B  toi.  grand  la  1°,  1873,  i  a 
:  ifi  el    klfn         '  •  I  '  •   .  i  \"i. 

I 
\  oir  rloveni  I  Je,  m  uw 

critt  n"  21a4a*a0  du  foods  fra   .  ..  ■  i   ntei  appartenu  i  Ctuu       I 
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L'iHain,  au  contraire,  nous  l'avons  déjà  dit,  puisai!  dans  i  deux 
principales  qualités,  celle  de  ressembler  à  l'argenl  el  celle  d'être 
un  des  métaux  les  plus  sains,  toutes  raisons  d'être  employé  à  an 
usage  peut-être  plus  sérieux  et  plus  utile,  mais  à  coup  sûr  moins 

luxueux. 

Les  auteurs  anciens  l'onl  décril  comme  u  ter  ile  de  cuisine.  Ils 
nous  ont  appris  que  nos  pères  du  centre  de  la  France  en  usaient 
avec  habileté,  et  que  même,  —  c'est  rime  qui  le  rapporte, —  les 
Bituriges  découvrirent  l'art  d'étamer  les  autres  métaux  '. 

I 

C*est  nu  u"  siècle  avant  Jésus-Christ  que  nous  voyons  l'étain 
servir  sur  la  table.  Plaute  nous  dépeint,  dans  une  de  ses  comédies, 

tout  un  festin  de  son  époque,  el  les  mets  Boni  servis  dans  des  bas- 
Bins  d'étain  -.  Le  luxe  Ac*  plais  qui  composent  ce  repas  laisse  sup- 
poserque  l'étain,  tout  en  étant  un  métal  usuel,  servait  aussi  chez  les 
riches  et  même  dans  les  grandes  cérémonies. 

Les  peuples  de  l'Orient  durent  placer  l'étain  sur  la  table  bien 
avant  Plante  3;  mais  à  home  on  ne  peut  guère  faire  remonter  plus 
haut  son  introduction  dans  le  repas,  car  ce  ne  fut  «pie  vers  le 
m9  siècle  que  l'argenl  et  l'or  remplacèrent  les  objets  de  terre  el  de 
bois  dans  lesquels  se  préparait  et  se  mangeait  la  nourriture4.  L'étain 
ne  dut  certainement  pas  précéder  les  métaux  précieux. 

Les  Grecs  possédaient  une  civilisation  beaucoup  plus  avancée 
que  les  Romains,  mais  l'étain  n'était  probablement  pas  employé  du 
temps  d'Homère.  «Ce  fidèle  peintre  des  mœurs  et  de  la  nature,  dit 

sont  ci'^es  dans  cet  inventaire,  et  la  mention  «  fault  »  se  trouve  en  tête  de  près  de 
la  moitié  des  grandes  pièces  d'orfèvrerie,  que  les  besoins  de  la  guerre  avaient  fait 
fondre  depuis  la  mort  de  Charles  V. 

1.  Pline,  Histoire  nature  fie  ;  Collection  Nisard,  éd.  Dubocli't,  l'an?,  1 S  .">  0 ,  t.  Il, 
XXXIV,  17.  p.  V>r>  :  «  Album  (stannum)  incoquitur  aeris  operibu-;,  Galliarmu  inrento , 
ita  ut  discerni  queat  ab  argento,  eaque  incoctilia  vocant.  »  Voir  aussi  de  Raynal 
(Louis-Hector  Cliaudru),  Histoii  e  du  lierri  ;  4  vol.  in-8",  Bourges,  1845,  t.  I,r, 
p.  13  et  14  (en  note). 

2.  Plaute,  Fragments;  Collection  Nisard,  Paris,  Dubochet,  1844,  p.  540,  §  10. 

Muriatica  autem  video  in  vasia  stagnais  : 
Bonam  aaritam,  et  camarum  et  tagenia  : 

Echinos  fartos,  conchas  piscinai 

3.  C'est  ce  que  nous  fait  supposer  la  lettre  de  M.  Von  Ba'Tdéjà  cité. 

4.  Muret,  Traité  des  festins,  p.  I03etsuiv. 
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M.  i  layen,  nOus  parle  des  chaudrons  d'airain  dans   lesquels  capi- 
Ls  r  ii-.Hii.  i  i-  .m'  leart  \  i  ihdes  :  el  kl  de  dit  pai  un 
le  lit  iin.  qu'il  n'aurait  certainement  pis  oublié,  h  môme  dé 
son  temps  <■»'  métal  «  ùt  été  i  m  ployé  i  dé  1  areils  usages  '.  » 
Mais  à  partir  de  l'époque  de  Piaula  rétain  est  employée  Rome 
bien  comme  ustensile  de  cuisine  qlie  comme  frase  Bl  comme 
t,  |te,  Dans  ce  dernier  cas  il  seri  surtoill  I  renfermer  des  rnê  11  1 
menls.  Galien  recommande  d'enfermer  lel  Antidotes  dans  des  rases 
de  verre,  de  corne,  d'argent  Ou  d'étaih  J.  il  compare  également  urie 
c  ntusion  a  la  tôle  au  i  ossuage  d'un  \  ise  d'él  iin,  ce  q  i  prouve  que 
je  .lu   vase  d'étain  i  lui  courant  de  son  temps 3.  Pline  no  is  le 
ae  aussi  dans  différents  |  ■  comme  renfermant  tantôt 

i.ut'iits,  tantôt  Mes  pastilles k.  9cribonius  i.  ir  fus  recommande, 
a  propos  de  la  préparation  de  certains  collyres  actifs,  de  les  mettre 
;uis>i  dans  uni'  pyxide  d'étain  ■.  Pliniua  Valérianùs  Insiste  pour 
Hier  île  faire  bouillir  l'huile  dans  nu  vase  d'étain9;  Colu* 
melle  appuie  sur  h  nécessité  .le  se  servir  de  marmites  plutôt  ru 
èuin  qu'en  airain  pour  faire  cuire  le  \m.  oar,  pen  lanl  la  cuissOri. 
des  m  irmiles  de  bronae  produiraient  dii  fert-  le-gris  el  altéreraient 
la  savi  ut  de  la  préparation  .  Le  même  auteur  prescrit  encore  la  pré- 
paration de  la  confiture  de  coings  dans  un  vase  de  lorre  cuite  ou 
d'étain8^  Les  teités  ne  seront  pas*  comme  pour  l'orfèvrerie  d'étain 
île  luxe,  les  seules  pn  uves  de  l'orfèvrerie  d'étain  usuelle  Sans  i .« n- 
liquité. 

1.  Beyeo   l'i'Tr.  .  Opuscitlki  WtfmtytiM,  t.  il,  Paris,  in-8°,  .ni  VI,  p.  ;i:>. 

2.  Medieorumc  •  ■  estant  BdlUonemcuraviiD.  Cardlufc  GotUob; 
Kuin,,  |                        :.  \iv.  Uv.  A,  p.  '.''.•  (les  deux  iivr.--  de  «i:i  i  n  sar  li->  anli- 

ftXov  ....  xal  wwroiTtptvoiç. 

3.  Idem  t.  MX,   d<  H  ilUoni  mi  ■  G  ilien),  p.  I 

..  «dv  fwaay  '•«• 

Pline,  coUecUoa  Nisard,  éd.  Dubochet,  Pari*,  in><>.  t.  il.  lu    \\i\,  10(2), 

p.  :iu^        ..  Tum  io  staonea  pyxide  eonditur d  Uv.  XXX,  13  ): 

pjx.de  nanoea  •  liv.  x.w,  IU  L  «  ">  Maoneo  rsee  decoquttur  ... 

1  j  jUj|  Cnmpositione    medicamentorutn,  1  vol.  la  B°,  Argent 

C  llyria  écrit reponitur  pyxide  atagoi  1 

,        Uii,  1547,  In-fol.  :  Plil  b.  PH- 

.    .  XXI,   p.    K  •      <:•!'•  H*,   P.    193  61    1     . 

1       .    tfoderata     D  I  ■  m  koacke,  ln-8», 

,  Ipte  eatem  veta  qaibai  upa  eut  defruiuia 

tur  plumbee  potiuequaoi  ;■  "  "'"- 

rem  viUaot. 

it  t. m,  II*.  X  1  "•■  ' l  cydobila 

boc  modo  :  In  cacabo  ii,;.iii      i  .  »     I ••  itagneo  coquil  1 
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Un  mémoire  de  l'itistitui  doua  apprend  que  l'un  di  ion- 

dahts  de  l'Académie  envoya,  en  1808,  l'attse  bien  conservée  d'un 

d'êtain  presque  entièremenl  détruit  par  l'ofcj  lation.  Ge 
avaii  été  trouvé  «Lins  les  ruines  de  l'ancienne  fille  romaine  appelée 
Aquœ  NeriŒ,  aujourd'hui  Néris,  célèbre  par  Bes  eauft  thermales  et 
Bituée  dans  le  départemenl  de  l'Allier,  a  environ  ane  lieue  de 
llontluçon. 

M;  Mongez  a  recherché  I  quelle  époque  cet  étain  t  pu  être  tra- 
vaillé. Là  destructiou  de  PCérlSj  ou  du  moins  les  ravages  qui  cau- 
sèrent ?a  ruine,  doive'fll  se  rapporter,  suivant  lui,  au  iv*  siècle  de 
noire  ère,  entre  les  règnes  de  Constance  il  et  de  \  alentinil  n  lr.  Il 
paraîtrait  donc  que  Néris  fui  renversé  au  tv"slèole  él  qu'elle  fut 
ravagée  une  seconde  lois  par  les  incursions  que  les  Normands  firent 
jusqu'au  centre  de  la  France.  De  telle  sorte  que,  si  l'on  refusait  d'at- 
Iribuer  aux  Romains  l'étain  qui  a  donné  lieu  aux  recherches  de 
M.  Mongez,  il  ne  serait  pas  toutefois  postérieur  au  n"  siècle. 

Cet  étaitt,  Soumis  à  l'analyse  parM.  Ahftye,  inspecteur  général 

des  essais  des  monnaies  <U-  France,  a    donné  les  proportions  sui- 
vantes : 

Etain  0,0968 

Plomb         0,3042 

Les  plus  exactes  recherches  n'y  ont  pu  faire  découvrir  ni  cuivre 
ni  arsenic  '. 

Plusieurs  savants  ont  aussi  rencontré  de  l'étain  travaillé. 

M.  Auguste  Terninck  *  a  découvert  à  Hélricourl  une  marmite  qui 
devaq  être  cille  îles  légionnaires  en  campagne. 

«  C'est  un  petit  plat  en  étain  dont  le  fonds  se  relève  au  milieu  en 
bosse  circulaire.  Ce  plat  a  deux  protubérances  ovoïdes  placées  pies 
l'une  de  l'autre,  portant  crochet^  et  qui  semblent  avoir  servi  à  le 
SUspendrë  a  la  ceinture  ou  a  quelqu'un  des  vêlements  d'un  guer- 
î  ier.  »  Cftl  objet  serait  du  iv°  siècle. 

A  cette  marmite  il  faut  ajouter  quelques  boutons  d'étain  unis 
uverts  par  M.  Botling,  à  l'époque  du  premier  empire,  à  Vézelise 
(.Meurt lie)  3. 

t.  Mémoires  de  l'Institut  royal  dt  France;,  Classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne, t.  III,  imprimerie  royale,  \n-li°,  1818. 

2.  L'ArtoU  souterrain;  Arras,  in-8°,  1S80,  t.  III,  p;  78  (tombes  gallo-romaines). 

3.  Mémoires  delà  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  III.  p.  (59,  Paris,  I8îi: 
Tombeaux  antiques  découverts  en  1809,  1815  el  18i6<  à  Véselise  (Meartliefc  par 
M.  Bottine 
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N    18  terminerons  li  nomenclature  des  objets  d'ét  lin  par  on  petit 
plat  d  os  l'Artois  au  pied  d'un  ca  la?  e  enterré  de* 

Il  est  semblable  aux  p  it<  nés  de  c  ilices,  lar  i    .1   . 

renflement  circulaire  au  milieu  et  les  1  tient    1 1- 

battus  ;  il  contenait  un  style  a  écrire  '. 

nalons  an  usage  de  l'étain  ne  se  1  ipportant  pas  directe- 
ment à  l'orfèvrerie,  mais  qui  nous  a  paru  asseï  curieux.  Palladius 
Taurus  iErailianus,  dans  son  ÉconotnU  rurale,  indique  la  façon  de 
châtrer  les  bœufs  :  ■  c'est  après  avoir  comprimé  au  moyen  de  déni 
petites  b  irres  en  étain  les  nerfs  suspenseurs  que  l'on  pratique  la  cas- 
tration J  ». 

Tels  sont  les  textes  et  les  pièces  nouvellement  découvertes  qui 
nous  ont  permis  d'établir  de  la  façon  la  plus  positive  le  rôle  de 

1  ri  un  pour  l'usage  de  la  table  el  de  1 klecine.  Si  l<  s  termes  qui 

désignent  l'étain  pour  la  baule  antiquité  ont  donné  lieu  a  de  longues 
discussions,  il  devi  nt  impossible,  avec  les  différents  textes  que 
nous  venons  de  citer,  de  ne  pas  constater  son  identité  et  en  particu- 
lier de  le  confondre  avec  le  plomb,  malgré  lea  termes  qui  souvent 
sont  mal  employés 3. 

L'étain  est  un  métal  sain  el  peu  résistant  a  la  durée  des  Biécles; 
le  plomb  au  contraire  est  malsain,  mais  il  a  résisté  an  temps  el  b 
coup  de  spécimens  en  sont  parvenus  jusqu'à  nous*. 

Tandis  q  ie  l'él  tin  servait  a  contenir  la  nourriture  et  les  remèdes, 
le  plomb  avait  presque  toujours  un  usage  funéraire  •;  tantôt  il  ser- 
vait a  faire  les  cercueils,  tantôt  aussi  il  faisait  les  bas-reliefs,  et  |  lus 
souvent  encore  servait  d'urne  funéraire  ". 

1.  E>  <(>  tut  l'industrie  gallo-romaine  en  Ailréltniie  ;  Arras,  in-8°.  1R7'i,  p.  85. 
•j.  Palla  lins  Ta  mis  /EmiUantu  [V Economie  rurale  d-'  ,  Paria,  Panckoucka   ' 

in-S°,  liv.  VI.  S  7,  p.  272.  :  «  1)  •  castraiidist)ol)UH Aliiligato  ad  machinarn  viuilo, 

duabn     ■  •  us  stanneis,  sicut  forcipibos,  ipaos  nerros  apprebendunt,  qui 

■.t^-r/y.;  (iicuntur.  » 

M. Hepfer vient  appuyer  notre  opinion:  •  il  etl  probable  que  dans  beaucoup  de 

cns  ]<•  plomb  ergentaire  était  réellement  l'étain,  car  on  n'avait  alors  auenn  moyen 

de  distinguer  chimiquement  ce  m.tai  iio  ses  alliages.  •  (Hepfor,  ih  toire  <!<•  In 

chimie;   Pai     .  Didot,   in-80,  1600,  t.  |,  p.  109.) 

,   miniralogitttt  du  royaume  'le  France;  1779,  Paris,  2  vol. 
,  i.  il,  ebap.  m. 
5.  Voir  Bulletin  monumental,  t. XIX,  p.  (09  :  Det  tépulturet  romain»»  ci  </•'< 
tipult  ,  :  ir  m   l'ai  bé  <  loch  et. 

.    i.  -a  antique,  t.  VII,  in  partie,  ln-8*.  M.  Smith  y  décrit  un 

le  plomb  dont  la  forme  est  celle  d'une  bouteUle  et  q  il  contenait  d    Il 

,,  iva  pUon,D.M.       Dil  manibui  ».  Ce 

.     .  ■  le  liant  sur  lu  de  large,  1 1  leacandr 
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Les  textes  sont  presque  les  seuls  documents  que  nous  pouvons 
invoquer  au  sujet  de  l'étain,  en  rai  on  de  son  peu  de  rési  tance.  Au 
contraire  I  histoire  du  plomb  peul  s'éci  ire  monuments  mêmes 

qui  se  rencontrenl  fré  |uemmenl  d  ms  d  is  mu 

Les  H,'  Topoles  rom  ines  contiennent  souvent  des  vases  funérai 
de  plomb  ',  quelquefois  01  nés  de  dessins  en  relief  tomme  celui  d  - 
musées  <ir  Rouen  -  ei  de  Lyon  ',  ou  bien  encore  re  ('inscrip- 

tions. .M.  le  coraman  lourde  Rossi  en  signale  a  i\  Mis  :arops,  .1  Mes, 
à,  Rome,  1  Modène,  et  même  en  Asie  '    La  forme  de  ces  vasi 
celle  de  la  poterie  usuelle.   De  nombreux  cercueils  de  plomb  ont 
été  également  trouvés  en  Angleterre  ',  en  France,  en  Italie  et  en 


contenait  étaient  celles  d'une  certaine  Julia  Felicissima,  mort"  à  vin^t- trois  ans  ou 
à  treize.  Soi!  père  s'appelait  Ulpins  Félix  et  sa  mère  Andronica. 

1,  Voir    Bulletin   monumental,  t.   XIX,  p.  402  :  Des  sépultures  romaines  par 

l'abbé  Cochet.  i»;i  a  trou\é  dans  des   sépultures   romaines  des  urnes  cinéraires  en 
plomb  (Gaule) 

2.  Nous  devons  ce  renseignement  à  M.  Gaston  Le  Breton,  directeur  du  musée  de 
Rouet.  Ce  vase  a  été  trouve  à  Bavai.  Quelques  parcelles  de  deux  vases  en  plomb  du 
musée  de  Noucu  ont  été  soumises  a  l'analyse  au  laboratoire  de  l'École  des  mines.  Le 
bulletin  suivant  a  été  communiqué  : 

ECOLE  DES  MINES.  Extrait  des  registres  du  bureau  d'essai 

—  pour  les  substances  minérales. 

LABORATOIRE.  — 

—  Paris,  le  1er  février  1883. 
N»  8494- 

3  échantillons  remisa  M.  Le  Chatelier,  ingénieur  de3  mines.  Ces  échantillons  sont 
donnés  comme  débris  d'auciennes  poteries. 

N°  1  N"  2  N»  3 

Etain 5     »  4,80  Plomb  ne  renfermant 

Plomb 93     »  'j.'i.IO      que  des  traces  d'impuretés. 


100     »  99,90 

L'ingénieur  eu  chef  des  mines,  directeur  du  bureau  d'essai, 

Carnot. 

3.  Description  ries  antiquité  et  <Jijets  d'art  contenus  dans  les  salles  du  Palais 

des  Arts  <ie  Lyon,  parleDr  A.  Comarmond;  2  vol.  in-.'j°,  Dumoulin,  1833-1837  (Bibl. 
Nouvelle,  V.) 

4.  Bulletin  ii' archéologie  chrétienne    de  AI.  le  comte  de  Rosm,  publié  par  l'abbé 
Martigny  :  Belley,  1873,  in-'i",  2°  série,  4e  année,  n°  1,  p.  85. 

5.  Hoach    Smith,    Collectanea   antiqua,  t.  III,   p.   /jf..  Parmi  divers  cercueils  de 
plomb  découverts  en  différents  endroits,  il  en  cite  un  trouvé  à  Rouen  en  182S  et  qui 
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\       .  quelquefois  arec  des  bas-reliefs  pouvant  représenter  le  por- 
i  l'ils  conten  tient  :  r  iuii  -    ils  ils  semblent 

repi  ;'       ■'  '• 

,  lomb  eul  encore  d'autres  rôles,  et  quelques  objets  assez  cu- 
i  foni  BupposeraucommandeurdeRossIque  les  ouels  de  plomb 
nfants  du  temps  dé  l'Empire,  comme  de  nos  jours,  imitèrent 
les  différents  objets  d'Usagé  domestique,  cifil,  public  el  religietii  ■'. 
La  découverte  d'Une  coupe  qui  paratl  6ti  :  tisti  |ue  leo  Irail  à 

démontrer  que  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  comme  nous  ter- 
rons plus  tard  le  faire  au  moyen  âgé,   on  enfermait  dans  des 
cueils  des  piè  :es  en  plomb  ou  en  êlainj  reprO  lUctiOns  d'objets  sym- 
boliques généralement  faits  de  matières  pi  êcieusi 

duquel  étail  une  médaille  dé  Postumus.  Il  i 
lement  qu'un  ouvrage  intitulé    Intiq  I  parle   d'un 

cercueil  tr  dont   l'ornementaUon  étail  dea  plu»  remarquables,  etc. 

près  d'Evr     i  15,  etc.,  etc.  \  ir  l'abl  •'   Uarti- 

Bulletin  d'à  i  de  M.  le  c  irote  de  Rossij  B  II  y,  1873,  lri-4°i 

rie,  r  snn<  e,  n    i ,  i>.  85. 
i  rnab  trouvée  a  Salda,  dans  iéa  ruinée  dé  llarathua  en  P 

_m  Pbénide,  dirigée  par  M.  Erneai  i;  ban;   Pari»,  Imprimerie  natio- 

nale, 1804,  p.  78.  il.  MI  81  XVIII. 

i.  Voir  le  tombeau,  conservé  au  musée  du  Louvre,  qui  aété  rapporté  par  M.  Re- 
nan do  sa  mission  en  Phénicie. 

fl      .,.   .-.,■  |    •  ,     .,,,  inesei   ,  trouvées  dont  la    Flandre  proprement 

dite,  t.   II:  p.  2*2.   r"ouiliea  de  Bavay  et  de  Tongres ;*  p.   il,  Fouillée  de  Bavas; 
p.  80,  FouiUesde  la  route  de  Tbérouanne  à  arraa. 

I.  L'abb  bianigny,  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  M.  le  commandeur  de 
.  ■.  .  L878,  p.  53.  Il  décrit  deui  objets  qui  il  i 

-  enfanta  chrétiens.  «.'•  taienl  i  imme  deux  petits 
servait  pédi  être  i  a  ces  tempa-là  poui 
bon  d>'.>  Bdèlea  le  rignum  Chris ti.  Tous  deux  sont  fort  d 
compose  d'un  petit  disque  portant  au  Rentre,  en  grânuli 

.  mt  un  <■  in  •  ïl  une 

ni  pourrail  être  la  branche  infi  rieùre  d'une  croix;  lea  ornements  du 

haut  ne  soni  pas  reconn  vidé    u  milieu,  formé  d'une 

de  laurier  qu'entoure  nn  greneUsi  au  lommet^  eoua un  anneau  tordu, 

dau:>  un  rond,  1<:  tignum  Cl 

Onaiu'  )  certain  nombre  de  petite  bochonaed  plomb  donl  ou  be  sait 

tanea  antiqn  i,  par  R  t-  III, 

-    ■.  vil,  i"  partie,  p.  171. 
,  L'abbé  Mai  itlWl 
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I.  él un  pafall  aussi  avoir  Jtttté,  quoique  rarement,  le  itlêrbe  \6\e, 
La  découverte  qdé  lii  à  Pesàro,  àb  llêtl  I  dernier,  l'ami  |Uaire  Oll« 
vieil  le  démontre. 

Il  trouva"  dàhs  tid  tdmbeati,  ,jit  m.  ftabul  ttbdhëltë  *,  tttdl  t±fj 
raire  d'enfant,  «  I  irarid  btiërilé  H  -. 

il  \  avait  trois  statues,  iimi-  Vénus,  lirié  Minerve  ël  un  Césaf  à 
bhevâl  ;  il  y  àvail  url  trépledj  un  can  léldbrô,  un  bïéféricnle,  dne 
aiguière^  si\  petits  bassins  à  ânsé,  uhe  chaise,  trbié  patêrës,  troia 
plats  bvàtës,  le  tout  en  était]  lin,  1res  lélicàtemedl  travaillé  el  trtt 
inincB  8. 

i  n  bel]  pllis  loin  dans1  le  blétaë  6 tirage,  M.  H-ioui  Rofehettfl 
ajbblé  l,  i  brbpos  de  la  dëscriplibh  dé  fcombë  iu*  débotiverta  I  tlllvd  : 
a  Ces  objets,  déposés  dans  le  tombeau  de  Ruvo,  consistëbl 
en  fourchettes  'If  diverses  formes,  en  cbutéabij  pincettes,  tré- 
pieds, candélabres,  pâtôres;  el  ce  cju'il  y  a  de  plds  remarquable; 
él  ce  qtii  bd  laissé  àtican  dbbté  sur  l'intëfition  |ui  lii  dâpoéër'  île 
pareils  objets  dâbs  l'asile  des  nibt'ts,  b'est  (j u'ils  sont  géhéraiëinenl 
d'êtain  bb  de  plomb,  et  d'un  travail  si  léger  qu'ils  n'ont  j  imais  pti 
servir  aux  besbinsde  la  vie  réelle  :'.  »  L'étëin,  quoique  1res  rërerilëbt, 
a  donc  rempli,  nuis  en  Italie  seulement,  lé  tnlnie  Mie  Itinéraire  tjuë 
le  plomb. 

B'II'V.  IO-4°j  p.  133.  Dans  lu  séance  de  la  Société  romaine  d'archéologie  chrétienne 
ilu  lr  décembre  1878,  le  P.  Bruzza,  président,  fit  un  rapport  sur  une  petite  coupe 
en  1 1  imb  d  itant  du  me  siècle,  et  ornée  au  milieu  et  dans  sa  circonférence  de  sym- 
boli  b  chrétiens  en  relief.  «  Au  centre  du  disque  est  figuré  le  sacrifice  d'Abrahà  ri  ; 
tout  à  lentour,  sur  la  partie  plane  des  bords,  sont  représentés  d'antres  Btajetâ  bibli- 
ques se  r.utacliant  au  cycle  des  images  communément  retracées  dans  les  monuments 
figurés  du  symbolisme  chrétien,  Jonas,  Daniel.  On  y  voit  aussi  différents  groupe! 
d'animaux,  un  lion  poursuivant  un  cerf,  deux  dauphins  affrontés  deux  poissons, 
une  colombe  volant  vers  une  treille,  un  chien  chassant  une  caille,  et  un  oiseau  com- 
battant un  serpent.  » 

1.  Mémoires  de  l'Institut  royal  dé  Franc  :  Nouvelle  Académie  des  inscription  et 
belles-lettres,  t.  XIII,  p.  92;  Mémoires  Sttr  iesantiquités  chrétiennes  des  catacombes 
par  M.  Ilaoul  Rocbette. 

2.  Memorie pir  lastoria  délia  chiesa  Pesan  -  >/oxuij  Pesaro,  in-4°,  1779. 

3.  Délie  figline  Pesan  n  e  di  un  larario  puérile  trovato  in  Pètaro,  par  le  marquis 
Hannibal  degli  Abati  (Olivieri  Giordani).  Pages  19  et  suivantes  :  «  Questo  larario  e 
tutti'  di  fino  stagno  gettato  BOpra  delicatnsime  forme  e  quantunque  sia  di  pure  la- 
iniuette  hanno  pero  queste  il  convincente  ba>so  relievo  ben  espresso  dall'  una  edall» 
altra  parte.  »  (Planche.) 

•  •   M  le  l'Instltdt,  t.   XIII,  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Et.    Rochette. 

Mémoires  sur  les  antiquités  chrétiennes  dis  catacombes.  S.  V,  pages  676  et  686. 

ails  sont  tiré*  du  rapport  du  Or  Schtutt,  inséré  par  extrait  dans  le  Bul- 
/'  Instit.  archeol.,  Maggio  1830,  p.  73. 
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ikmii  ic<  mômes  que  ceux  employés  de 

-   Dès  la  plus  haute  antiquité,  l'homme  dut  s'apercevoir  que 
iteries  résistai  nt  aux   plus  hautes  températures,  que  c 
dans  des  creusets  comme  <ini>  des  moules  de  terre  qu'il  "fallait 
fon  Ire  ei  couler  les  métaux  les  pluj  résisl  mis  '. 

i  i  fonte  d  rétain  se  fait  à  235  degrés.  Elle  ne  fui  jamais  une 
difficulté  pour  les  anciens,  qui,  dès  l'épo  |ue  1 1  i>iu>  reculée,  avaient 
commencé  à  fon  Ire  le  cuivre,  dont  la  fusion  n'a  lieu  qu'à  une  tem- 
pérature de  1,050  degrés.  Pour  obtenir  235  e  rés  il  était  inutile  de 
rvir  des  énormes  souffleries  <'ii  peau  de  bi  [ue  nécessaires  à  1 1 
fonte  du  cuivre.  Un  brasier  or  linaire  Bufflsail  pour  mettre  l'élain  en 

f:i-l    II. 

On  coolail  dans  deux  moules  :  le  moule  ouverl  et  le  moule  fermé. 
Le  moule  ouvert,  c  »nnu  de  nos  jours,  ne  devail  guère  Bervir  qu'à 
fondre  des  lingots  d'élain  destinés  au  commerce  -'.  Au  contraire, 
[u'on  voulait  faire  unobjel  ayanl  un  peu  de  précision,  on  était 
d  ■  le  eouler  dans  un  moule  fermé.  La  pression  n'étant  pas 
consi  lérable  dan-,  le  moule  ouvert,  l'étain  dans  ce  cas  ; 
serai)  pas  trouvé  suffisamment  serré;  pai   conséquent   le   m 
fermé  était  d'un  usage  absolu  pour  toul  objet  résist  tnt. 

i  i  moule  était  composé  de  deux  pièces  s'appliquant  exactement 
l'une  sur  l'autre  ;m  moyen  de  repérages.  A  l'extrémité  supérieure, 
était  l'ouverture  du  moule  par  laquelle  ou  couhit  l'étain  en  fu- 
sion. 

Les  moules  étaient  en  terré  cuite  ou  bien  en  pierre  el  devaient 
semblables  à  ceux  destinés  au  bronze,  que  l'on  trouve  dans  tous  les 
mus 

Lorsque  la  pièce  sortait  du  moule  et  qu'elle  était  '!<•  forme  circu- 
lain  .  "ii  li  soumettait  a  l'outil  destiné  a  Loui  ner,  qui  prob  iblement 
était  semblable  a  la  tournette  des  potiers,  dontonseserl  encore 
aujour  l'hui  el  qui  a  précédé  l'invention  ■!  i  tour  . 

1  (procéda  .  dans  leursparties  essentielles,  n'ont  point  enc  re 
changé  et,  comme  dans  presque  tous  les  métiers,  ils  datent  de  l'in- 
vention même  de  l'industrie. 


1 .  [)■'!  galion  n  de  i  B67.  I 

■   i- nier ,  Pari 
3    Voir  plu*  haut  let  petit*  lingol    iro  li  laSuiuo. 

3.  v  ir  Benjamin  Fillon,  L'art  •!'■  terre  cA  P  I  Niort,  1 

p.  8. 
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La  fonte  en  moule  fermé  amène  à  indi  [uer  le  procédé  par  lequel 
les  anciens  reconnaissaient  la  pureté  de  l'étain.  I-  ouvi  ier  faisait  an 
moule  fermé  dont  le  creux,  en  forme  de  méd  tille,  avait  la  cent  nance 
de  deux  pièces  de  5  francs  en  argent;  dans  ce  munir  il  coulait  de 
l'él  lin  pur.  La  médaille  ainsi  obtenue  s'app  lait  él  ilon.  —  Lorsque 
l'on  avail  à  essayer  de  l'étain,  l'on  coulai)  une  certaine  quantité  de 
cel  étaindans  Le  moule,  puis  on  pesait  la  médaille  refroidie  compa- 
rativement avec  l'étalon. 

Gomme  le  plomb  pèse  II  kilog.  352  gr.  le  litre  el  |ue  l'étain  ne 
pèse  que  7  kilog.  283  gr.,  il  était  facile  de  voir  si  l'on  avait  intro- 
duit "lu  plomb  avec  de  l'étain,  et  un  calcul  très  simple  permettait 
de  retrouver  exactement  la  quantité  introduite. 

Ce  iiki  le  d'analyse  si  simple  est  resté  en  pratique  jusqu'au  milieu 
du  xix*  siècle. 

GERMAIN   BAPST. 
(La  suite  prochainement,) 
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M.  E.  Desjardins,  an  nom  nY  la  commission  dos  Écoles  d'Athènes  l 
Rome,  donne,  en  comitt  secret,  lecture  da  rapport  sur  les  travaux 
membres  |  endant  l'année  1881-1882.  Ce  rapport  est  adopté 

ra  imprimé. 
L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  Léon  Renier,  décide  qu'une  dé- 
marche Bel  i  faite  auprès  du  conseil  municipal  de  Paris  dans  l'intérêt  de 
la  conservation  de  ce  qui  reste  d.s  arènes  romaines  de  la  rue  Monge. 

M.  I..  Desjardina  donne  lecture  du  rapport  de  H  <  h.  Tissot  sur  une 
communication  de  M.  le  colonel  de  Puymorin,  résidant  au  Kef  (Tunisie  .  et 
istant  en  an  envoi  des  copies  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  romai- 
:  de  dessins  de  monuments  mégalithiques.  Les  conclusions  du  rap- 
port sont  que  i  la  communication  adressée  a  l'Académie  par  M.  le  colc- 
nel  de  Puymorin  et  Bes  collaborateurs  offre  un  nés  grand  intérêt  et  (ait 
le  plus  grand  honneur  au  zèle  archéologique  de  nos  oTti  <i  ■-  r~    . 

M.  J.  Oppert  r.ut  part  à  l'Académie  d'une  découverte  faite  récemment  au 
palais  du  Vatican  et  dont  il  doit  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  i.'lm.  I.e  niant.  M.  Descemet,  membre  de  l'Ec  île  française,  a  remis  a 
M.  Le  Blant  trois  calques  de  monuments  rapportés  autrefois  de  Mo^soul 
par  le  P.  Ryllo,  de  la  Société  de  Jésus  Ces  monuments,  qui  sont  restés  ou- 
bliés pendant  plus  de  trente  ans,   n*1  .-ont  pas  ctmét/brmei  comn nia 

l'abord,  mus  appartiennent  a  la  Bérie   dite    hamathiU  ou  hittite; 
a  bravé  jusqu'ici  les  efforts  de  tous  les  interprètes,  il  n'en  est 
plus  utile  d'en  multiplier  les  spécimens  encore  rai 
M.  i.dm.  Le  Blant  présente â  l'Académie  un  précieui  mai  uscrit  reU 
m    Lud.  Lalanne  parmi  les  papiers  de  l'Institut.  Il  .-'.^it  du  l.<> 
i     ■        ■  itrefois signalé,  mais  dont  la  tiare  était  depuis  s 

temps  perdue.  C'est  un  volume  m-  \  -,  Illustré,  cooii lit  aujourd'hui, 

parJ       l  l  altiste  français.  L'attribution  n'est  pas  douti 
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l.cs  deux  cents  dessins  portent  à  un  haut  degré  le  cache!  du  maître.  Un 
grand  nombre  de  cei  compositions  sont  dei  modèle    de  grâce  nal 
souriante. 

m.  I  v.  Lenormanl  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  H,  le  commandant 
Max  Récamier,  contenant  le  cro  [uii  et  1 1  copie  d'une  borne  milliaire  et 
d'uni'  inscription  découvertes  aux  environs  de  '>  ''■■  sur  la  rouie  de  •■  >i  a. 
Le  texte  épigraphique  nomme  Dioclétien  et  ilaximin  Hercule,  II  indique 
le  sixfème  mille  à  partir  de  Tapaca^  aujourd'hui  Qabés.  Le  commandant 
Réi  imier  a  eu  l'occasion  de  reconnaître  des  puits  datantde  l'occupation 
romaine  et  servant  à  l'irrigation  de  celte  contrée  :  c'est  un  travail  dont 

Pline  parle  avec  admiration. 

M.  Gastou  Paris  communique  au  nom  de  M.  Haspero  une  curieuse  note 
sur  le  déchiffrement  d'une  tablette  d'écolier  semblant  remonter  a  la 
\  Y  dynastie. Sur  cette  tablette,  qui  lait  partie  de  la  collection  Drovettiau 
musée  de  Turin,  M.  Haspero  lit  des  fragments  très  reconnaissables  d'une 
fable  qui  n'est  autre  qu'une  antique  version  de  la  laide  ,1,  s  M,  mbrcs  •  I  de 

l'Estomac.  La  l'aide  porte  pour  titre  :  /.••  procès  du  ventre  et  de  la  tête. 

M.  Siméon  l.uce  annonce  que  M.  A.  Gasté,  professeui  à  la  faculté  des 
lettres  de  Caen,  a  découvert  cent  cinquante  lettres  inédiles  du  célèbre 
Huet,  évoque  d'Avrauches. 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  à  l'Académie  les  estampages  de  nom- 
breuses imeriptions  en  caractères  coufiques  recueillies  à  Kairouan. 

M.  Miller  communique  des  observations  sur  des  inscriptions  grecques 
qui  lui  ont  été  communiquées  par  m.  <;.  Haspero.  Deux  « i<-  ces  inscriptions 
sont  en  vers.  Malheureusement  ce  sont  des  épitaj)hcs  banales.  Une  autre, 
du  >•  siècle  après  J  -C.  probablement,  nous  fait  connaître  un  Titus  Aure- 
lius  Calpurniamts,  ancien  cbiliarque  de  la  légion  XI\"  Qemina,  .meien 
procurateur  de  laMésie,  de  laïhrace,  etc.,  enfin  procurateur  d'Egypte  et 
vérificateur  du  fisc.  Une  quatrième  est  insciite  sur  une  stèle  en 
forme  de  porche  u'égli-c  Lu  formule  est  chrétienne.  L'épitaphe,  très 
courte  :  «  Seigneur,  reçois  dans  ton  repos  l'Ame  de  la  servante,  etc.  » 
Tous  ces  rensi  ign<  menls  sont  bons  à  noter. 

II.  Renoist,  professeur  à  la  Sorbonnc,  achève  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  interpolations  qse  l'on  a  cru  reconnaître  dans  les  manuscrits  ou 
éditions  d'Horace. 

M.  Joseph  llalévy  communique  un  travail  sur  les  principes  cosmo-joniques 
des  Phéniciens. 

L'Académie  désigne  M.  Ëdm.  Uc  Blaqt  pour  remplacer  comme  directeur 
de  l'Ucole  de  Rome  H.  Geffroy,  démissionnaire. 

Une  place  de  correspondant  étranger  et  (rois  places  de  correspondants 
nationaux  étaient  vacantes  ;  ont  été  élus  : 

Correspondant  étranger,  M.  Roth; 

Correspondants  nationaux,  MM.  Bladé,  Merlet,  Félix  Robiou. 

H-Y. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE 

DES  ANTIQUAIRES  DE   FRANCE 

PRÉSIDENCE   DE    M.   6.    DUPLESSIS. 


SÉANCE  DU  3  JANVIER. 


M.  Perrot,  président  sortant,  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
pendant  l'année  iv 

M.    Ambroise    Tardieu    adresse  un   mémoire   sur    les    antiquités   de 
Il  ya t. 

M.  Le  Blant  donne   lecture   d'un   travail  de    M.   Touret  sur  différend 
ol'jels  antiques  trouvés  à  Saint-Cassien  près  Cannes. 

M.  Héron  de   Villefosse  communique,  de  la  pari  de  M.  Ronben,  une 
marque  de  potier  composée  des  lettres  ponctuées  P.  A.  O.;  ee  sont    les 
initiales  des  trois  «  noinina  »  du  propriétaire  de  la  Fabrique,  qui  était  un 
■  de  la  domination  romaine. 
M.    de    Villefos-e  .Minmuniijuc    en  outre    une    pierre  gravée  romaine 
trou\-    en  Alg  irie,  el  représentant  un  navire  monté  par  sept  hommes, 
avec  l'inscription  :  Benagi  S        l  stte  inscription  rappelle  sans  doute  la 
re  i  mp<  ri  e  dans  une  n  i  .ma.  1m*  par  un  certain  Benagi  us,  com- 
mandant de  l'équipage. 
M.  l'abbé  Tbédenat  signale  deux  urnes  funéraires  étrusques   récem- 
trouvées  près  de  Livourne  ;  l'une  contient  la  représentation  Bppelée 
l'adieux,  tantôt  scènes  de  réunion;  l'autre  nous  montre  le 
.'.  introduit  dans  l'H  idès  par  le  l  baron  âtrnsque. 

BÉANI  i:  Dt'  10  JANVIER. 

M.  Victor  Guérin  entretient  la  S  tri  ente  exploration  du  Liban. 

,  visité  p  us  de  trois  cenl  L'uo        plus  hauts    omm  ts  de 

l'Aoli-Liba  d'un  temple,   dont  saint  Jérôme 
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parle  connue  étant  encore  le  but  d'un  pèlerinage  célèbre  de  la  part  <l<  i 
p  ilens. 

M.  l'abbé  Thédenat   communique,  de  la  part  de  M.  Maxe-Verly,  d 
inscriptions  romaines  trouvées  l'une  A  Rei        l'a    re  dans  le  départe» 
ment  de  Meurthe-et-Moselle.  Cette  dernière,  aujourd'hui  conservée   au 
Musée  lorrain,  A  Nancy,  contient  le  nom  Inciniossa,  dont  on  ac  con 
.-uit  jusqu'il  i  pas  d'exemple. 

M.  de  Lasteyrie  présentée  la  Société  un  petil  calendrier  en  bois  de  la 
lia  du  xiv*  ou  du  commencement  du  xv°  siècle,  appartenants  h  Biblio- 
thèque nalioaale  ;  ea  regard  de  chacun  des  Jours  du  mois  sont  B 
les  saints  correspondants  C'est  un  monument  de  la  plus  grande  rareté. 
Le  seul  exemplaire  similaire  connu  se  trouve  au  :  Bologne. 

M.  do  Laurière  communique  une  inscription  trouvée  I  Faro,  dans  le 
Portugal,  par  M.  i.  tacio  da  Veiga,  à  qui  l  on  doit  d'importantes  fouilles 
utéesdana  ce  pays.  Cette  inscription  contient  l'expr  ssionSVB  ASCI  A 
qui  apparat!  pour  la  première  fois  dans  l'épigraphie  de  la  Lusila  ii 
l'Espagne;  on  y  trouve  également  la  furme  MISOLIO  pour  MAV- 
SOLEVM. 


SÉANCE  DU  17  JANVIER. 


M.  l'abbé  Duchesne  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  diverses  questions 
intéressant  la  géographie  administrative  du  sud-esl  de  la  Gaule.  S'autori- 
sant  d'une  signature  d'évôque  au  concile  de  Vaison,  en  il2,  il  identifie 
|,t  civitas  Rigomagensium,  dont  la  situation  était  restée  inconnue  jus- 
qu'ici, avec  la  vallée  de  Thorannc,  ilans  le  département  des  B  Alpes. 
S'occupant  ensuite  de  la  situation  ecclésiastique  de  Nice,  M.  l'abbé 
Duchesne  montre  que,  dès  le  Ve  siècle,  l'évoque  de  Marseille  était  en 
pouvoir  du  droit  de  faire  élire  et  de  consacrer  les  évoques  de  Nice. 

M.  Courajod  étudie  un  buste  en  stuc  colorié,  de  la  collection  Timbal, 
dans  lequel  on  a  cru  reconnaître  le  portrait  de  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Or,  en  comparant  entre  elles  les  diverses  représentations  de  celte 
sainte,  il  se  trouve  qu'elles  n'offrent  aucune  ressemblance;  ton  type 
iconographique  n'a  jamais  été  arrêté  ni  fixé  par  un  monument  reconnu 
authentique.  D'autre  part, l'inscription  At><  Maria  gratia  plena  tracée  au- 
dessous  d'un  buste  en  marbre  conservé  à  Sienne,  buste  dont  celui  de  la 
collection  Timbal  n'est  qu'une  reproduction,  se  rapporte  i  une  ligure 
de  la  Vierge,  non  à  celle  d'une  sainte.  Celte  ob-ervalion  est  confirmée 
par  le  manque,  d'équilibre  du  huste;  le  corps  obéit  à  un  mouvement 
qu'une  action  et  des  gestes  supprimés  devaient  expliquer.  II  n'est  pas 
difficile  alors  de  constater  que  l'on  est  en  présence  d'un  fragment  d'une 
Jomposition  souvent  reproduite,  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant 
césus.  Ce  fragment,  qui  a  été  dessiné  à  l'intention  delaSuciélé  par  M.  Le- 
ur SÉRIE,   l .  l  r.  —  H 


I  I  i  h;  vir.    uu.iii  0LOOIQ1  I  . 

ut,  lemble   lorlir   de  t'éeole  de  Mina  di 

i 
M.  :   lintérél  entent  les 

Italiens  de  la  Renaissance;  itèt  *<  uvent  on  reproduisall  par  ce  pro- 
cédé des  sculptures  célèbn  .  Les  prototj  i  eo  partie  dl 

luctions,  que  l'on  commence  seulement  à  re  bercher,ont  parfois  la 
valeur  de  véritables  originaux. 

la  de  rouilles  enln  pi  lai  -  par  la 
lu  Centre  à Lachaix,  commune  de  Vornay,  < ) »•  i>.-» r- 
.!   ilu    Cher,  il  communique    i    la  Société  une  épée  de  r  ir,  k  sole 
el  à  ci  .11-.  Ir  iuvée  daot  un  tumulua  de  deui  mê- 
le haut  fi  quii  de  diamètre. 
M.  Mexandre  Bertrand  fait  observer  que  celle  épée,  d'un  rticu- 
un  type  bien  connu  des                              n  Bi  me  •  i 
:  i  de  la  substitution  des  épées  de  1er  aui  épées  «le  brome, 
onall  aujourd'hui  trois  lypes  principaux  d'épéesde  fer,  li 
Gaule  sur  (rois  points  asses  éloignés  les  uns  des  autres  et  procédant 
les  trois  des  types  en  bronxe. 
M.  M  wal  présente  un  poids  de  bronxe  ai  beté  i  Rome  par  H.  Duluil, 
inné  en  forme  de  porc  ;  ce  poids  poi  te  l'inscription  : 

C.  HELVIVS  CF. 

VALENS 

AED 

Ssence  du  mot  aed  (ilis)  autorise  à  croire  qu'il  s'agit  d'uu  poids  ser- 
vant  d'.'iuluu  dans  un  marché  de  boucliciic 


M  kNCB  DU  2',  JANVIER. 

M.  '  :         communique  A  la  So  iété  une  palette  de  scribe 

i.'ii  représenl  ml  R  imsès  Mil.  le  dernier  roi  <]>■  !  i  XX1  dynasti  .  I  • 
p.'iii  monument,  dont  l'ornementation  est  d'un  style  délicat,  appartient 
au  mu  éede  N  intes. 

H.  de  Barthélémy  donne  lecture  d'un  mémoire  de  II.  ambroise  Tor- 
dietiMir  l'établissement  thermal  gallo  romaiu  de  Royat. 

H.  de   \  informe  la  s  ciété  que   le   poids  en  bronxe   com- 

mun! M.   Uowat,  dans  la  dernière  séance,  proviont  de  (i.mo.-ga, 

l'antique  •'.  tousium. 

M.  Roman  sono  ce  li  découverte  d'un  cimetière  de  l'époque  mérovin* 
gienne  ou  carluvingienne  à  Barcelonnette    Ha   l<     U]         Les  toml 
K>nti  r  deux  et  trois  rangs  ;  les  unes  se  composent   de  lui- 

ques  de  grandi  >ns;  les  autres  d'au  i  rtea  d'un 

COUVI  : 
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tf.  D  i]  '  laie  les  peinturai  découvertes  h  Gisors,  dam  nue  ha- 

bitaliou  particulière;  les  compositions  repré  entenl  le  triomphe  de  J  il 
C    i  ;  elles  se  rattachent  à  L'4pole  de  Fonl  tinebleau. 

SÉANCE  DU  31  JANVIER. 

M.  Bchlumberger  présente  le  dessin  d'un  algie  de  brome  Faisant 
partie  de  la  collection  de  M.  Pjot.  Ce  petit  monument,  qui  offre  la  plus 
grande  analogie  avec  un  vase  de  cuivre  du  musée  du  Louvre,  publié  par 
M.  de  Longpérier,  porte  deux  inscriptions,  l'une  en  c  iraclèrei  eoufl 
l'autre  en  grec  :  il  présente  tous  les  cai  ictères  de  l'art  sicilien  aux  xi«  et 
xir  Biôcles,  alors  que  les  influences  bys  intines,  arabes,  voire  normal 
lu  taienl  ri  se  croisaienl  d  ins  ce  pays.  Si,  s>  hlumberger  considère  l'aigle 
de  M.  Piot  comme  un  couronnemenl  de  sceptre  exécuté  pour  quelque 
huit  personnage  scilien  du  u'oudu  xir»  siècle,  el  peul-ôtre  devenu,  dans 
la  i  :;i!'',  la  propriété  d'un  émir  musulman. 

M.  de  Villeibs  te  à  la  Société  un  bracelet  romain  trouvé  dans 

le  Dauphiné,  el  formé  d'une  feuille  d'or  assez  épaisse,  «Joui  l'intérieur 
était  rempli  à  l'origine  d'une  matière  que  l'on  ne  peut  plus  reconnallre 
mais  qui  était  peut-être  de  la  pAte  de  verre. 

M.  de  Villefosse  entretient  en  outre  la  Société  des  fouilles  laites  à 
Les  "i\  (Puy-de-Dôme)  par  le  docteur  Plicque.  Unis  ce  centre  si  impor- 
tant de  fabrication  céramique,  M.  Plicque  a  retrouvé  un  certain  nombre 
de  fours  (ofllcina  Primi,  oflloina  Planlini,  offtoina  Asiatici,  offlcina  Boriili, 
etc.),  dans  le  voisinage  de  plusieurs  desquels  se  trouvent  encore  des 
poinçon:-,  des  maquettes,  et  surtout  des  moules  creuv,  destinés  à  ôlrc 
e\[i  sdiésdam  les  différentes  parties  de  la  Gaule.  Cette  découverte  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  céramique  rom  une. 

M.  Munis,  en  présentant  A  la  s  iciété  l'Intéressant  travail  de  M.  Duha- 
mel, an  biviste  du  département  «le  Vaucluse,  sur  trois  des  an  hitectes  du 
palais  des  papes  à  Avignon,  Guillaume  de,  Cucuron,   Pierre  Pois>on   et 
Pierre  Alieri,  l'ait  connaître  les  noms  de  pluneurs  autres  artistes  attachés 
à  la  construction  de  ce   vaste  monument   sous  le  règne  d'Innocent   \l 
(1352  l362).Ontrouve  :  a  Johannes  de  Luperiis  magislei  ....  rum  palaciia 
ou  «  magister  aediBcii  turis  novae  vestiarii»  (1335-1357);  «  Raymundus 
Guitbaudi   direclor  operum   paladin    (1357-1360)  ;  puis  vient  «dominus 
Bertrandus  Nogayroli, director operum  d.  n.  papaeo    1361-1367),  auquel 
succéda  «  Iî.  de  Manso,  direclor  opei  um  palacii  d.  n.p  ipae  Urbaioi  quinti  ». 
Il  résulte  des  recherches   laites  par  M.    Huntz  dans  les  archives  sect 
du  Vatican,  où  il  a  relevé    ces  quatre  noms,  que  le  palan  d.  -  papi 
l'œuvre  d'une  dizaine  d'architectes,  tous  français,  et  non  italiens  con 
on  aurait  pu  le  croire. 

SÉANCE  DU  7  FÉVRIER. 

M.  de  Lasteyric  communique  la  copie  d'une  inscription  récemment 
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:i,    qui    c-l    di' 

'   I     ■    •  ■'. 
in  t. 

51  \m:i:  m    r,  rÊVRIl  R, 

m.  Le  Blaot,  membre  de  î  Institut  el  direi  leur  de  l'École  française  de 
nommé  membre  honoraire.  La  place  de  membre  résidant  qu'il 
.  :  .  ■  demmenl  est  d 
M.  \  .  >pos  de  l'( 

onsistant  en  bat  bes  de  pierre  e(  en  silex  dii 
i  use  .  insiste  sur   l'intérôl   d 
entre  ivaut.  Dans  l'esp  ice  d  ■       M.  H 

Carna  illi  environ  quatre  cents  bacbea  dans  cette  seule  province. 

.M.  Bertrand  met  sous  les  jeux  de  la  Société  la  photographie   «l'une 
iverle  dans  la  même  province  et  communie]  ilement  par 

M.  Rivelt-Carnac,  sur  laquelle  est  représenté  un  indigène  probablement 
.  armé  d  pii  i  re  ■  mmam  bi 

I         sculpture,  d'après  M.  Ri  rail  du  m 

i  un  (ait  <l  ■  Burviva  i  i  xtrê- 

memenl  in 
M.  Perrot  présent  iété  une  petite  statuette  égyptienne  en  bois, 

Liant  par  L'extrême  délii  li  ivail. 

M.  L'abbé  rbédenat  communique,  de  La  pari  de  M.  Bi  etagne,  de  N 

L'une  inscription  inédite   I  Sylvani  libertiu  Apollwi   vottun 

s  )lvit  nf"  ru  m  rito)  trouvée  à  Grand,  dans  I  MM.  Bei  trand  el  «le 

Villefosse  insistent  sur  l'intérêt  des  rouilles  entreprises  dans  cette  localité 
sjus  le>  ausj  ciété  d'émulation 

il.  Roman  fait  connaître  quclq  dis    nouveaux   sur   le  camp 

romain  qu'il  a  pres-lès-Veynes  (Hautes-Alp 

i;  dater  de  la  Qn  de  l'£mpirer  main.  On  j  a  trouvé  des  mon- 
irlenant  .  [ue,  trois  petites  chambres  recouvertes  de 

stuc  peint,  une  salle  de  bain,  poteries,  portant  des  marques  de 

Cabrication. 

■■■  i    Dt    SI  FÉVRIER. 

M   Nii  ard  donni   Lectu  Lire  de  M.  Clément  Duvet 

mment  découvei  te  A  Mandeure.    I  uette 

mme  on  L'a  dl        >  Jupitor,  mais  bien  un  Nep- 
ii  jeune  bonime  du  village  qui  i  reusait  près 
du  |  m      La  S  d'émulation  de  Monlbéliard  ne  dispose  malheui 

ment  que  et  il  est  i  <  raindre  qu'elle  ne  : 

I  .    ,  Bxer  dao  livre  d  art  pour  laquelle  on  a  déjà 
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M.  i  Ij  je  Roberl  communique  A  la  Société  le  ré  ulial  de  se   rechei 

sur  li  i  tue  dei  juifs  au  moyen  9  ■  ■. 

M.  Chabouillel  'il  un  mémoire  sur  l'empreinte  d'une  monnaie  fra 
.mi  1373  à  Moirans  (Jura)  par  l'abbé  Guillaume  il,  <!<•  la  maison  il-  I 

;  I.  Cette  i  mpreinte,  conservée  au  Cabinel  de  France,  (ait  connaître 
une  variante  du  franc  du  même  abbé  dont  le  premier  et  unique  spécimen 
trouvé  .'i  Pai  i-,  rue  \  ieille  du-Temple,  en  i 

M.  l'abbé  Thédenat,  revenant  sur  le  poids  de  bron2e  communiqué  i  la 
Société  pur  M,  Mowat,  annonce  que  ce  peiîl  monument,  d'aprèi  les 
récentes  découvertes  de  H.  Françoi*  Lenormant,  provient  d'Ostuni,  non 
de  Canossa.  Ostuni  esl  une  ville  de  la  province  di  Leci  e  [terre  d'Otrante); 
la  découverte  qui  y  a  été  faite  tend  à  c  mflrmei  l'opinion  que  celte  loca- 
lité est  identique  un  municipe  de  Stulnini,  mentionné  pur  l'Iine  et  Pto- 
lémée, 

H.  «le  Vil Jefoase  annonce  qu'il  a  reçu  d  i  .M.  Demaeght,  commandant  de 
rocrulemenl  dans  la  province  d'Or  an,  une  notice  sur  une  intéressante 
borne  milliaire,  appartenant  au  règne  de  Philippe  et  probablement  à 
['année  8  i  i  ;  l'inscription  qui  y  est  gravée  montre  que  c'est  une  des  bornes 
de  la  voie  romaine  de  Portos  Magnusà  Ccesarea. 

M.  de  Villefosse  signale  en  outre  une  inscription  votive  latine  décou- 
verte sur  le  mont  Beuvray  par  M.  Bulliot,  au  sommet  d'un  mamelon  de 
reche  vive.  Il  a  très  certainement  existé  un  mont  Beuvruy  un  sanctuaire 
païen.  L'étude  des  monnaies  qui  y  ont  été  recueillies  prouve  que  ce  temple 
a  été  ruiné  à  la  fin  du  iv°  siècle,  à  l'époque  de  la  mission  de  saint  Martin. 

M.  de  Laurière  communique  l'empreinte  d'une  monnaie  envoyée 
de  Portugal  par  M.  da  Veiga.  Cette  pièce  porte  à  la  face  l'inscription 
/ESVRI,  nom  d'une  localité  mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'An'onin,  et 
eu  établit  l'orlbographe  définitive. 

SÉANCE  DU  28  FÉVRIER. 

M.  de  Boislisle    présente   une  plaque   circulaire  en  or   repoussé,    re- 
levé en  certains  endroits  par  des  applications  d'émail.  Cette  plaque  a 
trouvée  en   1881   a   Auvers  (Seine-et-Oise)  et  appartient  aujourd'hui  à 
H.  Alexandre  de  Gosselin;  elle  présente  de  grandes  analogies  comme  fubri- 
cation  avec  le  casque  d'Amfreville  conservé  au  musée  du  Couvre. 

M.  Courajod  place  sous  les  yeux  'le  la  Société  le  moulage  du  buste  •  n 
marbre  du  musée  de  Berlin  dont  le  style  rappelle  celui  du  buste  du 
musée  de  Villeneuve-lès-Avignon  précédemment  signalé,  ainsi  que  sept 
ou  huit  autres  bustes  paraissant  se  rattacher  *um  ôme  atelier.  M.  Courajod 
annonce  en  outre  la  découverte  des  statues  de  Jeanne  deCommynes,com- 

de  P.  nthièvre,  de  Louis  de  Rouvilleet  de  sa  femme,  celle  de  i 
fragments  de  la  chapelle  de  Birague  ainsi  que  de  plusieurs  autres  mor- 
ceaux de  sculpture  ayant  fait  partie  du  Musée  des  monuments    fran- 
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F.T    COKliKSl'ONDANCi: 


Nous  recevons  avec  prière  de  l'insérer  la  Ictlre  suivante  : 

<  Monsieur  le  Directeur, 

Dans  la  livraison  d'avril  (1882)  du  Bulletin  de  correspondance  helléniqw  . 
M.  E.  Muret  a  publié  une  courte  notice  sur  une  monnaie  de  Hygiae- 
non,  inédile  jusqu'à  présent;  malheureusement  il  n'y  a  pas  joint  de 
dessin. 

Permettez-moi  d'ajouter  à  cet  article  que  le  nom  de  cet  archonte  est 
déjà  connu,  puisqu'on  le  voit  assez  souvent  sur  les  anses  des  ;m i phoros 
trouvées  à  Kertch,  la  Panlicapée  ancienne,  ce  qui  confirme  l'opinion  ex- 
primée par  M.  .Muret  que  Hygiaenon  a  régné  dans  le  Bosphore.  (Voir: 
Macpherson,  Antiquities  of  Kertch,  p.  72,  pi.  M.;  Compte-rendu  de  la 
Commission  imp.  archéol.  pour  l'année  1861,  p.  168,  et  id.,  1868)  p.  1250 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Alexis  Ouechnicoff.  » 

M.    Félix   Voulot,   l'habile  et  zélé  directeur  du  musée  d'Epinal, 

nous  écrit  que  les  travaux  de  culture  ont  récemment  mis  à  décou- 
vert à  Xeriigny  (Vosges)  une  stèle  gallo-romaine  représentant  une  jeune 
femme  à  longue  tunique,  tenant  un  serpent  entre  ses  mains.  Cette  sculp- 
ture est  taillée  en  assez  haut  relief  dans  un  bloc  de  grès  bigarré  pria  sur 
les  lieux.  Les  pieds  manquent,  mais  la  partie  retrouvée  est  d'une  conser- 
vation parfaite;  la  télé  est  belle  et  in  lique  une  bonne  époque.  Ce  qui 
s  du  personnage  mesure  encore  88  centimètres  de  haut.  Il  est  probable 
que  nous  sommes  en  présence  d'une  Bygie  anal  gue  à  celle  que  possède 
le  Musée  lorrain;  mais  le  petit  nninnin  nt  de  Nancy  est  d'un  travail 
beaucoup  plus  grossier.  La  stèle  de  Xertigny  e.-t  Bntrée  an  musée  d'1  ,>i- 
nal;  un  moulage  en  e-t  fait  pour  le  musée  de  s  tint-Germain,  li  sérail  dési- 
rable que  des  fouilles  fussent  exécutées  dans  le  champ  d'où  provient  celte 
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ooi]\  ijii"  leur   livrait  la  victoire.  Cette   épée   appartient  au  type  dl(  à 
poignée  massive  el   à  bouton.    I  ne   épée   pi  smblable   avait    été 

trouvée  en  1872  au  lieu  dit  Alièe,  dans  la   commune  de    M  inlal). 

C'est  une  des  épées  de  bronze  les  plus  longues  que  l'on  ait  signalé) 
Gaule;  elle  mesure  81  centimètres,  se décomposanl  ainsi:  lame 70  ■ 
mètres,  poignée  1 10  centimètres. 

2°  (salle  de  Numismatique)  une  série  de  pendi 
à  orner  l'extrémité  de  courroies,  plush  urs  plaques  en  or  également  ayant 
servi  d'appliqnes,  deux  extrémités  de  doigts  en  or  (7  .  le  tout  de  travail 
probablement  lombard  et  ayant  appartenu  à  un  chef  enterré  S  Cbiusi 
(Italie).  La  tombe  renfermait  d'autres  objets  qui  ont  été  disper  i 
musée  n'a  pu  acquérir,  outre  ces  plaques  et  appliques,  qu'un  va  édi 
bronze  qui  ne  laisse  aucun  doute  Bur  la  date  approximative  de  l'enfouis- 
sement desobjets,  qui  se  datent  d'ailleurs  par  eux-mêmes.  Ils  apparlien- 
nent  à  la  période  des  invasions  barbares. 

On  a  beaucoup  discuté  au  sujet  de  la  date  où  l'usage  des  instru- 
ment en  [lierre  a  cessé  en  Europe.  Un  débat  qui  dure  encore  s'est  élevé 
entre  ceux  qui  veulent  que  les  silex  travaillés,  déposés  dans  les 
tombes  mérovingiennes  d  i  Caraoda  et  autres,  soient  une  preuve  que  l'on 
travaillait  encore  la  pierre  à  cette  époque.  B'autres  n'y  veulent  voir  que 
des  amulettes,  restes  d'un  temps  passé  depuis  longtemps.  M.  Schlum- 
berger,  à  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France, a  déposé  sur  le  bureau,  au  nom  de  RI.  Sorlin-Dorigny,  une  dou- 
zaine de  couteaux  et  pointes  de  lances  en  silex  recueillis  par  lui  en  Sou- 
mante.  Or  ces  pointes  et  couteaux,  en  tout  semblables  aux  instruments  de 
Y  âge  dé  2a  pierre,  servent  encore  aujourd'hui  en  Roumanie  à  de  nom- 
breux usages.  Les  gens  de  la  campagne  les  achètent  par  boisseaux. 
C'est  là  un  fait  bon  à  signaler  à  ceux  qui  croient  limiter  à  des  dates  très 
anciennes  l'usage  de  ces  primitifs  outils.  Ces  silex  ont  été  déposés  au 
musée  de  Saint-Germain,  d'après  les  intentions  de  M.  Sorlin-Dorigny. 

On  annonce  que  la  Commission  des  monuments  historiques  pour- 
suit le  projet  d'acquisition  des  terrains  où  se  trouvent  les  intéressantes 
raines  situées  sur  la  commune  de  Sanxay,  ruines  de  bains  et  restes  d'am- 
phithéâtre. Une  sous-commission  nommée  à  cet  effet  doit  examiner  à 
nouveau  la  question  sur  les  lieux  mêmes  et  déterminer  l'étendue  du  l 
fice  que  l'Etat  peut  faire  pour  assurer  la  conservation  de  ces  importantes 
constructions.  La  question  de  Sanxay  a  ramené  l'attention  sur  les  bal- 
néaires. On  sait  que  ces  établissements,  publics  ou  privés,  étaient  très 
nombreux  en  Caule  à  l'époque  romaine.  Nous  pouvons  eu  signaler  un 
nouveau,  découvert  en  1882  à  Bayeux,  lors  des  fouilles  nécessitées  pai  i 
construction  de  l'hôtel  des  postes  et  télégraphes.  La  Commission  de  géo- 
graphie historique  de  l'ancienne  France  eu  a  reçu  l'avis  à  la  fin  de  l'an- 
née dernière.  Le  secrétaire  de  la  Société  littéraire  de  Bayeux,  M.  Doucet, 
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indre  au  dernier  rolume  des  Œuvres  un  bon  index,  qui  permettrait 
;  curieux  de  laroir  si  M.  de  Longpérier  a  touché  au  sujet  qui 
rintéi  rait  toujours  profit  à  savoir  quel  a  été,  sur  telle  on  telle 
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dous  avons  les  résultats  principaux  dans    les   deux  premiers   volumes 
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avec  tant  de  force.  Ceux  qui  voient  dam  la  G  un  iivn     acre,  dont 

le  carai  tore  est  autre  que  celui  de  loua  lea  livres  bumaior,  auront 
peine  à  id mettre  qu'il  j  ait  là  une  compilation  trê    m 
à  nue  époque  assez  récente.  Ce  rédacteur  anonyme  Burail  p 
documenta  distincts;  il  aurait  ai  mal  cou  traita  l'un  a  l'autre, 

qu'on  j  trouve,  comme  te  montre  le  i  ritique,  des  répéliti  i  i   i  ontinu 
des  ve  sa  différent*  s  d'un  marne  événi  ment,  el  même  de  réi  lies 

contradictions  entre  lea  deux  manièrea  dont  lea  faita  sont  pré  entéa  d'un 
chapitre  a  l'autre.  Que  veut  donc  dire  le  mot  inspiration,  pour  celui  qui 
se  place  à  ce  point  de  vue  2  G.  P, 

Nous  sommes  heureux  de  voir  l'Angleterre  reprendre  à  cœur 

cette  exploration  scientifique  de  l'Asie  Mineure  qu'elle  avait  si  brillam- 
ment commencée  avec  Leake  el  Hamilton,  Fellows,  Ainsworth  el  tant 
d'autres  encore,  dans  la  première  moitié  du  siècle.  LaSocùft  des  études 
helléniques,  formée  sur  le  modèle  de  ['Association  pour  l'encouragement  des 
éludes  grecques  en  France,  a  déjà  publié  dans  son  annuaire  (Journal  of 
kellenic  ttudies),  qui  en  est  à  sa  troisième  année,  plus  «l'une  notice  inté- 
ressante sur  la  partie  occidentale  de  la  péninsule,  et  voici  qu'elle  vient 
d'ouvrir  parmi  ses  membres  une  souscription  spéciale,  destinée  à  four- 
nir aux  dépenses  des  voyages  que  devrait  faire,  pour  explorer  complète- 
ment la  Pbrygie  et  y  opérer  des  fouilles,  M.  Ramsay,  qui  a  fourni  plus 
d'un  renseignement  précieux  sur  les  monuments  taillés  dans  le  roc  que 
cette  région  contient  en  très  grand  nombre.  324  livres  (environ  8,100  francs) 
ont  déjà  été  souscrites,  et  on  ne  t'en  tiendra  pas  là.  Nous  avons  jadis  tra- 
versé cette  région  pittoresque;  nous  avons  signalé,  sans  avoir  le  temps 
de  les  étudier  à  loisir,  plusieurs  des  monuments  qu'elle  contient  ;  nous 
sommes  certain  que  d'importantes  découvertes  récompenseront  le  géné- 
reux empressement  des  souscripteurs  anglais.  G.  P. 

Onnou3  écrit  que  M.  Paul  du  Ghatellier,  auquel  on  doit  déjà  de 

si  belles  découvertes,  vient  défaire  dans  le  Finistère  une  série  de  fouilles 
heureuses.  Une  série  de  monuments  mégalithiques  ont  été  explorés,  ainsi 
qu'un  curieux  établissement  gaulois  d'un  caractère  tout  nouveau.  GeB 
fouilles  donnent  d'intéressants  renseignements  sur  la  période  encore 
obscure  durant  laquelle  les  premiers  objets  de  métal  ont  été  introduits 
eu  Gauie.  La  Revue  reviendra  prochainement  sur  ce  sujet* 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Condé-sur-Noircm: 

«  Les  découvertes  archéologiques  se  multiplient  à  Condé  et  aux  en- 
virons. Nous  aurons  occasion  d'y  revenir,  et  en  attendant  nous  allons 
parler  seulement  de  la  plus  récente,  qui  n'est  pas  la  moins  curieuse, 
il  s'agit  de  huit  Spées  gauloises,  en  bronze,  trouvées  il  y  a  quelques  jours, 
au  llaut-Mesnil,  dans  la  cour  de  la  ferme   du  Logis,  sur  la  propriété  de 
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Il,  du  Saussay,  à  Condé.  Le  lils  do  M.  Lucien  Lemière,  fermier,  était 
occupé  ù  creuser  uns  rigole  autour  d'une  meule  de  blé,  lorsque,  à  quatre 
ou  cluq  pouces  seulement,  au-dessous  du  niveau  du  sol,  su  pioche  ren- 
contra un  corps  dur.  Il  enleva  la  terre  el  aperçut  une  lame  d'épée.  Llle 
c'était  pas  seule  :  sept  autres  l'accompagnaient,  placées  sous  la  première 
ou  à  côté. 

Cinq  de  ces  épées  sont  entières  et  mesurent,  l'une  52  centimètres  de 
longueur,  deux  autres  50  centimètres,  une  48,  et  la  cinquième  45  seule- 
ment. Six  morceaux  d'une  lame,  qui  se  raccordent  parfaitement,  mesurent 
ensemble  H  centime  lus,  deux  fragments  de  lame  21  seulement  chacune. 
Il  y  aussi  quelques  petits  bouts  de  lames,  et  tous  ces  objets  sont  recou- 
verts d'une  a  Imirable  platine.  Trois  de  ces  épées  ont  des  clous  de  bronze 
à  la  poignée,  les  cinq  autres  n'avaient  que  des  entailles  pour  maintenir 
li  garniture. 

Une  nouvelle  recherche,  faite  vendredi  dernier,  a  donné  également 
d'intéressants  lésullats.  On  en  pourra  juger  par  renonciation  des  objets 
qu'elle  comprend. 

Ce  sont,  d'abord,  plusieurs  morceaux  d'épées,  un  poignard,  unbracelct 
et  des  fragments  d'autres  bracelets  et  d'un  torques  (collier),  ceux-ci  tordus 
et  d'un  fort  joli  travail  ;  une  hachette;  puis  une  pointe  de  lance,  un  objet 
qui  paraît  avoir  appartenu  à  une  plaque  de  ceinturon,  un  ardillon  de 
fibule,  une  virole  qui  probablement  était  fixée  au  bout  de  la  hampe 
d'une  lance,  l'extrémité  tranebante  d'une  hache,  des  rivets  de  poignées 
d'épées,  e'c.  Tous  ces  objets  sont  en  bronze,  comme  les  épées,  et  revêtus 
aussi  d'une  belle  patine  vert  foncé.  Ajoutons  encore  un  morceau  de 
bronze  qui  les  accompagnait,  et  un  petit  fragment  de  bois,  mais  qui  s'est 
pulvérisé  sous  les  doigts. 

La  superficie  du  terrain  où  la  fouille  a  été  pratiquée  comprend  à  peine 
quatre  pieds  en  carré.  Les  recherches  ne  pourront  être  reprises  que  vers 
le  mois  de  mars  prochain,  après  l'enlèvement  de  la  meule  de  blé  qui 
couvre  le  terrain  où  l'on  suppose  que  d'autres  objets  pareils  peuvent  se 
trouver. 

Le  lieu  où  ces  épées  ont  été  découvertes  était  autrefois  en  labour  ;  plus 
tard,  il  fut  réuni  à  la  cour  de  la  ferme,  etune  épaisseur  d'environ  quinze 
pouces  de  terrain  y  fut  enlevée.  Or,  comme  les  épées  reposaient  à  cinq 
pouces  environ  au-dessous  du  niveau  du  sol,  sur  le  tuf,  il  en  résulte, 
comme  conséquence,  que  le  soc  de  la  charrue  n'avait  pu  les  atteindre 
lors  des  labours. 

Coïncidence  singulière  :  une  tradition  locale  assure  qu'un  trésor  est 
enfoui  à  la  brèche  d'un  champ  voisin.  » 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Montereau  : 

«Une  Grotte  funéraire  à  l'époque  de  la  pierre  polie.  — tën  quittant  la 
Grande- Paroisse,  par  une  voie  que.  l'on  appelle  le  chemin  des  Vignes,  à 
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cinq  cents  mètre.-,  des  dernières  maisons  du  village,  du  côté  de  Montereau, 
on  voyait,  il  y  a  quelques  jours  encore,  au  lieu  dit  îesChemoi»,  un  énorme 
rocher,  le  dernier  peut-être  de  ceux  qui  existaient  autrefois  eu  grand 
nombre  sur  ce.  point. 

Cette  roche  gênant  la  culture  d'un  champ  appartenant  à  M.  Eugène 
Simon,  celui-ci  se  détermina  à  faire  disparaître  ce  monolithe  en- 
combrant. 

La  pierre  céda  à  l'action  du  feu,  et,  sous  une  couche  de  terre  meuble 
mélangée  de  fragments  de  rochers,  les  ouvriers  découvrirent  une  grotte 
funéraire  contenant  une  grande  quantité  de  débris  humains. 

Ces  ossements,  roulés  par  des  eaux  diluviennes,  se  trouvaient  épais, 
sans  ordre;  ils  appartenaient  à  une  douzaine  d'individus,  et  un  seul  crâne 
humain,  demeuré  intact,  n'avait  pas  été  atteint  parla  chute  des  pierres, 
ni  par  la  pioche  des  ouvriers. 

Aucun  débris  animal,  aucun  vase  n'accompagnait  ces  dépouilles,  mais 
les  armes  et  les  outils  de  silex  renfermés  avec  elles  indiquent  suffisam- 
ment que  l'existence  de  ces  êLres  remonte  à  l'époque  préhistorique. 

La  grotte,  placée  sur  le  versant  sud  du  bassin  de  la  Seine,  et  à  55  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  plus  basses  eaux,  affectait  une  forme  elliptique. 
Son  sol  était  dallé  avec  un  certain  art,  au  moyen  de  pierres  plates  irré- 
gulières, quelques-unes  portant  encore  la  trace  d'une  taille  faite  à  petits 
coups  et  avec  soin.  Ce  dallage,  qui  repesait  sur  la  craie,  avait  l'aspect 
d'une  calotte  de  four  renversée,  de  sorte  que  les  parois  venaient  rejoindre 
la  pierre  unique  qui  formait  la  voûte. 

La  grotle  n'avait  pas  d'ouverture  spéciale,  et  l'énorme  rocher  qui  la 
recouvrait  comme  une  immense  pierre  tumulaire  avait  été  placé  de  façon 
à  s'appuyer  dans  tout  son  pourtour  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  dal- 
lage. Ainsi  conformée  à  l'intérieur,  elle  mesurait  dans  sa  partie  la  plus 
haute  50  centimètres;  sa  longueur  du  nord  au  sud  était  de  3  mètres,  sa 
largeur,  de  l'est  à  l'ouest,  de  2  mètres  85  cenlimètres. 

Le  crâne  resté  intact,  en  grande  partie,  a  les  arcades  sourcilières  très 
proéminentes;  l'os  frontal  est  très  déprimé;  la  boîte  crânienne  décrit  une 
ellipse  allongée  ;  le  front  est  étroit  et  bas,  l'angle  facial  n'e^t  que  de 
72  degrés  ;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  superbe»  et  bien  con- 
servées, sont  au  nombre  de  seize. 

La  hache  recouverte  d'une  patine  vitreuse  blanchâtre,  de  carbonate 
de  chaux  noirci  par  l'action  du  temps,  appartient  à  l'époque  de  la  pierre 
polie  (troisième  époque).  Elle  est  ovalaire;  sa  longueur  est  de  (2  centi- 
mètres, sa  plus  grande  largeur  de  6  centimètres,  et  dans  son  extrémité  la 
plus  large  elle  est  encore  très  coupante. 

Le  couteau  et  le  racloir  ou  grattoir,  de  silex  taillés,  ont  le  type  propre 
à  tous  les  instruments  de  l'espèce. 

Ces  trois  objets  sont  les  seuls  trouvés  dans  cette  grotte  funéraire. 

La  fouille  n'a  pas  été  dirigée  dans  !e  but  d'étudier  celte  sépulture,  ausà 
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;  pou va 

M  lépoulll 

tant  plua  facile  qu.'  M  i  ugè  !■•  Simon,  le  propriétaire  da 
champ,  s'eet  prêté  a  toutaa  Lm  recherches  arec  la  plus  grande  <  "tnplai- 
aaace.  A.  I  • 

_      /:  |  Mis  a/Wcainet,  publié  par  MM.  Polo 

et  I    Dem  i  ème  f.i.-t  Icule,  janvier  ■ 

M.  I  icatioo  de 

le  pi  aient  article   va  de  91   a|  I6t, 

commence  la  traduction  d'une  I  U  "/;//;<  <t  la 

.  q  .    G.  Wilmans  a  publié  dans  le  volume  de  Mém 
dont   l'Allemagne  ^  ■•  i  % .- 1 1 1 1  *  »  a  fait    honneur  à  Mommscn. 
.  dea  sa'  M.  Wilmana  Be  plaint  de  l'abandon  où 

«oui!  la  destruction  à  laquelle  sonl   exposées  lea  antiquités 

en  al  i    .  \     ment  ensuite  \<  i  courta  .mi.  Ii  >  suivante  :  s.  hmid  .   I 
■    ;        -/>■-.  —  Demaegbt,  Bpigraphie.  —  J.  Poil 
a  pri  saière  :  Numismaliqu  , 

Bulletin  ■  nm  *1<;  M.  J.-l!.  deRossi,  quati 

séiie,  i"  anné  , 

p.  cès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  cultorià\ 
.  ;i  itome  (du  28  novembre  1880  au  8  mai  1881),  —  Fouilles  faites 
dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-Marcelin,  sur  la  >  »;i  Labi- 

[explication  des  banquet!  lés  dans  certaines  peintures 

cimetière  et  dans  d'autres  monuments  chrétiens,  ainsi  qu«'  du  rôle  qu'y 

j    ient  deux  figures  allégoriques  de  femmes,  appelées  Irène  et  Agape    — 

Verre  qui  porte  l'inscription  :  Bock  lare]      eotation  d'une 

b  dont  les  Heurt  donnent  i  e  pai  fum). 

Planches  VD  <..  P. 

— —  Sous  le  litre  de  1  M 

M.  R(  chère,  professeur  à  l'école  supérieure  donne 

k-  tome  X  dea  Archives  des  missions  scientifiques  un  très  inlén 

mm  la  mission  qu'il  a  remplie  au  priu temps  de  1883 
•  'i ..u,  ;.iin  d'j  i  ignemenla 

lance  afri  I     :  ipj  ort,  divisé  en  six  »  ha- 

ippi  odii  • 

ignements  fort  curieux  et  des  conjectures  très 
sur  l'histoire  de  ce   i  iya  peu  connu,  telle  qu'on  peut  se  la 
représenter  pour  toute  la  durée  de  l'empire  elau  cours  delà  péi 
Iroul  étend  de  l'arrivée  de   Vandale    en  Afrique  Jusqu'à  1 

arabe.  <  in  i  emarquera  turtoul  les  détalli  précis  et  curieux  que  l'au 


M)l  '■  ELLES   \l!-  BÉ0L0GIQ1  ES.  I  J" 

leur  donni  Q    '  ir,  ces  mooumenta  ton 

iul8  plateaux  oraoai  modèle  du  Tombeau  </-  ii  çhréti  nne. 

evanl  bien  di  s  indices  qu'il  rap  :  rèa  habilement,  M 

Itl  inchère  arrive  à  :  onclure  que,  Be  on  loute  apparence,  lei  Djedar  mot 
les  tombeaui  d'unedynastie  indigène  catholique,  qui  aurait  eu 
d.ms  la  Maurétanie  césarienne  vera  le  v  ci  i  a  de  oolre  i  re. 

!..    P, 

ÏIapvwff<Jç,  tome  vi,  a"  |,  janvier  1883; 

Dana  la  partie  archéologique  du  cahier  se  trouvent  lea  noticea  aui- 
vantea:  Mélétopouloa,  Monnaie»  im  lites[un  tétradrachme de Chalcis,  one 

pièce  de  bronze  de  Minoa  d'A rgo  ).  Catalogue  de  nome  propre»  (trouvé 

l'acropole  de  Trézène).  Inscription*  funéraire»  du  Pirée.   Pied  'l'un 
■'  de  bronze  trouvé  dam  la  mer  à  Délos.  —  Dragalsis,  AntiquiU 
acquisition  du  muaée  local).  —  Bolomoa,  Vati  préhistorique  trouvé 
pn  ■  dt  Wauplie  (fait  à  la  main  et  cuit  au  roui).  —  Inscription»  inéditei  de 
Smyrne.  —  \  couverte  de  demi  têtes  de  bI  ituea  i  I  bèbei  :  I  tuillea 

faites  par  la  Société  archéologigue  à  Tanagrej  stèle  attique  &  Bgurea 
trouvée  à  Spata;  détermination  de  l'enceinte  de  l'ancienne  acropole  à 
Same,  dans  l'île  de  Ce]  hallônie,  i 

Le»  rédacteurs  du  Varnaseùs  ajouteraient  beaucoup  à  la  valeur  de  la 
partie  archéologique  de  leur  recueil  s'ils  trouvaient  moyen  d'y  joindre 
qu  ilques  planches.  Toutes  les  descriptions  du  monde,  pour  un  vase  ou 
un  bas-relief,  ne  valent  pas  un  croquis.  G.  P. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  février  1883: 

I.  Poltier  el  S.  Reinach,  Fouilles  dans  la  nécropole  de Myrtna  (suite),  m. 
Le  s  Figurines  de  terre  cuite  (pi.  XI,  XIII,  .XIV).—  II.  Max.  Collignon,In 
tion  de  Bhodes.  —  III.  Sorlin  Dorigny,  Poids  d'Alexandrie  de  Troade.  — 
[V.  Ain.  Hauvette-Besuault,  Fouilles  de  Délos  ; lnscripti  \giques. — 

V.  W.  11.  Waddington.  Inscriptions  grecques  et  latines  de  la  Cataonie.  — 

VI.  P.  Foucart,  Fragment  d'il       I         •'   la  marine  athénienne. 

Bulletin  de  la  commission  archéologique  municipale  de  Rome,  dixième 

année,  numéro  4,  octobre-décembre  : 

R.  Lanciani,  Une  singulière  lampe  de  bronze  (pi.  XXII).  —  R.  Lanciani, 
Uenseignements  inédits  sur  des  découvertes  d'antiq  -  de»  manuscrits 

Qttoboniuni  de  Fier  Léon  Ghezzi  (avec  une  gravure  en  bois  donnant  un 
plan. 

Liste  des  objets  d'art  antique  découverts  par  les  soins  de  la  commission 
ai  rhéologique  communale,  du  1er  janvier  au  31  décembre  18*2,  et  con- 
teivés  au  Capitole  ou  dans  les  autres  magasins  municipaux. 

a\  aux  de  la  i-ULULUiSiiou  cl  duns  qu'elle  a  reçus. 
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Joui n  .       '  '  I: 

10,  C   Jebb,  I,  /.  i  mutai  •/>  ouvertes  par  M.  Schliemann  àHissarlik; 

,'  Une  ilrs  meilleures  études  qui  aïeul  été 

publiée  s  turla  quesliou  d'Hfcsarlik.  Beaucoup  de  mtîlhode  el  de  critique. 

Hootre  trèï  bien  commeut  les  allusions  et  les  des*  riptions  d'Homère  peu* 

i  ontenir  des  traita  empi  u  i     liûVrents, 

a'Hissar  Wt  et  celui  de  Bounar-Bachi.)  —  ii.a.  II.  Saj  •  ■    /  cplorations  dont 
i    ,  12.  (     Wa  Istein,    \    >  ■  tur  une  tête  </■  Lajjftne,  atgourcTAus' au 

/  Poi  Ifi-  imi    pi.  WIN      —  13.   A.   Uidll  6- 

./,.!,.•/.  en  mai  bre  (pi.  XXIV).  —  14.  A.  S.  Hurray.fi  I 

\\\        ■   .  EL,  A.  Gardner,  Atnéné  dans /s /VonA  ■  lit  <lu 

,„,,„,_  |6.  W.  M.  Ranisay.  QusA/ues  monuments pAryaiens  (pi.  XXVI- 

XXIX  .    i.  ..  i  qui  contient  beaucoup  de  renseignements  curieux  sur  une 

i  dont  les  monuments  n'ont  jamais  été"  décrits  que  partiellement.) 

—  17.  P.  Gardner,  les  Palais  d'Homère.  [Le  plan  dressé  par  l'auteur,  d'a- 

itions  du  j '•.  donne   une  idée  très  natte  de  la  maison 

homérique.)—  18.  W.  W.  Wroth,   /'■  ■  }h  ros.—  19.  L.  R.    Farnell,   la 
I  ;  et  avec  la  tradition  (deux 

béné  et  d  Zeus).  —  '2".  W.  M.  Ram- 

U    saint  Abercius.  --  21.  II.  F.  Sozer,    Vitylo  et 
(recherche  sur  la  colonie  maniote   établie  en  Grèce).  —  22.  I  •  a    Free- 
man,  '■'"•-'  époque. 

Annales  d<  la  Faculté  des  leti  32,  m"  0  : 

Victoi  I       :.  n  '    •'"    ■"'  pensées  de  Pascal.  —  A.  Espin  as,  Notes  pour 
•  àVétude  du  sens  de  fespare.  —  Communications  :  G.  Bru i       I 
,,-,  t,,  i, ,  bibliographiques  sur  Rabel  lis. 


L'AGE   DE  LA    PIERRE 

DANS    L'INDE 

LETTRE    DE    M.    RIVETT-CARNAC 


A     M.  ITRANO. 


Noua  recevons  de  l'Inde  l'intéressante  lettre  qui  suit,  que  nous  nous 
empiessons  de  communiquer  à  nos  lecteurs  : 

Gliazipour  (India),  26  novembre  1882. 

Cher  Monsieur, 

Durant  los  dernières  années,  M.  J.  Cockbum  et  moi  avons  été 
assez  heureux  pour  trouver  des  instruments  de  pierre  en  grande 
quantité  dans  le  Banda,  district  montagneux  des  provinces  nord- 
ouest  de  l'Inde.  Ces  instruments  consistent  principalement  en  bâches 
de  pierre  ou  celts  de  types  bien  connus  en  Euro]  e.  Nous  avonsaussi 
trouvé  des  marteaux  de  pierre,  des  anneaux  de  pierre  et  une  grande 
variété  d'autres  instruments,  les  uns  de  type  cosmopolite,  les 
autres  uniques. 

Les  celts  trouvés  sont  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents  et  de 
deux  types  bien  distincts,  polis  et  (aillés,  les  premiers  en  diorite  et 
les  derniers  en  bastille. 

Nous  pensons  que  ces  deux  types  étaient  en  u.-age  à  la  même 
époque.  Les  instruments  de  vrai  Lype  paléolithique ',  faits  en  quart- 
zite,  se  rencontrent  rarement  dans  le  district  de  Banda;  ils  m. ni  plus 
nombreux  au  sud. 

Les  celts  varient  de  1 2  ponces  1  i  en  longueur,  de  8  livres  3  onces 
en  poids,  à  2  pouces  1/2  en  longueur  et  .3  onces  3/i  en  poids. 

Les  spécimens  uniques  de  marteaux,  etc.,  et  les  celts  les  plus 
grands  et  les  plus  remarquables  eut  été  offerts  par  moi  au  British 

IIIe  SÉRIE,  r.  ier.  —  !l 
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iim.  Su-  P,  Curlill  Owen,  !<•  directeur  bien  connu  du  Ken- 
rington  Muséum^  i  d'ailleurs  èlé  assez  bon  pour  mouler  les  meil- 
imens,  ei  j'<  spère  plus  tard  vous  envoyer  une  série  com- 
plète '!<•  fac-rimiie  colo 
En  attendant,  des  séries  représentant  li  ries  de  celts  trou- 

>  1 1 1  été  group<  être  offertes  aux  principaux  mutées  et 

aux  principal)  ii  ntiflques  de  l'Europe  ci  des  \'a  its-Unis, 

et  j'ai  l'honneur  de  voua  annoncer  qu'une  caisse  contenant  celts,etc., 
expédiée  .1  votre  adresse  avec  l'espoir  qu'ils  pourraient  •'■tre 
considérés  comme  assez  intéressants  pour  trouver  place  dans  votre 
musé 

Quelques  grossiers  spécimens  de  grands  éclats,  couteaux  et  nu- 
cléus,  de  pélro-silex,  pourront  être  utilement  comparés  avec  les 
objets  similaires  des  autres  contrées.  Le  pétro-silex  se  trouve  en 


noilult-  et  en  cordoni  dans  le  calcaire  de  Tirhowa  ;  l'agate  \  ient  des 
lits  des  ruisseaux  qui  coupent  les  conglomérats  de  Rewah, sud  du 

.1. 


i.i  offert*  pu  M.  Rit 'it  Ctinac 

anjourd'lM.i  '  .  tncliu 

nerooi  une  Idée  luffli  Vote  dt  lu  réduction.) 
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La  plus  grande  collection  d'instruments  en  pélro-silex  qui  ail  été 
faite  jusqu'à  prèsenl  dans  l'Inde  a  été  recueillie  par  M.  Cockburn, 
qui  li  décrira  plus  tard.  Les  affinités  ethniques  qo<  révèle  cette 
collection  sonl  extrêmement  curieuses.  D'un  côté  les  grattoirs  el  les 
coutciii x.  soni  de  types  européens,  comme  le  sonl  également  la  plu- 
part de*  celte.  De  l'autre,  il  y  a  certains  types  qui  ressemblent  clai- 
rement à  'les  silex  qui  n'avaient  été  trouvés  jusqu'ici  qu'en  Egypte 
par  Inkcs  Brown  [Journ.  Anthrop.  Inst.,  roi.  VII).  Do  troisième 
type,  qui  ne  paraît  pas  commun  ailleurs,  el  qui  est  désigné  sous  le 

ii de  couteau-scie,  a  (''té  dernièrement  irouvé  dans  l'île  de  Milo. 

Les  descriptions  sommaires  des  couteaux  de  quartz,  de  grès  el  de 
basalte  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  celles  des  instruments  sem- 
blables employés  par  les  sauvages  modernes  d'Australie. 


Les  pointes  de  flèches,  autant  qu'on  en  peut  juger,  se  rapprochent) 
plus  des  innombrables  formes  américaines  que  de  toutes  les  autres. 
Cette  ressemblance  me  semble  due  surtout  à  la  quantité  relativement 
grande  des  engins  connus  d'Amérique  et  à  la  rareté  de  ceux 
autres  contrées.  Quelques-uns  des  instruments  en  pélro-silex  son 
d'origine  récente,  et  nous  arrivons  à  cette  conclusion,  que  les  ins- 
truments de  pierre  étaient  probablement  d'un  usage  général  chez  les 
Kolariens  ou  aborigènes  dravidiens  de  cette  partie  du  Bundelkhund 
500  avant  J.-C.,  et  que  l'usage  de  la  pierre  chez  ces  peuples  n'était 
pas  entièrement  abandonné  en  l'an  600  de  noire  ère. 

lu  morceau  de  sculpture,  représentant  un  aborigène  avec  une 
hache  de  pierre,  découvert  récemment  à  K  ihnjar  (la  photographie 
de  ce  monument  est  jointe  à  cette  lettre  'est  assigné  au  vu  siècle 
après  J.-C. 


1.  Voir  la  planche  V. 
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e  ne  s'aventurerait,  dans  l'état  présent  de  nos  connais* 
saur.-,  à  conjecturer  l'époque  à  laquelle  pourrait  bien  remonter 
e  de  la  pierre  dana  celle  partie  de  la  contrée.  Toutefois  la  ma- 
jorité des  instruments  ont  été  trouvés  sur  les  bords  de  la  grande 
plaine  :i  1 1 1 1 \  i .* 1 1*  du  Gange,  qui  n'esl  point  elle-même  d'une  haute 
antiquité.  L'ai  lu  v  ion  de  celte  partie  du  Bundelkhund  es)  principa- 
!       ut  formée  de  la  décomposition  des  roches  basaltiques  qui  foBl 
saillie  deç  i,  delè,  jusque  tout  auprès  des  bords  de  la  Jurama.  Sans 
douie  que  cette  rivière  a  joué  un  rôle  important  dans  la  Formation 
de  celle  allu\  >  m. 
Quelques-uns  des  instruments  en  pélro-silex,  qui  sont  très  u 
sans  doute  d'une  haute  antiquité;  mai-,  autant  qu'elle  peut 
manifestée,  l'évidence  esl  en  faveur  de  la  théorie  qui  veul 
que  li1   peuple  correspondant  a  l'homme  paléolithique  d'Europe 
mployé  des  instruments  excessivemeni  grossiers  de  jaspe,  de 
quartz  et  de  basalte  plutôt  que  des  outils  tirés  du  pétro-silex,  qui 
n'esl  nullement  abondant. 

La  caisse  a  été  envoyée  à  Calcutta,  au  consul  de  France,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  l'expédier  à  votre  adresse.  Los  moulages 
seront  envoyés  plus  lard.  J'annexe  une  photographie  de  quel  |ucs- 
uns  des  celts. 

Veuillez,  etc. 

HI  \  ETT    CARNAC. 


DE  LA 


DISPOSITION  DES  RAMEURS 

SUR  LA.  TRIÈRE  ANTIQUE 


SUITE 


ÉTUDE  DU  BAS- RELIEF.  —  DÉTERMINATION  DE  LA  POSITION 
DES  RAMEURS. 

Le  bas-relief  de  l'Acropole  (pi.  VIII)  représente  la  parlie  centrale 
d'une  trière  vue  de  profil.  La  sculpture  a  souffert  et  le  dessin  a  perdu 
de  sa  nellelé.  On  reconnaît  tirs  bien  les  rameurs  assis  à  la  partie 
supérieure;  au-dessous  d'eux  on  n'aperçoit  à  première  vue  qu'un 
fouillis  de  lignes  entrecroisées.  Cependant,  avec  un  peu  d'attention, 
on  parvient  à  se  retrouver  dans  cette  apparente  confusion  et  l'on 
réussit  à  suppléer  aux  lacunes  du  dessin. 

Voici  alors  comment  se  présente  notre  trière. 

Trois  préceintes  appliquées  contre  le  bord  et  séparées  par  des  in- 
tervalles égaux  s'étagent  de  bas  eu  haut.  Entre  la  première,  peu 
distante  de  la  mer,  et  la  seconde,  on  voit  les  avirons  llialainiles  sortir 
du  navire  par  de  petits  trous  circulaires.  Entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième, qui  est  plus  épaisse  que  les  autres,  de  grands  sabords  ou- 
verts livrent  passage  aux  avirons  zygiles.  Les  avirons  thranites  que 
nous  voyons  tenus  en  main  par  leurs  rameurs  passent  par-dessus  la 
troisième  préceinte,  à  travers  les  barreaux  d'une  petite  balustrade. 
Un  pont  s'étend  au-dessus  des  thranites;  il  est  supporté  par  des 
montants  en  même  nombre  que  les  rameurs. 

Si  l'on  observe  la  disposition  des  points  où  les  avirons  franchissent 

l.  Voir  le  numero  de  janvier-février. 
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la  paroi  do  navuc,  on  reconnaît  qu'ils  s'alignent  sur  trois  ran 

le  sens  de  la  hauteur  ils  Bont  groupés  par  trois 
obli  |uçs.  L'aviron  supérieur  esl  un  peu  en  avant  et 
l'aviron  inférieur  un  peu  en  arrière  de  l'aviron  central. 
De  ce  premier  examen  résulte  déjà  ceci,  qu    les  rameurs  riaient 
;!<  tirs  dil  :  'étaient  pas  placés  dii 

m  ni  li  b  uns  au-di  i 

Le  bas-relief  de  l'Acropole  nous  fait  connaître  comment  étaient 
rép  il  lis  dans  la  p  iroi  de  la  trière  lea  points  d'appui  des  avirons  ;  il 
nous  fournil  aussi  le  moyen  de  calculer  leur  h  auteur  au-dessus  de  la 
nier.  En  effet,  les  rameurs  que  nous  apercevons  à  la  partie  supé- 
rieure ont  des  dimensions  connues,  puisque  ce  sont  ce  les  du  corps 
humain.  Nous  trouvons  donc  là  un  élément  de  comparaison  pour 
mesurer  les  différentes  parties  du  navire. 

Pour  déterminer  complètement  la  position  des  rameurs,  il  nous 
suffirait  maintenant  le  savoir  h  quelle  distance  ils  sont  assis  du  bord 
bas-relief  étant  muet  sur  ce  point,  nous  devons  recourir  à 
d'autres  moyens  pour  nous  écl  tirer. 

Il  est  admis  que  le  point  d'appui  d'un  aviron  le  divise  de  telle 

façon  .pie  sa   partie  intérieure  soit  au  moins  le  tiers  et  au   pins  la 

moitié  :  ■  sa  partie   ictérieure  ;  ces  limites  dépassées,  la  nage  serait 

dans  le  dernier  cas  trop  lente  et  dans  le  premier  trop  fatigante. 

G    tser,  dispos  ni  ses  rameurs   dans  un   même  plan    vertical,  e-t 

re  que  le  bord  du  navire  se  recourbe  en  dehors  pour 

r  un  bra  ■   t  suffisant  aux  avirons  plus  longs  des  rameurs 

. 

llien  i.  qu'il  en  était  ainsi.  Nous  avons  déjà   indiqué 

bien  une  pareille  construction  aurait  été  compliquée  et  dange- 

ms  en  avoir  la  preuve  absolue,  nous  croyons  pouvoir  afflr- 

iu'  rq  itrièi    Paient  près  [uc  droites  el  qu'elles  ne 

i  l'extérieur  des  supports  pour  les  avirons.  A  défaut 

de  pn  ius  avons  pour  nous  le  Non  sens  el  l'analogie 

les  navnes  modernes.  .Nous  pouvons  y  joindre  quelques  argu- 

men  valeur. 

par  Ovide  quelles  étaient  les  précautions  d'usage  en 
cas  de  gros  lemps  '  : 

I.  M        X      . 
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Spouic,  tamao  properanl  |1H  rabducarc  rtmo  i 

P^ri  iiiuiiirc  lalu.s. 

Les  r.uni's  enlevées,  on  te  bâtait  de  munit1  le  Banc  do  navire;  cela 
consistait  à  recouvrirait  moyen  de  prélarts  de  cuir'  les  ouvertures, 
pour  empêcher  l'eau  d'y  entrer.  Ces  prélarta  n'auraient  pu  s'appli- 
quer sur  une  surface  concave  ;  leur  emploi  suppose  nécessairement 
que  la  paroi  du  navire  était  droite  ou  légèrement  convexe. 

Un  dessin  du  cavalier  dal  Pozzo,  qui  reproduit  1res  probablement 
l'avant  de  la  trière  de  notre  bas-relief,  ne  montre  à  l'extrémité  des 
préceintes  aucun  détail  d'où  Ton  puisse  induire  qu'elles  étaient  en 
retrait  les  unes  sur  les  autres  OU  que  les  punis  de  la  trière  étaient 

recourbées. 

Un  autre  dessin  tiré  du  diclionnaired'anliquités  d'Anlli.  Itich  est 

plus  préci&8i  il  représente  d'après  unefresque  lomaine  l'avant  d'une 

trière.  La  partie  du  navire  occupée  par  les  rameurs  est  limitée  par 
une  ligne  suivant  de  pas  en  haut  dans  un  plan  vertical  la  paroi  du  na- 
vire. Elle  se  recourbe  légèrement  vers  le  bas  de  la  carène;  elle  devrait 
se  recourber  de  même  aux  approches  du  plat-bord  pour  suivre  l'in- 
clinaison de  la  paroi,  si  celle-ci  avait  existé  ;  au  contraire  elle  moule 
tout  droit  jusqu'au  plat-bord. 

Nous  sommes  donc  fondé  à  admettre  que  les  flancs  de  la  trière 
étaient  à  peu  prés  droits. 

Cela  étant  admis,  nous  en  déduisons  immédiatement  la  position 
des  rameurs.  Nous  les  disposons  sur  trois  rangs  de  plus  en  plus  éloi- 
gnés du  bord,  de  sorte  que  chaque  rang  ait  pour  ses  avirons  un  bras 
de  levier  d'autant  plus  long  qu'il  est  plus  élevé  au-dessus  de  la  mer. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'espace  nécessaire  en  largeur 
à  un  homme  qui  rame.  Lorsque  nous  l'aurons  déterminé,  nous  au- 
rons des  données  suffisantes  pour  achever  la  solution  du  problème 
qui  nous  préoccupe. 

Les  thranites  occupent  le  gradin  le  plus  élevé  et  le  plus  éloigné 
du  bord.  A  la  hauteur  où  ils  sont  assis  rien  ne  gène  leurs  mouve- 
ments, ni  à  droite,  ni  à.  gauche;  une  largeur  de  siège  de  40  centi- 
mètres est  donc  bien  suffisante  pour  eux. 

Les  zygites  sont  dégagés  du  côté  du  bord;  de  l'autre  côté  ils  sont 
bornés  par  le  gradin  des  thranites;  pour  leur  laisser  assez  d'aisance 

1.  iïnoC'/.r,'j.x-7..  V.  Cartault,  Tr.  ath.,  p.  57. 

2.  A  a  mot  Scalce. 
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on  doit  pi  entre  de  leur  siège  à  une  distance  de  80  ©enti 

suffisent  du  côté  resté  libre  ;  il  leur  faut  dooo 
on  lou 

i  oc  largeui       I       inthnètres  esl  néeei  aire  aux  thalamites,  en- 
te bordel  le  gradin  des  eygites;  ijoutons-j  lOcenli- 
mètres  afin  qu'ils  sient  pour  leuraviron  un  bras  de  levier  plus  long; 
il-  prendront  ainsi  un  espace  de  70  centimèti 

Les  trois  rangs  de  rameurs  occupaieni  ensemble  une  largeur 
do  l«,60. 

Nous  avons  maintenant  les  élément!  n  res  pour  faire  notre 

tracé. 

Nous  reproduisons  d'abord  on  partie,  niais  avec  toute  l'exactitude 
possible,  un  dessin  du  bas-relief  de  l'Acropole.  Un  simple  décalque 
fois  ne  suffirait  pas.  Nous  ne  pouvons  utiliser  pour  un  tracé  géo- 
mélrique  une  œuvre  de  sculpture  qui  n'a  pas  été  faite  h  la  règle  et 
su  compas,  et  qui  d'ailleurs  esl  très  en  lommagée.  Les  lignes  ne  sonl 
l»uoe  rectitude  parfaite;  les  parallèles  n'ont  pas  un  écarteinenl 
(l'une  régularité  absolue;  les  intervalles  analogues  ne  sonl  pas  ri- 
goureusement égaux.  Nous  avons  aussi  dd  rectifier  les  proportions 
imeuredonl  les  membres  sont  trop  courts  ;  nous  les  avons  repré- 
sentés dans  la  môme  attitude,  ;i  ce  moment  moyen  de  la  nage  où  les 
avirons  pi  mgés  dans  l'eau  sonl  tous  parallèles,  c'est-à-dire  loi 
leur  p  fignée  occupe  le  sommet  du  petit  axe  de  l'ellipse  qu'elle  < loi i 
décrire. 
La  ligure  •">  n'  i  de  la  pi. VU  .  représente  dans  cette  position  initiale 
.  de  profil  le  rameur  type  adopté  par  nous;  il  a  été  dessiné 
d'après  des  mesur  sur  un  mo  lèle  vivant.  Des  considérations 

lues  nous  ont  amené  à  placer  le  point  d'appui  de  l'aviron  de 
manière  qu'il  se  projet!  i  en  arrièi  e  de  la  poignée,  i> ins  la  posi- 
ons, la  poignée  esl  au  milieu  de  sa  course  de 
i  irelle  rameur  s'apprête  à  don  ne.-  son  plus  vigoureux  effort,  qui 
doit  coïncider  avec  le  moment  où  la  pelle,  prenant  une  direction  pa- 
rai èle  a  ii  m  irche  du  navire,  aura  le  plus  d'effet  utile. 
ii  ms  la  partit  droite  de  la  figure  I  [pi.  N  II  ,  nous  avons  retracé  on 
trière  d'après  le  bas-reliel  de  l'Acropole;  les  rameurs 
thranites  sonl  seuls  v  isibles,  l<  s  aulreasont  cachés.  Un  peu  au-di 
,!,•  i,i  préceiule  i  iférieure  on  voit  les  ouvertures  circulaires  par  on 

i.  Cm  cbtffrw  moi  établit  inr  di  expérim      •     ,  que  chacun  pc 

- 
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passaient  tes  avirons  lhalamites;  lus  avirons  /  «riaient  du  na- 

vire par  de  larges  sabords;  les  ai  Irons  Ihraniles  passaient  ao-de 
du  plat-bord. 

Prolongeons  i  droite  la  ligne  de  flottaison  ;  eu  un  point  de  celte 
ligne  prolongée  élevons  une  verticale;  elle  nous  représentera  I  peu 
prés  le  berd  du  navire,  que  nous  supposons  coupé  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  sa  longueur,  A  partir  de;  ce  poinl  nous  mesurons  sur 
l'horizontale; 

70  centimètres  pour  le  lhalainile; 

50  centimèlres  pour  le  zygite; 

20  centimètres  pour  la  moitié  du  banc  thranite  ; 

Soit  en  tout  i"',40. 

La  verticale  élevée  à  cette  distance  du  bord  passe  par  le  centre 
du  siège  tliranile. 

La  poignée  «  de  l'aviion  thranite  se  projette  sur  cette  ligne  en  un 
point  dont  la  hauteur  nous  est  donnée  dans  la  Qgure  t.  Sou  point 
d'appui  n'est  pas  moins  facile  à  déterminer;  il  est  à  la  rencontre  de 
la  première  verticale  avec  l'horizontale  tracée  au  niveau  du  plat- 
bord.  En  joignant  tes  deux  points,  nous  aurons  la  direction  de  cet 
aviron. 

Les  autres  avirons,  à  ce  moment  de  leur  course,  doivent  avoir 
la  môme  direction.  Il  suffit  donc  de  déterminer  leurs  points  d'ap- 
pui sur  le  bord  du  navire  (fig.  2)  au  moyen  des  hauteurs  données 

par  la  figure  1,  et  de  mener  par  Ces  points  des  parallèles  au  tracé  du 
premier.  Nous  obtenons  ainsi  les  avirons  zygiles  et  tha  la  mites;  leur 
poignée  se  trouvera  sur  la  verticale  élevée  au  centre  de  la  place  oc- 
cupée  par  les  rameurs  assis  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  au  centre  de 
leurs  sièges;  ce  sera  pour  le  zygite  à  30  centimètres  du  gradin  thra- 
nite, et  pour  le  ihalamile  à  30  centimètres  du  gradin  zygile).  Sa- 
chant à  quelle  hauteur  la  poignée  d'un  aviron  doit  se  trouver  par 
rapport  au  rameur,  nous  pouvons  déterminer  la  position  de  celui-ci 
d'après  ccllt  de  la  poignée.  Nous  obtenons  ainsi  la  projection,  sur 
un  plan  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la  trière,  des  rameurs  de 
chaque  catégorie  lig.  -2,  pi.  VII). 

Revenons  mainienani  au  dessin  que  nous  avons  tracé  d'abord;  il 
nous  représente  le  bord  extérieur  de  la  lune. 

Le  rameur  thranite  occupe  la  place  que  nous  lui  connaissons;  le 
point  d'appui  de  son  aviron  est  à  peu  près  à  la  hauteur  du  plat-bord  ; 

I.  Pour  plus  de  commodité  nous  désignons  par  a  paignée  »  le  point  central  de  la 
partie  de  l'aviron  saisie  par  les  mains  du  rameur. 
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celui  de  l'aviron  sygite  esi   >  30  centimètres  environ  en  arrière 
et  un  peu  iu  lessus  de  ta  préceinie  centrale;  enfin,  le  point  d'appui 
de  l'aviron  Ibalamite  est  à  10  centimètres  en  arrière  de  oelui  du 
lissant  déjà  la  hauteur  à  laquelle  étaient  assis  les  ra- 
meurs, il  suffira,  pour  déterminer  complètement  leur  position,  de 
p|  iccr  le  l' me  du  sygite  à  30  centimètres  en  arrière  de  celui  du  ihra- 
nite  et  le  banc  <lu  thaï  ami  te  a  i<>  centimètres  en  an  ière  de  celui  du 
le. 
i     figure  i  rail  voir  comment  les  divers  rameurs  se  présentaient 
de  profil  derrière  la  puni  de  la  trière. 

ir  plus  de  précision  nous  avons,  dans  la  figure  •'{,  représenté  la 
projection  des  rameurs  sur  le  plan  horizontal.  Nous  remettons  a.  plus 
lard  d'examiner  comment  cette  disposition  des  rameurs  se  combinait 
iti  c  l'agencement  Intérieur  du  na\  ire. 

Dès  maintenant  on  peut  se  rendre  compte  du  système  que  nous 
sons.  Nous  avons  accordé  aux  rameurs  une  place  suffisante, 
mais  dans  aller  au  de!  i  du  sli  ici  nécessaire  ;  en  cela  nous  nous  con- 
formons au  témoignage  des  écrivains  de  l'antiquité, 

[|s  nous  apprennent,  en  effet,  que  la  trière  était  encombrée  de 
monde;  ce  n'était  pas  sans  pi  ine  que  loul  ce  personnel  parvenait  à 
iser;  il  y  fallait  beaucoup  d'ordre  etde  discipline  .  L'espace  «''tant 
ménagé  avec  tant  de  parcimonie,  il  en  résultait  pour  les  rameurs  la 
nécessité  de  n  une  régularité  el  un  ensemble  parfaits.  Pour 

obtenir  dans  la  nage  cette  harmonie  indispensable,  un  officier  infé- 
rieur, sur  chaque  bor  I,  était  spécialement  chargé  de  marquer  la  ca- 
dence, soil  a  Paide  de  la  voix,  soit  par  le  son  d'une  flûte  ou  encore, 
lorsqu'on  voulait  naviguer  sans  bruit,  par  le  choc  de  petits  cailloux. 
Tanl  que  les  rameurs  nageaient  avec  cet  ensemble  et  cette  régula- 
rité qui  leur  étaient  imposés,  rien  ne  venait  gêner  leurs  mouvements; 
ils  pouvaient  leur  donner  toute  l'ampleur,  loute  l'énergie  désirables. 
Dans  une  même  rangée  il  y  avait  un  espace  de  trois  pieds  d'uu 
rameur  a  l'autre,  ce  qui  ôl  'i1  bien  suffisant. 

Examinons  chaque  catégorie  de  rameurs. 

Les  thraniles  avaient  un  rôle  prépondérant  dans  la  trière;   ils 


I.     l'uurquoi,  <iu  Xéoopboa,  dent  uni  triera  oluiféi  tfbooun  mtteloti 

nfc  &e  |  liteau  d'eai  mi   h  I 

eu  oi-di-' ,  mi   n  lu  u      ii  i  lire  eu  ordre,   l'emberejoe  et  débar- 
que avec  ordr  .      \         J         ,  VIII,  8. 
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avaient  plus  de  peine  que  les  autres  el  aussi  plus  de  profil  ;  matelots 
d'élite  el  hommes  de  confiance,  ils  recevaient  une  paye  plus  I 
Placés  sur  un  siège  élevé,  ils  donnaient  le  branle  aux  autres  ra- 
ini'iiis.  Pour  toutes  les  manœuvres  délicates  on  comptai!  sur  leur 
adresse  el  leur  ônergi  i  ;  qu'il  s'agtl  d'avancer  du  de  reculer,  d'à 
ter  ni  i  la  trière  ou  de  virer  de  bord,  ils  étaient  les  premiers  a  i  om- 
prendre  et  à  exécuter  l'ordre  donné;  le  reste  de  l'équipage  suivait 
leur  impulsion  et  se  réglait  sur  eux,  En  outre  ils  avaient  à  manier 
des  avirons  de  '•>  mètres,  plus  pesants  à  soulever  et  à  m  lintenir  hors 
de  l'eau.  Quanl  au  travail  môme  de  la  nage,  l'efforl  destiné  à  mou- 
voir l'aviron  ne  dépend  en  théorie  que  du  rapport  entre  ses  deux 
bras  de  levier.  ESn  fait  la  manœuvre  d'un  long  aviron  impose  pluide 
fatigue;  chaque  faute  du  rameur  entraîne  <le  plus  graves  consé- 
quences et  se  répare  plus  difficilement.  Enfin,  l'are  de  cercle  décrit 
par  la  pelle  ayant  un  plus  grand  rayon,  sa  courbure  est  moins  pro- 
noncée et  la  pelle  agit  plus  longtemps  dans  une  direction  parallèle 
à  la  marche  du  navire;  l'espace  qu'elle  parcourt  utilement  est  donc 
plus  étendu  et  il  y  a  lieu  pour  le  rameur  de  donner  à  sa  nage  toute 
l'extension  possible. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  faut  que  le  bras  de  levier  intérieur  ne 
soit  pas  trop  court,  afin  de  rende  la  tâche  du  ihranite  moins  difficile. 
Le  bras  de  levier  intérieur  que  nous  lui  attribuons  est  de  1m,GO  ; 
c'est  à  peine  la  moitié  du  bras  de  levier  extérieur,  qui  a  :\"\\Q  de 
longueur1. 

Rien  ne  limite  et  ne  ^\\a  le  thranite  à  droite  el  à  gauche.  Allon- 
geant les  bras  en  même  temps  que  le  camarade  placé  devant  lui,  il 
pouvait  faire  parcourir  à  la  poignée  de  son  aviron  un  espace  de 
70  à  80  centimètres  sans  rencontrer  d'obstacle2. 

Lezygite  était  assis  à  80  centimètres  au-dessus  du  plan  de  flot- 
taison, à  60  centimètres  au-dessous  du  thranite,  à  30  centimètres  de 
dislance  du  gradin  qui  portail  ce  dernier.  Cet  espace  lui  permettait 
de  se  mouvoir  à  l'aise  du  côté  de  l'intérieur  ;  de  l'autre  côté 
rien  ne  le  gênait.  Son  aviron,  long  de  3m,70,  s'appuyait  en  un 
point  du  bord  qui  était  situé  à  80  centimètres  au-dessus  de  la  mer 
el  qui  le  divisait  en  deux  parties  dont  le  l'apport  dépassait  un 


1.  Les  longueurs  des  bras  de  levier  sont  prises  du  point  d  appui  au  centre  de  la 
poignée  pour  l'un  et  au  centre  do  la  pelle  pour  l'autre.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner que  leur  somme  ne  donne  pas  la  longueur  totale  de  l'aviron. 

2.  Le  diagramme  tracé,  fig.  h,  pi.  VII,  permet  de  se  représenter  les  mouvements 
et  les  grandeurs  respectifs  des  trois  avirons. 


l  ;  I  n  k  \  i  i  aiQi  i . 

peu  1/-2  et  se  rapprochait  de  i  3.  Ce  rapport  est  moins  favora- 
ble que  pour  le  thranile,  mais  l«'  zygite  a\  lil  moins  de  peine  et 
f_»  i  -a  1 1  parcourir  on  espace  moins  étendu  à  sa  poignée  d'aviron 
.v,  oo  ■  nt.).tl  était  dominé  par  l'aviron  Lhranite  el  môme  celui-ci, 
lorsque  la  poignée  en  êl  lil  si  ilasi  e,  se  trouvait  au  niveau  de  sa  lôte, 

ndant  il  n'avait  à  craindre  un  choc  que  s'il  nag  til  i  contre- 
lem|  i.  Au  repos  il  était  en  Bvanl  de  cel  aviron,  et  lorsque  le  lhranite 
en  abaissait  la  poignée  pour  la  poaster  devant  lui,  le  sygite  exé 
lait  simultanément  le  même  mouvement;  sa  tôle  se  baissait  et  fuyait 
devant  l'aviron  lhranite  qui  l'avançait  par  derrière  et  au-dessus  d'elle 
sans  pouvoir  l'atteindre. 

Le  thalamite,  placé  au  rang  le  plus  bas,  était  encadré  entre  deux 
baux  qui  lui  laissaient  l'espace  nécessaire!  ses  oscillations  élant  d'ail- 
leurs moins  étendues  que  celles  des  autres  rameurs;  il  occupait  par 
rapport  an  zygile  la  même  position  'i1"'  celui-ci  par  rapport  au  lhra- 
nite. Son  aviron  était  court  (2m,30);  les  bras  de  levier  étaient  de 

0à  l'intérieur  et  de  l»,40à  rcxlôrieur  du  navire;  leur  rapport 
était  compris  entre  1/2 el  1/3.  Cet  aviron  étant  plu-  rai  ile  à  manier,  le 
thalamite  n'a  pas  besoin  d'êlre  dansdes  conditions  aussi  favorables 
et  on  peut  l'asseoir  bas,  ce  qui  le  forcera  à  lever  plus  haut  les  bras 
pour  nager,  niai-  le  mettra  hors  d'atteinte  de  l'aviron  zygile.  Il  peut 
empoigner  son  aviron  à  des  dislances  variables  du  poinl  d'appui, 
suivant  qu'il  désire  obtenirun  bras  'I''  levier  intérieur  plus  ou  moins 
long.  Il  est  probable  que  c'esl  aux  llialamiles  qu'il  appartenait  de 
rà  son  maximum  la  vitesse  il''  la  trière;  en  effet,  lorsque  les 
autres  rameurs  arrivaient  à  la  limitede  leurs  forces,  il-  pouvaient 

re,  avec  leur*  avirons  courts  et  légers,  foui  nir  un  effort  supplé- 
mentaire. 
Le  zygile  et  lo  thalamite  sont  tous  deux  limités  sur  un  enté  par 
radins  etdes  bancs.  Il  i  le  leur  donner  plus  d'espace  de 

té  en  évid  ml  ci  -  gra  lins  et  ces  ban  s.  L*  n-  m  :e  de  leurs  mou- 
rem»  nts  sera  ainsi  plus  complète. 

i.,-.  avirons  sont  inclinés  mu-  l'eau  de  23  à  28°;  c  <•>!  l'inclin  lis  m 
la  plu-  conforme  à  la  pratique  el  la  plus  favorable  po  m-  h  nage.  Bile 
ne  pourrai!  être  moindre  sans  nécessiter  l'emploi  d'avirons  d'une 
longueur  ti  e  ve.  Celle  difficulté  écartée,  l'inclinaison  la  plus 
faible  des  avirons  esl  la  meilleure  à  la  fdis  pour  la  facilité  de  la  nage 
ci  la  stabilité  du  nai  ire. 

Loi  que  l'aviron  plongea  pic,  la  pelle  pénètre  plus  avant  dans 
l'eau  et  le  rameur,  pour  la  soulever,  i  si  obligéàdes  mouvements 
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plus  étendus  et  plus  fatigants,  il  est  condamné  en  outre  à  une  posi- 
tion incommode;  son  corps  e  I  comme  g auc  iel  tordu,  et  la  corn  - 
pondance  esl  mal  établie  entre  la  din  ction  de  la  traction  et  celle  de 
la  résistance  au  point  d'appui,  En  supposant  même  une  de  ses  mains 
tournée  la  paume  en  l'air,  sa  position  sera  encore  peu  favorable 
pour  la  nage.  Dn  rameur  assis  droit  sur  son  banc,  les  m  tins  pla 
dans  le  môme  sensel  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  agit  avec  plus 
d'aisance  el  de  régularité.  H  j  a  plus  de  symétrie  entre  les  mouve- 
ments et  les  efforts  des  différentes  parties  do  son  corps,  par  suite 
plus  île  travail  produitetavec  moinsde  fatigue. 

C'est  ainsi  d'ailleurs  que  les  rameurs  do  la  trière  athénienne 
tenaient  leurs  avirons,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  sur  le  bas-relief 
de  l'Acropole, malgré  ses  altérations.  On  aperçoit  le  contour  du 
second  bras  derrière  celui  qui  est  en  avant;  les  contours  des  deux 
bras  se  suivent  exactemenl  et  c'est  surtout  dans  les  mains  que  leur 
parallélisme  esl  remarquable. 

Les  avirons,  étant  peu  inclinés  sur  l'eau,  s'écartaient  davantage  dn 
bord;  ils  jouaient  ainsi  le  rôle  du  balancier  d'un  danseur  de  corde 
et  contribuaient  à  maintenir  l'équilibre'du  navire. 

En  lin  les  pelles,  plus  éloignées  du  navire  et  placées  à  l'extrémité 
d'un  plus  long  bras  de  levier,  avaient  plus  d'action  sur  la  direction  à 
suivie.  Agissant  dans  le  môme  sens,  elles  combattaient  plus  efficace- 
ment toute  cause  tendant  à  faire  dévier  la  trière  de  la  ligne  droite; 
agissant  en  >ens  contraire,  elles  la  faisaient  plus  rapidement  virer 
de  bord. 

En  résumé,  le  système  que  nous  venons  de  développer  s'adapte 
avec  une  parfaite  exactitude  au  document  le  plus  précis  que  nous 
ait  légué  l'antiquité  sur  la  matière,  et  de  plus,  si  on  l'examine  au 
point  de  vue  pratique,  on  reconnaît  qu'il  se  conforme  à  toutes  les 
données  de  l'expérience.  Aucune  objection  tirée  soit  de  la  position, 
de  la  grandeur  ou  de  l'inclinaison  des  avirons,  soit  de  la  manière 
dont  les  rameurs  sont  casés,  ne  peut  lui  faire  échec. 

Tout  n'est  pas  dit  cepen  lanl.  Il  faut  sortir  du  point  de  vue  tout 
particulier  où  non-  nous  sommes  d'abord  placé,  et  nous  demander 
si  la  disposition  que  nous  avons  adoptée  pour  nos  rameurs  peut  se 
concilier  avec  ce  que  nous  connaissons  de  la  structure  et  de  l'aména- 
gement d'un  navire,  et  si  une  trière  mue  par  des  rameurs  ainsi 
placés  a  pu  se  comporter  comme  celles  que  les  historiens  grecs  nous 
font  voir  en  activité. 

Pour  écarter  des  objections  possibles  et  compléter  notre  démons- 


I  \2  RI  \  ir    IRCRI  "i  OCU  i  r. 

tration,  nous  sommes  obligé  de  porter  notre  attention  sur  ce  point 
et  de  considérer  la  trière  dans  les  différentes  situations  de  i 
journ  itière. 

RI  KSBIGNBM]  NT8  RBI  01F8  A  LA   mil  RE,  in;i  - 
M  \  il  ITO   IBN8  GRBC8. 

Les  écrivains  de  L'antiquité  ne  bous  ont  pas  laissé  nne  description 
précisée!  détaillée  du  vaisseau  <le  guerre  de  leur  temps;  mai 
nous  le  montrent  à  l'œuvre  et  nous  permettent  de  juger  ce  qu'il 
était,  d'après  ce  qu'il  taisait.  En  les  interrogeant  nous  parriendrons 
à  Dons  éclairer  sur  les  formes  générales  de  la  trière,  sur  sescaractèrea 
-.tit'i-,  sur  sa  contenance,  Bon  tirant  d'eau,  son  tonnage,  sur  sa 
rapidité  de  marche  et  sur  es  faiblesse  relative.  Nous  verrons  ainsi 
peu  a  peu  se  dessiner  la  physionomie  de  la  trière,  no  isc  insisterons 
qne  des  rameurs  disposés  suivant  nos  idées  >  trouvent  la  place  qui 
leur  est  nécessaire,  et  sont  en  mesure  d'y  accomplir  dans  les  meil- 
leures conditions  la  tâche  qui  leur  est  dévolue  ;  notre  système  recevra 
par  là  une  complète  justification. 

La  trière  n'était  destinée  à  transporter  ni  des  marchandises,  ni  des 
passagers;  elle  était  uniquement  un  instrument  de  combat  Armée 
d'un  éperon,  die  se  jetait  comme  un  javelot  sur  ses  adversaires 

les  frapper  d'un  coup  mortel  ;  menacée  à  sou  tour,  elle  échap- 
pait à  leurs  atteintes  par  la  vivacité  de  ses  évolutions.  Elle  avail 
pour  cara  li  res<  ssentiels  d'être  légère  et  rapide,  et  de  pouvoir  por- 
terau  plus  haut  degré  la  force  de  propulsion  qui  la  lançait  contre 
l'ennemi.  Ses  rameurs  étaient  le  principal  élément  de  sa  puissance 
pour  l'attaque  comme  i  our  la  défense  ;  ils  occupaient  la  plus  grande 
partie  de  l'intérieur.  Toute  la  région  moyenne  du  navire  leur  appar- 
tenait :  au-dessus  d'eux  s'étendait  le  pont,  au-  tessons  se  creusait  II 

ii  ii  j  ivait  pas  d'autre  endroit  ou  des  passagers  auraient  pu 
trouver  piace.  Hérodote  rapporte  que  Kerxès,  rayant  d'Europe  sur 
un  vaisseau  cl  nus  en  dangi  r  par  une  tempête,  ordonna  aux  l' 
de  sa  i  lite  ;  li  encombraient  le  pont  de  se  jeter  a  l'e  au  pour  alléger 

rire.  Cela  n'est  guère  croyable,  «joute  l'historien,  car  en  pareil 
ml  nu  aurait  piutot  fait  descendre  les  Perses  qui  racceuv 

tient  du  pont  dans  la  cote  ',  et  aurait  fait  jeter  I  la  mer  M 

i .       i  h     i.,  vin,  us 


DISPOSITION    DES   RAMEURS  si  n    i\    iimu.    ANTIQUE.  143 

égal  nombre  de  rameurs  phéniciens,  n  résulte  dé  celle  remarque 
que  les  passagers  se  tenaienl  ou  sur  le  poni  ou  dans  la  cale,  el  qu'A 
n'y  avaii  pas  au  milieu  du  navire  1 1  enlre  les  rameurs  des  ch  imbres 
pour  les  loger,  comme  le  suppose  Gra  ei . 

L'erreur  de  l'érudil  écrivain  provient  de  la  conviction  où  il  était 
que  la  trière  a  parfois  transporté  100  hommes  en  plus  de  son  équi- 
page. Nous  croyons  qu'il  s'est  trompé. 

Les  historiens  grecs,  lorsqu'ils  racontent  une  expédition»  man- 
quenl  rarement  de  nous  dire  combien  d'hoplites  et  combien  de  rais* 
seaux  y  oui  pris  pai  I  ;  une  simple  division  permet  de  trouver  le  nom- 
bre d'hoplites  correspondant  .ï  chaque  vaisseau,  il  esi  presque 
toujours  inférieur  à  50.  Surdix-neuf  cas  relevés  dans  Hérodote  et 
Thucydide,  à  peine  en  compte-t-on  quatre  ou  cinq  où  ce  chiffre 
soil  dépassé.  Dans  ces  cas  peu  nombreux,  il  est  probable  que 
les  auteurs  ont  énuméré  les  forces  militaires  de  l'expédition, 
c'est-à-dire  les  combattants  effectifs  et  la  (lotie  de  guerre,  et 
ont  négligé  de  mentionner  les  services  accessoires.  La  marine  de 
guene  athénienne  comprenait  en  effet  des  navires  de  transport  en 
même  temps  que  des  trières  de  combat.  Dans  l'expédition  de  Milet 
l'armement  se  composait  de  3,500  soldais  et  de  48  vaisseaux 
parmi  lesquels,  dit  l'historien,  étaient  des  hoplitagogues,  c'est-à-dire 
des  navires  destinés  au  transport  des  hoplites  '. 

Ces  navires  spéciaux,  plus  lourds  que  la  trière  el  moins  agi  les, 
entraient  dans  la  composition  de  tout  armement  imporl  int.  Dans  r<-\ 
pédilion  de  Sicile,  Bur  100  vaisseaux  que  comprenait  la  Hotte, 
on  comptait  40  hoplitagogues  destinés  à  transporter  5,100  hoplites2. 
Chacun  d'eux  en  recevait  donc  \*2~.  Ce  chiffre  est  significatif;  en 
effet»  si  des  bâtiments  dont  la  mission  spéciale  était  de  porter  des 

passagers  n'en  admettaient  que   1-27.  c ment  croire  qu'on  était 

embarqué  100  sur  des  trières  déjà  chargées  de  leurs  200  hommes 
d'équipage?  En  supposant  même  qu'ils  aient  pu  trouver  place,  ils 
auraient  amené  sur  le  navire  un  encombrement  qui  aurait  rendu 
toute  manœuvre  impossible.  Cent  hommes  représentent  au  moins  un 
poids  de  7, OOOkilogr.:  celle  charge  supplémentaire  aurait  compromis 
la  sécurité  de  ces  navires  si  légers  que  pour  le  combat  il  importait 
de  les  débarrasser  de  leurs  grandes  voiles  et  de  leurs  gros  bagages. 

Nous  trouvons  un  Chiffre  liés  rapproche  de  100  dans  deux  cas:  dans 


1.  Thuc,  \in,  25. 
•i.  Thuc,  \  I.  ai. 
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l'expédition  de  Cléon  en  Thrace,  comprenant  en  hommes  1200  ho- 
plites, 3i  0  cai  Allers,  1800  al  iô3 au  moins,  ei  seulement  30  vaisseaux, 

h  hommes  p  ir  vaisseau  '  ;  -  puis  dans  l'<  x\  édition  contre  M-  - 
jui  mettait  en  mouvement  1200  hoplites,  300  arch  irs,  1500  ho- 
plites al lié?, 20  archers  achevai  i     s       sseaux,  soit  80  hommes  par 

bu  s.  Dans  ces  deux  expéditions  la  traversée  était  courte  et  il 
est  probable  que  les  alliés,  qui  y  coopéraient  pour  moitié,  étaient 
venus  avec  leurs  pro|  res  navires;  on  a  dû  faire  usage  de  l  aliments 
de  transport,  puisque  l'armement  comprenait  des  cavalii  rs  et  que  la 
trière  n'était  pas  aménagée  pour  recevoir  des  chevaux.  On  a  eu  peut- 
être  aussi  recours  i  un  expédient  employé  parfois  pour  transporter 
des  hoplites  sans  trop  charger  la  trière.  Il  consistait  a  faire  asseoir 
1rs  hoplites  sur  les  bancs  des  rameurs;  arrivés  a  destination  ils  lais- 
saient les  avirons  et,  reprenant  leurs  armes,  redevenaient  des  sol- 
dats de  terre  ferme. 

-  bas  écartés,  il  ri  ste  commerègle  qoe  la  trière  i  ouvait  recevoir 
en  plus  de  son  équipage  50  hommes.  Cette  limite,  si  elle  a  été  < | uel- 
quefois  dépassée,  ne  l'a  été  qui1  pour  tic  très  courtes  traversées  et 
dans  des  circonstances  très  nrgenti 

I.a  trière  ne  pouvait  non  plus  porter  une  grosse  cargaison.  Dans 
?a  cale  étaient  disposés  les  agrès,  les  bagagi  s  .'t  quelques  provisions 
d'huile  et  de  farine.  Il  n'était  pas  oéc  issaire  d'en  avoir  hraucnup  ; 
on  s'écartait  rarement  de  la  côte;  on  s'y  ravitaillait  souvent  soit  par 
des  achats  de  vivres,  soit  par  le  pillage;  à  l'ordinaire  l'6quf| 
débarquait  pour  manger  et  pour  dormir.  Unis  les  historien!  ; 
rencontre  des  phrases  de  ce  genre  :  i  On  prit  le  repas  da  malin  à 
Cartéries  et  on  alla  souper  aux  Àrgi  nu  se  s.  »  Tliuc,  VIII,  toi.) — 
a  Callicralidas  alla  souper  dans  l'île  de  Lesbos.  (Xén.,  //'//.,  I, 
r#  y,.)  —  «  Les  Péloponésiens  passèrent  la  nuit  à  Tichiussa.  * 
(Thuc.,  VIII,  26. 

La  trière  n'était  pas  assez  vaste  pour  qu'on  pût  y  vivre  à  l'aise. 
Lors  du  hlocus  de  Sphactérie,  les  Athéniens,  obligés  à  une  cons- 
tante vigilance,  descendaient  cependant  à  terre  pour  mangtil 
équipages  se  divisaient  en  deux  groupes  qui  prenaient  leur  repas  à 

tour  de  [oie  '. 

Même  en  pre>ence  d'adversaires  dangereux,  les  vaisseau*  ns- 


1.  TImc.,  V,  2. 

2.  Tlmc,  \ 

3.  Thm  ,  l\-  -' 
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taient  vidqs.  a  la  première  alerte  ils  se  remplissaient;  mais  a  pi  ine 
le  danger  semblait-il  écarté,  tout  le  monde  sautait  a  terre.   Ci 
ainsi  que  les  choses  se  passaient  a  Syracuse,  où  l'on  était  bien  prés 
de  l'adversaire;  c'est  ainsi  que  l'on  agissait  à  £gos  Potamo 
race  d'ennemis  \  igilants. 

Ces  Faits  ne  témoignent  pas  seulement  de  l'imprudence  des 
marins  athéniens  et  de  la  négligence  de  leurs  chefs.  Ils  prouvent 
que  dans  la  trière  la  place  était  étroitement  mesurée  à  chacun,  et 
qu'on  ne  se  résignait  à  y  manger,  h  y  dormir,  que  bous  lecoup  d'une 
impérieuse  nécessité. 

Les  manœuvres  hardies  de  nos  voiliers  modernes  étaient  inter- 
dites à  la  trière;  les  vents  contraires  la  retenaient  au  pou1.  Elle 
n'était  pas  faite  pour  les  navigations  laborieuses  et  de  longue  durée  : 
toute  sa  force  était  concentrée  dans  son  éperon,  mais  sa  charpente 
n'était  pas  assez  solide  pour  affronter  les  fureurs  de  la  mer.  Avec  ses 
bords  bas  et  percés  d'ouverture?,  avec  ses  formes  minces  et  effilées 
et  sa  raie  peu  profonde,  elle  ne  pouvait  supporter  les  assauts  des 
vagues,  ni  même  les  secousses  d'une  mer  houleuse.  Si  elle  se  lais- 
sait surprendre  par  la  tempête,  elle  avait  peu  d'espoir,  malgré  les 
efforts  de  son  équipage,  de  se  tirer  saine  et  sauve  du  danger.  Sa 
membrure  se  disloquait,  l'eau  pénétrait  de  toutes  paris  et  le  mal- 
heureux navire  était  submergé2. 

Non  seulement  la  trière  redoutait  les  assauts  de  la  tempête,  mais 
elle  supportait  mal  un  long  séjour  à  la  nier;  elle  fatiguait,  faisait 
eau  et,  après  un  temps  assez  court,  elle  avait  besoin  d'être  radou- 
bée 3. 

Dans  la  construction  de  leurs  vaisseaux  les  Athéniens  sacrifiaient 
la  force  à  la  vitesse.  Ils  avaient  été  ainsi  amenés  à  créer  un  navire 
très  léger;  les  grandes  voiles,  les  bagages  constituaient  pour  lui  un 
excédent  de  charge  sérieux  dont  il  fallait  le  débarrasser  au  moment 
du  combat.  Il  pouvait  être  facilement  tiré  à  sec  sur  le  rivage  par 
son  équipage  sans  le  secours  de  machines;  il  pouvait  même  être 
transporté  sans  grandes  difficultés  sur  la  terre  ferme.  C'est  ainsi 
qu'on   voit    les    Péloponésiens    faire  franchir   à    leurs    vaisseaux 


1.  Thuc.  IV.  k  ;  VIII,   31  ;    Dém.,  Philipp.%   I,   p.  &8,    h     .   <ur  /,/   Cherscn  . 
p.  93. 
•2.  Voir  le  récit  d'un  naufrage  :  Ov.,  Melam.,  \\,  v.  GSO  et  s. 

3.  Plaintes  de  Nicias  sur  l'état  de  la  flotte  eo  Sicile  [Thuc,  VU,  12). 

ill    SÉBIB,  T.  Ier.  —    10 
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me  étroit  de  Leucade*.  Dana  une  autre  circonstance  les  Lacé- 
dêmoniens,  pour  surprendre  les  Athéniens,  traîoenl  vingt  et  un  de 
lt.ui>  vais      ix  a  travers  l'isthme  de  Coi  inlhi 

n  ies  supposent  un  b  ivire  très  i  ger  et  a  I 

plat. 

h  as  ce  qui  précêdeon  doit  penser  que  la  trière,  s'échouanl 
ii  facilement,  avait  un  faible  tirant  d'eau.  Des  faits  de  guerre  ou- 
n,  U\  montrent  en  effet  que  la  trière  s'aventurait  sana  crainte  dam 

i  iii-etle  pressée  de  près  par  l'ennemi,  elle  gagnait  le  rivage  et 
s-,  ii  approchait  assez  pour  permettre  à  l'équipage  de  l'échapper  sur 

la  terre  ferme  J. 

a  d'une  i  nlassins  postés  au  bord  de  la  mer  sont  inter- 

venus dans  des  batailles  navales.  Pendant  que  l'amiral  athénien 
Phormion  ramenait  sa  Hotte  a  N  iu|  acte,  les  Péioponésiens  i  ai  vien- 
uenl  .1  s'emparer  de  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  :  les  Messi  niens 
qui  suivaient  le  rivage  acco  irent,  montent  sur  les  vaisseaux  li 
à  la  remorque  par  l'ennemi,  et  forcent  celui-ci  à  lâcher  prise4. 
APylos,  les  Athéniens,  arrivant  a  l'improvisle,  surprennent  leur 

rsaire  dans  Bes  préparatifs  et  s'emparent  de  vaisseaux  i 
donnés  :  les  Lacédêmoniens  s'éla  icenl  tout  armés  dans  la  mer,  res- 
saisissenl  leurs  navires  elles  ramènent  à  eux     A  Abydos,  la  Botte 

onésienne  poursuivie  par  Alcibiade  s'enfuit  vers  la  terre 
ferme;  Pharnabaze  vient  à  leur  secours,  s'avance  achevai  dans  la 
mer  aussi  loin  que  possible,  combattant  lui-même  et  excitant  les 
,  ,,\  iliers  et  les  fantassins  qui  l'accompagnent  . 

i  j  batailles  mixtes  et  pour  ainsi  dire  am|  lu  lies,  livrées  a  la  fois 
sur  la  mer  et  sur  la  terre  ferme,  montrent  bien  que  la  trière  navi- 
guait! proximité  du  rivage,  dans  des  endroits  où  un  homme   peut 

air  sans  perdre  pied.  Or,  comme  un  soldai  armé  ne  peut  mar- 
cher, agir,  combattre,  avec  une  profondeur  d'eau  supérieure  à  un 
mètre  on  doit  en  conclure  que  le  tirant  d'eau  de  la  trière  ne  dé  pas- 
Bail  pas  cette  limite. 


;      I  II! 

,  V 1 1 1,  8. 
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Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  idée  générale  de  la 
trière  et  constater  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  le  navire  ima- 
giné par  G  raser.  A  utanl  celui-ci  •  si  lourd  el  n  issif,  iul  int  la  trière 
était  fine  et  alerte.  Elle  pouvait,  d'après  lui,  loger  au  besoin  une 
grande  quantité  d'hommes  el  de  marchandises;  nous  avohj  prouvé 
que  cela  ètail  impossible  el  qu'elle  contenait  à  peine  la  place  in 
pensable  à  ses  hommes  d'équipage. 

En  résumé,  le  vaisseau  de  guerre  athénien  élail  un  navire  ba  . 
d'un  faible  tirant  d'eau,  ayanl  des  formes  très  fines  et  un  loni 
peu  considérable.  C'esl  ainsi  qu  il  nous  apparaît  d'après  les  ren  ei- 
gnements  puisés  dans  les  historiens.  En  nous  servant  de  ces  don- 
nées, en  les  appuyant  à  la  fois  sur  les  enseignements  de  la  prati- 
que et  sur  les  fègles  de  la  logique  et  du  bon  sens,  nous  allons 
essayer  de  réaliser  l'image  ainsi  entrevue.  On  verra  de  celte  ma- 
nière que  notre  système  pour  la  disposition  des  rameurs  esl  en  har- 
monie avec  l'ensemble  del'organisme  auquel  il  doit  être  adapté  et 
que  nous  niions  déci  ire. 

DE  L'ENSEMBLE  DE  LA  TRIÈRE. 

Un  navire  peut  être  comparé  à  un  énorme  cétacé  couché  sur  le 
do>;  la  quille  représente  l'épine  dorsale;  des  branches  recourbées 
et  fixées  symétriquement  de  chaque  côté  de  la  quille  figurent 
les  eûtes  et  en  portent  le  nom.  On  appelle  couple  l'ensemble  de 
deux  côtes  correspondantes^  Supposons  la  trière  coupée  suivant  un 
de  ses  couples  par  un  plan  perpendiculaire  à  sa  longueur  :  la  sec- 
tion apparaîtra  comme  la  silhouette  d'une  coupe  à  fond  presque 
plat,  tirs  évasée,  avec  des  bords  légèrement  rentrant-. 

Une  quille  avec  t\r^  couples  disposés  de  trois  pieds  en  trois  pieds 
serait  pour  une  barque  une  carcasse  suffisante;  la  trière  avait  une 
construction  plus  complexe.  Ses  côtes  étaient  reliées  deux  à  deux 
par  les  baux  ni  les  empêchaient  de  s'écarter  nu  de  se  rapprocher 
el  rendaient  le  couple,  inébranlable.  D  is  préceintes  maintenaient  un 
intervalle  constant  entre  les  c<Mes  du  môme  bord  et  les  enserraient 
d'une  forte  ceinture.  Le  tout  constituait  une  carcasse  très  solide  et 
résistante. 

Dans  le  bas-relief  de  l'Acropole  les  côtes  se  devinent  derrière  les 
traverses  qui  réunissent  deux  préceintes  successives.  A  la  hauteur 
de  la  dernière  préceinte,  elles  rencontrent  les  battX.  En  CCS  points  il 
y  a  réunion  des  diverses  pièces  qui  concourent  a  la  so. idité  du 


.      Ml     I.. 

navire  .1  lu  hauteur,  de  - 1  largeur  cl  de  bi 

leur, 

Sur  les  baux  est  posé  an  plancher  qui  forme  le  pont  inférieur, 
celui  qui  fui  créé  le  premier  »-i  qui  exislail  dé  i   :  enté- 

contore.  L 1  ;  onl  supérieur  s'étend  au-dessus  des  rameurs  Lhranites, 
no  une  légère  construction  soi  bi  i  la  co  |ue  ei  n'ajoutant 

rien  à  sa  solidité;  les  monl  mis  qui  le  soutiennent  sonl  di 
trois  en  trois  pieds  sur  le  prolongement  des  côtes. 

I.    m,  i,-  avait  mités  très  effll  ses.  L'avant  |  orlail  un 

.  |  nlielle,  sui  laquelle  se  portait  spécialement  l'at- 

lenlion  du  constructeur.  La  trière  él  il  en  effet  une  arme  di 
une  sorte  de  javelot  portanl  en  lui-même  sa  force  de  propulsion; 
i  m  était  ta  pointe.  Destiné  à  porter  des  coups  mortels,  sans 
dommage  pour  lui-même  ni  pour  le  navire,  L'éperon  devait  faire 
cori  s  avec  l'ensi  mble  de  la  charpente  et  offrir  une  soli  lité  à  toute 
épreuve.  Voici  comment  il  était  constitué  :  deux  pièces  de  bois  pnûf 

m:  Les  préceintes  inférieures  de  La  trière  se  réunissaient 
unangle  1res  aigu;  la  quille, se  relevant  insensiblement,  pénétrai  a 
l'intérieur  de  l'angleet  en  renforçait  la  pointe;  cellerci  recevait  un 
surcroît  de  solidité  de  deus  étais  appuyés  de  chaque  côté  de  la 
liront'  à  la  hauteur  du  plat-bord  et  placés  de  manière  s  résister  de 
haut  en  bas.  Ea  outre  une  garniture  d'airain  rassemblait  et  recou- 
vr  lit  c  -  pièces  de  bois  convergentes. 

L'éperon  ainsi  constitué  ne  pouvait  se  rompre.  Fortement  ôtayé 
de  tous  les  côtés,  il  subissait  sans  fléchir  le  contre-coup  du  choc  qu'il 
donnait.  Les  réactions  pro  luitespar  ce  choc  se  réparlissanl  en  éven- 
tail sur  des  pièces  de  bois  qui  loutes  résistaient  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  la  charpente  du  navire  n'avait  pas  à  en  souffrir. 

t.  ■  peron  se  trouvait  d'ailli  uis  au  niveau  du  pont  inférieur,  c 
à-dire  à  la  hauteur  où  la  liaison  était  la  plus  Bolide  entre  les  diverses 
pièces  de  la  carcasse  et  où  les  moyens  de  résistance  étaient  concen. 

L'arrière  de  la  trière  était  effilé  comme  l'avant.  H  lis,  a  la  hauteur 
des  préceintes  inférieures,  la  ligne  de  la  quille,  au  lieu  de  s'arrèu  r 
dans  une  pointe  d'éperon,  continuait  à  se  relever  en  e  recourbant  de 
plus  en  plus  vers  l'intérieur  du  navire. 

Nous  avons  représenté  dans  la  planche  VI  l'aspect  d'ensemble  delà 
trière;  on  y  voit  les  parois  extérieures  avec  leurs  trois  préceinles, 
|eg  rameurs  tht  i  it<  visibles  au-dessus  «lu  plat-bord  et  le  pont  Bupé- 
rieurqui  lesdomine;  :  parties  sonl  données  par  le  bas-relief 


DtSFOSITION    DES   imiiie,     sru   i.\    PRli    il     WTIQOE.  î  î'.ï 

de  l'Acropole.  L'avant  est  reproduit  d'après  un  dessin  du  cavalier 
dal  Pozzo.  Certains  détails  significatifs  permettent  de  conclure  ûre- 
ment  que  ce  dessin  représente  un  fragroenl  aujourd'hui  perdu  dé  la 
trière  dont  le  bas-relief  de  l'Acropole  montre  un  autre  fragment.  — 
Quanl  à  l'arrière,  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité,  il  est  iracé 
d'après  des  bas-reliefs  ou  des  médailles  antiques.  Un  certain  e 
libre  de  rameurs  reste  à  la  proue  pour  le  logement  'les  officiers  et 
pour  le  poste  du  pilote.  Ce  dernier  avait  la  charge  du  gouvernait, 
qui  se  composait  dé  deux  avirons  ayant  une  pelle  beaucoup  plus 
lar£e  que  les  au  1res, 

<>n  admet  que  1rs  rameurs  étaient  au  nombre  de  170,  soit  83  pour 
chaque  bord.  Le  rang  des  lhalainites  et  celui  dis  zygites  compre- 
naient chacun  î27  rameurs;  celui  des  thranites,  .'51. 

(iliaque  rameur  occupant  un  espace  de  trois  pieds,  la  ligne  des  31 
rameurs  thranites  s'étendait  sur  une  longueur  de  93  pieds1  ou  environ 
99  mètres  Ajoutant  une  partie  libre  de  12  pieds  pour  l'arrière,  dn 
6  pieds  pour  l'avant,  et  donnant  à  l'éperon  6  pieds  environ,  nous 
obtenons  pour  la  longueur  totale  de  la  trière  117  pieds  ou  environ 
86  mètres,  éperon  compris. 

Les  préceintes,  séparées  par  des  intervalles  de  fS  centimètres, 
avaient  une  hauteur  de  18  centimètres.  Les  ouvertures  destinées  au 
passage  des  avirons  lhalamites  s'alignaient  à  45  centimètres,  les  sa- 
bords des  avirons  zygites  à  78  centimètres  au-dessus  de  la  ligne  de 
flottaison.  Les  avirons  thranites  passaient  par-dessus  le  plat-bord  h 
lm,  10  du  niveau  de  la  mer.  Enfin  le  pont  supérieur  êlaîl  encore 
à  l"\iO  au-dessus  du  plat-bord.  La  hauteur  totale  de  la  trière  était, 
sans  la  quille,  de  3m,20,  dont  ^  mètre  au-dessous  et  2m, 20  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Pour  reproduire  complètement  la  physionomie  de  la  trière,  nous 
avons  figuré  en  son  centre  un  mât  d'une  hauteur  de  10  mètres  en- 
viron et  un  autre  plus  petit  à  chacune  de  ses  extrémités. 

En  examinant  la  coupe  de  la  trière  que  nous  avons  tracée  (fig.  2, 
pi.  Vil),  on  peut  se  rendre  compte  de  son  aménagement  intérieur. 
Elle  apparaît  divisée  en  trois  parties  :  en  bas,  la  cale,  terminée  au 
p<-nt  inférieur;  en  haut,  le  pont  supérieur,  et  entre  lesdeux  un  entre- 
pont réservé  aux  rameurs. 

Les  rameurs  lhalamites  sont  assis  entre  les  baux  dans  une  sorte 
de  rigole  longeant  le  bord  du  navire  et  séparée  de  la  cale  par  une 

I,  Nous  admettons  pour  le  pied  grec  la  valeur  0ra, 3083. 


/il  vi  r    tBi  m 

.   '      b  iux  ,  i»  issani   entre  i  i  r  iroeura  thaï  imites, 

m  i  ii  rien,  traversent  la  partie  supérieure  de  cette 

pour  aller  B'implanter  il  m  à  la  h  luteui  Je  la  plus 

basse  préceinte;   légèrement  arqués,  ils  supportent  le  plancher  de 

l'entrepont,  qui  s'él  nd  sur  toute  la  partie  comprise  entre  lesdeui 

ijaraites;  50  ceutimètres  son)  rés  rvéa  de  chaque 

îur  ce  plancher  pour  les  bancs  des  zygites.  Plus  a  l'intérieur  se 

.  b  r  toute  li  longueur  du  navire,  un  solide  êchafau 

haut  sur  40  centimètres  de  large;  il  soutient  lea 

bancs  ihi  aniles. 

Les  irsétaienl  ceux  des  th  il  imites  étaient 

simples  plancb  lies  appuyées  sur  des  tasseaux   ':i\ 

deux  i  ôtés  de  leur  i  igole.  Des  esc  ib  aux.,  ayant  30  ci  otimètres  dans 

tous  les  sens,  servaient  de  sièges  au*  thranites  et  aux  zygites;  ils 

b  dans  le  plancher  par  des  traverses  convenablement 

disposéi  s. 

I  I  e  occupé  de  chaque  côté  par  les  rameurs  était  de  r  ,60, ce 
qui  donnait  pour  les  deux  côlés  3  ,20.  One  allée  suffisante  était 
rvée  ;iu  milieu  du  navire  pour  1 1  circulation.  C'esl  ce  qu'on  ap- 
pelait 1 1  «  oursie»  dans  les  ur  «  l  ires  du  moj  o  âge.  Sa  largeurdépend 
de  celle  qu'on  donne  au  navire;  mais  comme  celui-ci  doit  être  léger 
et  lin.  nous  réduirons  à  son  minimum  l'allée  centrale.  Nous  croyons 
r  dans  la  bonne  mesure  en  lui  donnant  80  centimètres  ;  c'est 
assez  poui  permettre  à  un  homme  de  circuler,  de  se  croiser  avec  un 
autre  el  môme  de  contourner  le  mât,  qui,  prenant  une  largeur 
de  2<  ntimètres  au  plus,  laisse  de  chaque  côté  un  et 

de  25  i  30  centimètres. 

i.    largeur  de  la  trière  se  déduit  des  mesures  précédentes  par 
une  simple  addition  ;  elle  était  de  i  mètres. 

Des  é  'ii  li  -  Couvrant  d  ins  l'allée  centrale  donnaient  accès  dans 
la  cale.  Celle-ci  était  comprise  entre  les  parois  |ui  limitaient  à  l'in- 
térieur les  rigoles  des  lhalamites.  A.yant  pour  plancher  le  fond  du 
navire,  et  le  pont  pour  pi  ifond,  elle  formait  une  longue  ch  imbre  de 
i  ,30  le  hauteur,  de  -  ,60  de  largeur.  Sans  doute  des  cloi- 
-  transversales  la  partageaieni  en  plusieurs  compartiments, 
l'on    déposait    les    approvisionnements,    les  el    en 

t  >us    h  -  obj  ts,  vivres,  que  la   ii  iôre 

avait  à  transporter.  La  paroi  des  thalaroil  -  se  continuant  jusqu'au 
fon  i  de  la  cale  servait  de  clôture  i  des  armoires  dis]  oséi  -  le  long  dn 
l. 
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Le  ponl  Bupérienr,  faiblement  bombé  el  terminé  de  chaque  côté 
par  un  rebord  très  bas,  B'ôtendail  sur  des  traversi  b  légères  Mippoi  l<  et 
•i  leurs  deux  extrémités  par  des  montants.  Nous  ayons  Qg  iré  ceux- 
ci  inclinés  vers  l'intérieur  du  navire.  Sur  le  bas  relief  de  l'Acropole, 
ils  apparaissent  courbés  vers  la  poupe;  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'ils  aienl  été  disposés  ainsi  en  réalité  el  il  vaut  mieux  supposer  un 
artifice  «lu  sculpteur  représentant  ces  montants  comme  si  on 
les  voyail  décote,  afln  de  marquer  leur  inclinaison  vers  l'intérieur. 

Noiie  description  est  maintenant  achevée.  A  t'aide  du  bas-relief 
de  l'Acropole,  qui  nous  a  fourni  le  point  de  départ,  nous  avons 
construit  une  trière,  et  celte  trière  non  seulement  se  conforme  aui 

données  les  plus  précises  de  l'archéologie,  m;ds  encore  elle  salisfait 
il  Imites  les  conditions  déduites  de  l'élude  de»  historiens  grecs. 
Elle  est  solide,  malgré  sa  structure  très  simple  ;  elle  est  stable 
quoique  légère,  et  elle  obéit  sans  peine  à  l'action  des  rameurs.  Lu  un 
mot,  c'est  bien  là  le  vaisseau  efliléel  rapide  qui,  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  s'est  montré  si  redoutable  aux  ennemis  d'Athènes  el  a 
valu  de  si  beaux  et  de  si  profitables  triomphes  à  la  patrie  deThémis- 
tocle,  de  Phormion,  d'Iphicrate. 

VINIFICATIONS  DIVERSES  A  L'APPUI  DE  CE  QUI  PRÉCÈDE. 

Si  nous  examinons  au  point  de  vue  de  la  stabilité,  de  la  vitesse 
et  du  tonnage  le  navire  que  nous  venons  de  décrire,  nous  reconnaî- 
trons qu'il  se  conforme  aux  rares  indications  des  auteurs  antiques, 
en  même  temps  qu'd  réunit  les  conditions  exigées  par  la  pra- 
tique. 

Le  tonnage  de  notre  trière  est  le  poids  d'un  volume  d'eau  égal  à 
sa  partie  immergée.  Celle-ci,  qui  a  32  mètres  de  longueur  au 
plan  de  flottaison,  peul  être  décomposée  en  un  cylindre  central  de 
21)  mètres  et  en  deux  cônes  terminaux  dont  les  hauteurs  réunies 
représentent  une  longueur  de  \2  mètres.  La  base  commune  au 
cylindre  et  aux  deux  cônes  est  la  section  de  la  partie  immergée  du 
navire.  C'est  une  ligure  que  l'on  peut  considérer  comme  la  moitié 
d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  aurait  4  mètres  (largeur  du  navire), 
dont  le  demi  petit  axe  aurait  1  mètre  (tirant  d'eau  admis);  sa  surface 
esl  de  3  mètres  carrés  14. 

Nous  pouvons  maintenant  calculer  le  volume  que  nous  cher- 
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chons  ;  ils  ■  mètres  cubes,  ce  qui  I  icau  s  ilé  i 

un  poids  de  77. imi  i  kilogrammi 

i  est  le  poids  de  la  irière  pleine,  in  supposant  débarqués  les 
hommes  d'é  |iiip  itjpe,  nous  avons  15,000  kilogra  nmes  à  retrancher, 
et  il  reste  pour  la  trière  ride  un  tonnag    !    62,000  kilograra 
qui  sera  moindre  encore  si  on  décharge  li  voiles  et  les 

I 

Les  inscriptions  nous  appn  nnenl  que  tes  i marres   des 

vaisseaux  athéniens  avaient  0",15I1  de  tour.   M.  Berlin,  ing  nieur 
.1  »  constructions  navales,  consulté  par  .M.  Cartault,  estime  que  cela 
ad  à  un  navire  de  6')  à  70  tonneaux  de  déplacement,  et  il 
ajoute  :  «  J»'  prendrais  le  dernier  chiffre,  les  anciens  marins  s'expo 
sa  ni  moins  .nie  nous  an  gros  temps  sur  leurs  ancres,  d 

No  .  en  effet,  que  les  m  irins  grecs  ne  mouillaient  pas  en 

pleine  mer;  ils  s' irrôlaient  dans  des  anses  abritées  tout  prés  de  li 
déb  injuaii  nt  et  amarraient  leurs  n  w  ires  \  i  les  au  riv  ige;  si  1 1  mer 
était  menaçante,  ils  les  tiraient  à  sec.  Des  amarres  de  h  grosseur 
indiquée  par  les  inscriptions  convenaient  donc  très  bien  à  notre 
Irière,  dont  l<-  poi  N  à  vide  était  inférieur  à  62  tonnes.  En  tous  c  i-. 
on  voil  que  nous  n'avons  pas  exagéré  en  supposant  à  la  trière  un 
tirant  d'eau  aussi  faible  et  une  capacité  aussi  réduite. 

1.  >  ôi  rivai ns  grecs  donnent   peu  d'indications  sur  la   vit 
atteinte  p« i-  les  navires  de  leur  temps,  lîn  texte  de  Xéhophon  semble 
indiquer  une  marche  de  16  kilomètres  à  l'heure.  Nous  croyons 
M.    artault  qu'il  B'agit  ici  d'un  maximum  de  s  itesse  obtenu  par 
lion  combinée  de  la  voile  et  de  l'aviron.  H.  CàrtaUll  cite  une  Formule 
qui  permet  de  déterminer  la  vitesse  V  d'un  navire  mû  par  des  ra- 
meurs lorsqu'on connaît  la  surface  it-  de  la  section  immergée  et  le 
nombre  n  des  rameurs.  La  voi  i  : 


V=  i 


>    B1 


En  donnant  à  N  !;i  valeur  170,  à  i!:  la  valeur  •'!.!  i,  nous  Irou- 

roos  pour  notre  trière  l  >  \ il  •  nœudi  61  i.  ce  qui  équivaut  à 

i>m,'.Mi  par  secon  le  ou  lu.:. in»  mètres  environ  a  l'heure. 

i     ;hiffrc  n'est  pas  trop  faible.  M  faut  remarquer,  en  effet,  que  II 

m  navire  ne  peut  dépasser  celle  que  les  rameurs  sont 

■  immuniquer  aux  pelles  d'aviron.  Les  avirons  en  i  (Tel 
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participent  au  mouvement  du  navire  en  marche,  et  lea  j  elles  n'ont 
d'action  efficace  que  si  feur  vitesse  est  supérieure  à  1 a  Bien  ne.  L'allure 
devenant  plus  rapide,  la  différen  :e  entre  les  deux  vile  va  en  di- 
minuant jusqu'à  devenir  nulle,  et  à  partir  de  c  i  moment  les  a\  irons 
ne  font  plus  que  maintenir  la  vitesse  acquise. 

Lorsque  la  trière  marche  a  raison  de  lûkilom.  S00  à  l'heure  il  faut 
que  les  pelles  aient  une  vitesse  supérieure  ou  au  moins  égale  à 
2", 90  par  seconde,  k  cause  du  rapport  entre  les  bras  de  levier,  la 
poignée  aura  alors  une  vitesse  de  i'".  ï.'i  a  la  -•■  m  le.  Cela  repré- 
sente pour  le  rameur  un  effort  excessif,  qu'il  ne  peut  dépasser,  qu'il 
ne  saurait  même  soutenir,  longtemps.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  I 
avirons  au  moyen  desquels  on  fait  de  nos  jours  voler  Rur  les  eaux  de 
fines  embarcations  de  course.  Ceux  de  la  trière  étaient  longs  et  pe- 
sants; les  soulever  était  déjà  une  fatigue.;  les  mouvoir- avec  une 
vitesse  supérieure  à  1  mètre  par  seconde  était  impossible. 

Lorsque  la  trière  prenaM  uneallure  rapide,  il  arrivait  un  moment 
où  les  thranites  atteignaient  la  limite  de  leurs  forces  ;  ils  se  bornaient 
alors  à  maintenir  les  avirons  à  la  vitesse  convenable  en  réduisant  au 
besoin  l'amplitude  de  leur  nage.  Les  thalamites,  avec  des  avirons 
plus  maniables gt  inoins  de  chemina  parcourir,  pouvaient  encore  faire 
un  effort.  Le  bras  de  levier  de  leur  aviron  était  plus  court  et  pouvait 
être  réduit  par  un  simple  déplacement  des  mains,  de  sorte  qu'il  leur 
était  possible  d'atteindre  une  vitesse  supérieure  à  celle  des  thranites. 
Cependant,  même  en  les  supposant  dan-  les  meilleures  conditions,  on 
ns  peut  admettre  qu'ils  aient  fait  marcher  leurs  poignées  d'aviron 
à  raison  déplus  de  1  mètre  par  seconde,  ce  qui  représente  pour  la 
trière  la  vitesse  donnée  parla  formule. 

En  loul  cas,  il  est  impossible  d'interpréter  le  passage  de  Xénophon 
en  ce  sens  que  par  la  seule  action  des  avirons  une  trière  aurait  pu 
atteindre  une  vitesse  de  16 kilomètres  à  l'heure. 

On  admet  qu'un  navire  est  stable  : 

i°  Lorsque  sa  hauteur  est  moindre  que  sa  largeur  mesurée  au  plan 
de  tlottaison  ; 

2°  Lorsque  son  centre  de  gravité  est  à  peu  de  distance  du  niveau 
de  la  mer. 

Notre  trière  ayant  \  mètres  de  largeur  pour  une  hauteur  de  3m,20 
satisfait  à  la  première  le  ces  conditions. 

Elle  se  conforme  également  à  la  seconde.  En  effet,  si  l'on  cherche 
à  répartir  les  77  tonnes  qui  formaient  son  poi  Is  total,  on  est  amené 
à  en  attribuer  près  des  deux  tiers  à  la  partie  inférieure  du  navire. 
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là  que  II  charpente  étail  la  plu  robuste  Bl  la  plai  massive, 
c'est  là  que  te  trouvaient  déposés  les  plus  lourd  •  fardeaux,  compté- 

i  :  es  m  pai  du  lest. 

170  rameurs  placés  dans  la  région  moyenne  en  constituaient 

cerl  tinement  la  principale  charge.  Le  pool  supéi  leur  jeté  au-dessus 

>\\  ai  comme  une  légère  toiture  ajoutait  peu  di  chose  au  poids  total  : 

irrail  presque  le  négliger  et  considérer  la   coque  du  navire 

comme  Be  terminant  au  plat-bord. 

1  centre  de  gravité  devait  certainement  se  trouver  au-dessous 
du  pont  inférieur,  et  il  ne  pouvait  se  déplacer  beaucoup,  même 
dans  les  cas  les  plus  défavorables.  Si  l'on  suppose,  par  exemple, 

hommes  entassés   sur  le   haut  du  navire ,  cette  surcharge 

tait  monter  le  centre  de  gravité  jusqu'au  pont  inférieur,  mais  en 

môme  temps  elle  relève  de  7  centimètres  i  nviron  le  plan  de  Qotlai- 

sorte  que  la  distance  de  l'un  à  l'autre  n'est  jamais  tiès 

gi  mde. 

Dans  notre  trière  le  rapport  de  la  partir  immergée  à  la  hauteur 
totale  dépasse  à  peine  d'un  dixième  celui  qui  r^1  admis  pour  les 
navires  modernes.  Et  cependant  combien  ceux-ci  ont  plus  de  risques 
a  courir  I  II-  se  lancent  hardiment  sur  l'Océan,  dressent  haut  dans 

ijrs  leurs  mais  couverts  de  toile  et  ne  craignent  pas  de  les 

ser  au  souffle  parfois  brutal  du  vent.  La  trière  restait  en  vue 
des  eûtes,  ne  se  hasardait  pas  sur  une  mer  en  fureur,  et,  aussitôt 
que  le  vent  devenait  trop  fort,  se  bâtait  d'abaisser  sa  modeste  \m- 
lure, 

•  in  peut  dune  affirmer  que  notre  trière,  pour  le  rôle  qu'elle   avait 
à  jouer,  se  trouvait  dans  des  condition.-  île  stabilité  excellentes. 
D'ailleurs  sa  carène  avec  son  dessous  plat,   ses  flancs  élargis 
formes  carrées,  lui  constituait  une  base   solide.  Elle  n'avait  donc 
aucun  reprochée  encourir  sous  ce  rapport. 

Un  dernier  moyen  de  vérification  «'"  faveur  de  notre  trière  ppn- 
sisti  rei    es  dimensions  avec  celles  des  compartiments  des- 

tiné» i  ■  i  ir  les  vaisseaui  d'Athènes  etdonton  a  retrouvé  les 
ruines  au  Pirée. 

il»  mesurent  1 18  pieds  'le  long  :  leur  largeui  est  compi  ise  entre  M 
pied  »3  et  17  pied    737.  Noir,  trière,  longue  de  114  pieds, 

large  de  12  pi  I  2,  pouvait  se  tenir  à  l'aise  dans  des  cadres  de 
a  u<   .  ur. 

Avant  de  t.  rmini  r,  noua  Invo  |uerons  t  i'  ppui  de  notre  manière 
•  d'un  homme  du  métier. 
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L'amiral  Paris,  dans  le  «  Dictionnaire  de  la  marine  h  vapeur  de 
MM.  Bonnefoux  et  Paris  »,  assimile  au  navire  à  vapeur  ei 

donne  des  anciens  vaisseaux  à  rames  une  es  |uisse  où  •■'  relrouvenl 
rnctères  principaux  que  nous  avons  attribués  i  1 1  trière,  A  l'ar- 
ticle |ui  concerne  le  navire  à  \  \\  ■  .r.  voici  ce  qu'il  en  « J 1 1  : 

<(  il  évolue  toujours  bien  parce  qu'il  ne  perd  ja  i  vîtes  e; 

il  va  où  il  veut. Son  moteur  r  placé  bas  ou  même  sous  l'eau,  agit 

toujours  suivant  sa  longueur  et  ne  le  fait  jamais  incliner;  une  forte 
si  ibilité  ne  lui  est  loue  pas  néc<  ssaire,  puisqu'il  n'est  soumis  à  .vi- 
enne action  latérale  el  agissant  sur  un  long  levier  comme  les  voiles,  i 
On  remarquera  que  ces  observations  s'appliquent  exactement  à  la 
trière.  L'auteur  s'est  chargé  lui  môme  de  faire  le  rapprochement. 

«  il  offre,  dit-il  plus  loin,  des  analogies  frappantes  avec  les  an- 
ciennes galères,  qui,  pour  utiliser  leur  moteur  a  limé,  furent  c 
truites  légères,  très  étroites  et  très  fines  aux  extrémités;  conditions 
aussi  favorables  à  la  marche  avec  l'aviron  qu'avec  les  aubes;  elles 
adoptèrent  des  fonds  plats,  afin  de  glisser  sur  la  surface  plutôt  que 
de  diviser  le  liquide,  la  première  manière  paraissant  opposer  moins 
d'obstacles  que  la  seconde.  » 


RÉSUMÉ  bT  CONCLUSION. 

Nous  voici  arrivé  au  ternie  de  notre  lâche.  Avant  entrepris  d'abor- 
der à  notre  tour  le  problème  de  la  disposition  des  rameurs  sur  la 
trière  antique,  nous  avons  marché  avec  prudence  vers  la  solution,  en 
nous  éclairant  des  lumières  de  l'expérience  et  de  la  raison.  Un  docu- 
ment précis  et  d'une  indiscutable  autorité  s'offrait  à  notre  attention  ; 
nous  en  avons  fait  le  fondement  de  notre  travail,  qui  n'est  en  réalité 
qu'un  essai  d'interprétation  du  bas-relief  de  l'Acropole. 

C  ■  monument  nous  donnait  l'image  partielle,  mais  exacte,  d'une 
trière  antique.  Il  nous  a  suffi  de  prolonger  quelques  lignes,  de  sou- 
lever quelques  planches,  et  la  solution  du  problème  nous  est  apparue 
avec  tous  les  caractères  de  la  vérité. 

L'usag.'  de  divers  textes,  les  indications  des  historiens,  les  leçons 
de  l'expèi  ience,  les  déductions  de  la  logique,  nous  ont  permis  de  com- 
pléter notre  document  et  nous  ont  révélé  ce  qu'il  ne  pouvait  nous 
dire.  Le  système  au  [uel  nous  avons  été  conduit  ainsi  se  recom- 
mande par  son  caractère  simple  et  prati  |ué. 

I.  s  moyens  de  vérification  ne  nous  ont  pas  fait  défaut.  Les  récits 
des  historiens  nous  ont  fait  voir  la  trière  dans  les  diverses  phases  de 
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active;  noua  en  avons  lut'- Je  précieuses  indications  bui 
:  \  itesse,  De  quelques  i  îles  on  pouvait  dé- 

duire des  ohiffres  relatifs  h  la  trière  antique  ;  ils  nous  ont  apporté  de 
..lies justifications.  Il  nous  restait  à  prouver  que  nous  avions 
fait  aux  ei  le  la  réalité  ;  dans  quelques  lignes  que  nous 

,  un  écrivain  d'une  haut!  compétence  a  justifié  poi 
considérations  techniques  les  formes  mômes  que  nous  avions  adop- 

.  Nous  pouvons  donc  le  dire  avec  confiance,  notre  trière  n'i  si 
une  pure    ii     lion,  bonne  tout  au  plus,  à  figurer  sur  les  cahiers 
d'un  savant  :  rameurs  aisposésde  la  manière  la  plus  simple, 

la  plus  naturelle  et  la  plus  commode,  elle  constitue  un  organisme 
robuste  et  bien  vivant,  et  elle  reproduit  les  remarquables  qualités 
de  bon  aménagement,  de  légèreté  et  de  vitesse  qui  caractérisaient 
1 1  trière  antique. 

RAOUL    II. M  Ali  RE. 


LES 

MOSAÏQUES    DE    IIAMMAM-L1F 

COMMUNICATION  DE  M.  ERNEST  HENAN 

A   L'ACADÉMIE   DBS   INSCRIPTIONS 


Nous  nous  empressons  de  publier  la  communication  que  M.  K.  Henan 
a  faite  à  l'Académie  des  inscription»  au  sujet  des  mosaïques  découverte»  à 
Eammam~Lif,  on  Tunisie,  par  M.  le  capitaine  de  Prudliomme.  Les  obser- 
vations de  M.  Renan  sont  précédées  d'une  lettre  adressée  par  M.  Schlum* 
berger,  notre  collaborateur,  à  M.  Henan,  et  d'une  lettre  de  M.  de 
Prudliomme  à  M.  Schlumberger.  Nous  espérons  donner,  dans  un  des 
numéros  prochains,  la  reproduction  des  dessins  envoyés  par  .M.  de 
Prudhomme;  cette  reproduction  n'aurait  pu  Cire  prête  pour  ce  numéro, 
et  les  textes  épigraphiques  avaient  par  eux-mêmes  trop  d'intérêt  pour 
que  nous  ne  fussions  pas  pressés  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  (Réd.) 

A  M.  Ernest  Renan. 
Très  honore  maître, 

A  la  séance  de  r Académie  du  9  mars,  j'ai  été  témoin  de  l'intérêt 
avec  lequel  vous  avez  accueilli  une  note  du  P.  Delatlre,  au  sujet 
d'une  mosaïque  avec  inscriptions  découverte  à  Hammam-Lifpar  nos 
soldats.  Parti  pour  passer  un  mois  en  Algérie,  j'ai  poussé  une  pointe 
jusqu'à  Tunis,  où  je  suis  arrivé  avant-hier.  Hier  j'ai  été  à  Ilammam- 
Lif,  qui  est  à  quinze  kilomètres  de  Tunis  par  le  chemin  de  fer.  La  mo- 
saïque est  située  sur  la  plage  absolument  plate  qui  s'étend  entre  le  lac 
de  Tunis  et  les  belles  montagnes  de  Djebel  Bou-Kornein,  auxquelles 
Hammam-Lif  est  adossé,  à  quelques  pas  seulemenl  du  grand  Fon- 
douk  où  deux  compagnies  de  ligne  sonl  caser  nées  cô  e  à  côte  ave- 
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juivi  s.  J--  Buia  le  lemenl  émerveillé  de  la 
celle  mosal  |ue,ou  p  uiôl  de  ces  mosaïques  que  je  ne  | 
I  ôcher  de  vous  faire  pa  i  de  mes  im|  rossions  el  surtout  de  vous 
ombien  le  monde  savant  loit,  à  mon  ivis,  ivoir  de  rei     uai 
Baoo  envers  le  capitaine  de  Prudhomme,  qui  commande  à  Hammam- 
Lit  ci  dont  l'intelligente  initiative  a  valu  cette  belle  découverte.  Lui 
seul  a  ton  l  fait  ivecs  s  soldats.  Li  mosaïque  esl   entièrement  dé- 
b,  convenable  neot  garantie,  gardée  par  des  factionnaires.  Un 
jx-iii  caporal  en  a  fail  déjà  un  dest  ié,  réduit  au  quart  »'t 

d'uni'  étonnante  vérité.  Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  vous  eu 
envoyer  encore  de  reproduction  photographique.  La  mosaïque  est 
d'une  beauté,  d'une  fraîcheur,  d'une  conservation  étonnante.  Les 
sujets  représentés,  oiseaux  et  poissons,  pour  la  plupart  de  propor- 
tions 1res  amplifiées,  -<mt  d'une  grande  vérité  de  d  issin.  .Mais  \ 

que  le  véritable  intérêt  réside  dans  les  inscriptions,  qui  sont, 
doux  d'entre  elles  Burtout,  d'une  conservation  parfaite. 

Je  vous  en  envoie  i  i-joinl  une  copie  à  peu  près  exacte,  Je  le  crois, 
1 1 1 .- 1  gré  la  pluie  et  le  vent  qui  me  gênaient. 

Cette  découverte  me  parait  h  importante  que  J'ai  pensé  no-  pas 
vous  importuner  en  vous  communiquant  ainsi  un'-  impressions  <lc 
second  témoin  oculaire  el  en  vous  priant,  si  vous  le  jugez  conve- 
nable, d*eû  donner  connaissance  i  l'Académie  dans  sa  prochaine 
séance.  J'y  tiendrais  surtout  à  cause  de  ce  charmant  et  intelligent 
capitaine  Je  Pi  udhomme,  qui  est  à  bien  juste  litre  fier  de  s  i  décou- 
verte. Je  serais  bien  heureux  que  l'approbation  de  l'Académie  lui 
fût  un  encouragement.  11  m'a  promis  un  court  rappori  pour  le  départ 
de  ce  matin;  mais  je  ne  le  vois  point  arriveret,  ne  voulant  pas 
l   :  Ire  un  courrier,  je  me  décide  à  vous  écrire  quand  même. 

j    vous  fais  toutes  mes  excuses  pour  cette  lettre  informe,   mais 
je  n'ai  eu  que  quelques  instants  à  moielje  pars  dans  cinq  mi- 
nutes pour  Cai  iii 
Venu-'/,  très  honoré  maître,  agréei   l'expression  de  mon  plus 
:  md  resj  -•  t. 

1.1      I  V\  I      B(   III. I  MIU.Il'.l  II. 

P,S.       A  l'instant  m'arrive  le  capitaine  de  Prudhomme.  il  •■» 

mpli  un  véritable  tour  de  force  cette  nui)  et,  chose  bien  prô* 

i  ieuse,  m'envoie  des  cro  |uis  et  plans  très  suffisamment  ex  icts,  plus 

i,n  rapport  d        êcouverte  que  je  vous  envoie  tel  quel  sans  avoir 

le  temps  <i<-  le  rel 
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lé  \ «>n<  serais  Infiniment  reconnai  Banl  de  vouloir  bien  communi- 
quera l'Académie  dans  sa  plus  prochaine  séance,  ivec  ma  lettre,  ce 
rapporl  el  ces  dessins.  Je  vous  prierais  même,  au  cas  où  vous  itériez 
empê  :hé  d'assister  à  la  séance,  d'être  assez  I  on  pour  faire  faire  celle 
communication  par  un  autre  membre  de  l'Académie,  M.  Heuzej  |  ir 
exemple. 

Je  «lois  terminef  en  bâte. 

Votre  très  respectueusement, 

G.  BcBLUMBBBOlUb 

Voici  la  lettre  de  M.  de  Prudhômme  : 

II  iiniiKiin -l.if,  1  j  mars  1883. 

Monsieur, 

Lorsque  vous  êtes  venu  hier  ;i  Hammam-Lif,  pour  visiter  la  mo- 
saïque que  j'ai  découverte,  vous  m'avez  témoigné  attacher  tant 
d'intérêt  à  cette  œuvre,  éttellemenl  regretter  de  ne  pouvoir  lui  con- 
sacrer plus  de  temps,  que,  pour  acquiescer  à  votre  prière,  je  me  d  - 
cide  ;i  rédiger  cette  petite  notice,  dans  laquelle  vous  trouverez,  je 
pense,  tous  ies  éléments  nécessaires  à  l'assouvissement  de  votre 
curiosité   artistique   et  archéologique. 

Je  joints  à  celle  notice  : 

\°  Le  plan  du  bâtiment  dont  les  murs  ont  été  mis  à  nu  et  re- 
trouves en  entier  ;  il  servira  à  vous  montrer  l'ensemble,  à  en  expli- 
quer l'origine  et  la  destination,  h  marquer  la  place  occupée  par  les 
mosaïques  et  les  inscriptions  ; 

2°  La  reproduction  à  1/20  de  la  grande  salle; 

3°  Celle  à  1/20  de  l'entrée  du  portique  ; 

4°  Le  relevé  exact  de  deux  autres  inscriptions  découvertes  dans 
d'autres  salles  au  milieu  d'une  mosaïque  encore  très  bien  con- 
servée. 

Tout  ce  travail  a  été  fait  aujourd'hui  même.  La  rapidité  d'exécu- 
tion fera,  je  l'espère,  excuser  son  manque  de  fini;   pour  faire  un 

dessin  com celui  que  je  vous  ai  montré,  la  reproduction  au 

quarl  et  à  l'aquarelle  du  grand  salon,  ce  n'est  pas  un  jour,  mais 
quinze  qu'il  eût  fallu  travailler. 

Le  17  février  de  celte  année,  à  deux  heures  du  soir,  un  homme 
employé  aux  travaux  d'un  jardin  que  notre  bataillon  a  créé  auprès 
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Uiments  qu'il  oecape  à  Hammam-Li(  vmi  me  trouver,  et  me 
nir  qu'en  creus  ml  a  50  mètres  en  dehors  on  avait  trouvé  des 
petites  pierres  de  couleurs  différent! 

Dans  cel  endroit  même  on  avait  déjà  trouvé  un  fut  de  colonne, 
el  j'avais  donné  l'ordre,  comme  commandant  du  posie,  el  comme 
êl  ml  nn  peu  porté  par  nature  vers  les  œuvn  -  d'art,  q  l'on  m  des 
rouilles  en  cet  endroit,  el  qu'on  m'avertttsi  l'on  trouvait  quelque 
. 
le  \  m-  examiner,  el  je  reconnus  un  morceau  de  mosaïque,  grand 
comme  deui  largeurs  de  main,  donl  je  ne  pus  tout  d'abord  recon- 
naître l»'  dessin,  le  fis  continuer  la  fouille  devant  mes  yeux,  diri- 
geant les  travaux,  qui  furent  menés  avec   de  grandes  précautions. 
Sitôt  qu'on  eut  atteint  un  mur,  je  le  fis  suivre,  et  finalement,  au 
le  imii  jours,  j'avais  découvert  une  grande  salle  de  ••>  môln  s  de 
long,  de  5",85  de  large,   toute  pavée  en  m  s  ïque,  d'un  dessin 
mement  riche,  divisée  en  mus  parties,  et  au   milieu  de  la 
partie  centrale  une  magnifique  inscription    dont  vous    trouverez 
la  repro  luction. 
Je  rendis  immédiatement  compte  de  ma  découverte  a  M.  I< 
Lambert,  qui  vint  la  visiter  el  en  fut  émerveillé;  il  en  fut 
rendu  compte  également  par  M.  le  général   Lambert   à  M.  le  gé- 
néral Logerot,  commandant  par  intérim  le  corps  d'occupation,  el  ce 
dernier  m'informa  qu'il  en  avait  fait  garl  à  M.  Cambon,  ministrp 
résident. 

j'invitai   le  P.  Delattre,  de  la  mission  archéologique  de  Saint- 
Louis,  ;i  venir  visiter  ma  découverte. 

En  attendant,  toujours  en  faisant  suivre  les  mur-,  je  découvris 
one  autre  salle,  le  portique,  pavé  en  mosaïque  losangée  très  bien 
conseï  vée,  et  |  ossédant  uni-  deuxième  insci  iption,  dont  vous  trou- 
!  (i  ms  mon  envoi  la  reproduction. 
i     p.  Delattre  admira  fort  ces  belles  choses,  releva  les  inscrip- 
,  et  leur  donna  à  peu  près  le  sens  que  je  leur  attribuais,  ainsi 
qu'une  de  se-  li  itres  en  fait  foi. 
Q  ioi  qu'il,  h  soitje  pense,  vu  cert  lines  particularités  fort  étranges, 
-  d'orthogra]  he,  al  réviations,  monogrammes,  symboles,  etc., 
que  seule  l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres  Ferail  assez 
nie  |  our  trouver  le  vi  je  bi  rai  beureox  si,  grâce  aux 

éléments   de    reproduction  que  je   voua   adresse,  celte  question 
archéologique  trou*  ail   a  solution. 

h  |  |||  la  \    ite  du   P.  Delattre,  un  entrefilet  qu'il  m  paraître 
dans  le  journal  officiel  de  Tunis  répandit  le  bruit  de  celle  décou- 
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vritc  cl  il  n'esjl  pas  'if  j"iu-  qui  m'  m'amène  quelque  visiteur, 
archéologue  ou  curie  ix*,  r»  qu'à  1 1  pr>n  i  d  •  Meck- 

ièmbourg,  qui,  de  passage  a  Tunis,  sont  venus  m'honorer,  og  plutôt 
honorer  d  ■  leur  y}&'\\£  ces  yç  liges  extraor  linaires  d'un  1 1  h  ih  alion 
de  quinze  à  dix-b  til 

Les  [quilles  continuaion,!  tpujpurs,  car  j<'-  voulais  retrouver  les 
murs  de  toute  la  maisqn  ;  aujourd'hui  i  V  i  rain,é<    :  dans 

une  petite  salle,  j'ai  trouve  une  troisième  inscription  dont  vous 
avez  la  reproduction. 

Enfin,  le  plau  présente  l'en  omble  du  monument. 

J'ajouterai  que,,  quelque  grandes  propprlions  que  pouvait  ai 
ce  monumeni,  si  la  hauteur  était  en  rapport  avçc  la  superficie,  il 
èl  lit  bâti  sur  un  Lerrajn  situé  ù  50  cenl^mèln  s  du  niveau  de  la  mer, 
cl  n'avail  par  conséquent  ni  caves  ni  as  iscs  profon  les  ;  mais  mi 
èpaisciment  hydraulique' dont  on  a  retrouvé  beaucoup  'I-  frag- 
ments protégeait  le  sol  ci  le  dallage  cpnlre  l'invasjqp  des  eaux. 

Pour  finir  et  compléter  tous  ces  renseignements,  sachez  qu'au- 
irefois  Hammam-Lif  s'appelaii  Ad  Aquas,  ville  d'caqx?ldqnl  son  voi- 
sinage de  Carthage  et  la  p.V0|  riélé  i  urative  de  ses  eaux  llienna; 
base  de  magnésie  et  de  fer,  avaient  fait  sans  doute  un  petit  Vichy, 
sans  parler  de  son  yojsinage  de  la  nier,  200  métn  s  au  plus,  el  de  la 
beauté  de  sa  plage,  toute  sablée  el  eu  pente  douce. 

Les  villas  s'étendaient  sans  doute  entre  la  mer  et  le  massif  du 
Bou-Kornein,  situé  à  700  mètres  du  riva-,',  auquel  sonlacluelle  D(  nt 
adossés  les  bâtiments  du  Uarel  lVy  et  sur  les  [:, Mites  duquelse 
sent  encore  les  ruines  d'un  ancien  oppidum  romain  et  celles  d'un 
fortin  bàli  sans  doute  lors  de  l'occupation  de  ce  pays  par  les  Espa- 
gnols. 

Je  termine  cette  longue  lettre,  dont  vous  excuser./,  la  o;  il 

me  faut  dessiner  le  plan,  et  je  n'ai  que  bien  juste  le  temps  de  fer- 
mer ma  lettre  en  vous  priant  d'agréer  pour  vous  et  votre  ami  l'ex- 
pression de  mes  meilleurs  sentiments. 

E.  D!':  PaUDBOMHE, 


P.  S.  r-  J'oubliais  devons  dire  qu'on  a  trouvé  dans  les  fouilles 
deux  colonnes  brisées,  un  chapiteau  en  marbre  U  rvé, 

desdébrisde  marbrequele  P.  Delattie  croitôtre  ceux  lu  chandelier 
à  sept  branches,  deux  lampes  eu  terre  cuite.  Gi-jûint  les  dessins, 

E.  ni:  P. 
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M.  il. 'ii.ui  :i  f.iii  luifn  .\  lettres  des  réflexions 

L'inscriplion  de  la  grande  salle  nous  parati  devoir  ôlre  lue 
ainsi  : 

SANCTA    SINAGOGA    NARON     PRO    S  A- 

LVTEM    SVAM    ANCILLA    TVA    J  V  L  I  A- 

NA  PRO(sv///M)   DE   SVO  PROPI(/jn/urj)VM  TESELAVIT 

Naron  serai!  le  nom  de  la  Bynagogue,  distinct  peut-être  de  celui 
de  la  localité  n<i  Aquat  Gwnrifanas  {yoïv  Corpus  iiucr.  /<//.,  Ait. , 
1  .  131-431  . 
Od  poorrail  être  tenté  de  lire  Julia  Nar(pnensis)\  mais  le  troisième 
1ère  de  la  troisième  ligne  esi  sûrement   un  P  barré,  marque 
d'abréviation.  .M.  Boissier  me  suggère proiselyta). 
PROPIVM  doil  ôlre  un  accusatif,  régime  de  teselai  it.  Je  i  ro| 
toute  réserve,  propi  tiatori  um,  mol  qui,  < l;i n >  le  latin  chrétien, 
a  le  sens  de  sanctuaire.  De  suo  proprio  serai!  tentant;  mais  l'analo- 
gie  de  l'inscription  du  poi  tique  nous  porle  à  croire  que  la  partie  dont 
Juliana  a  fait  lare  les  mosaïques  doil  être  désignée.  Dans  le  porti- 
que, testelavil  a  un  régime  ;  il  doil  en  avoir  un  da,ns  la  sa  le,  Sur  le 
propitiatorium  dans  la  première  moitié  du  moven  tyç,  voir 
Du  Cange. 
La  copie  «lu  P.  Delatlre  porte  au\  deux  côtés  du  chandelier  de 
.  uxsigncs/jue  le  P.  Delattre  a  pris  pour  A  et  O»  Ces  deux, 
signes  ne  Dgurent  pas  dans  l'aquarelle  envoyée  partyl.  le  capitaine) 
Prudhomme.  I.  e  l difficile,  cependant,  que  le  P.  Delatlre  se  spU 
I  .'•  Iput  ii  fait.  M.  Cli  rmont-Ganneau  pense  que  ces  deux  indi- 
cations seraient  Vétrog  et  le  loulab  qui  flgurent  très  souvent,  sur- 
tout en  Palestine,  a  côté  «1  a  chandelier. 

L'inscription  du  porlicpe  te  lit  : 

ASTERIVS    FILIVS    RVS- 
TICI    ARCOSINAGOGI 
MARGARITARI  DDEI    PAR- 
TEM  PORTICI  TESSELAVIT 

La  Iroisièmi  ligne  est  une  énigme.  Vargaritariiu  D(omini)  Dei 
serait  trop  bi2  rre.  J'avais  pen  ■  a  Margaritar(i\  jodei  pour  judti  ; 
mais  il  n'est  guère  naturel  qu'un  tel  mol  se  trouve  dans  un  sanc- 
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luain-  juif.  Du  iv  le,  beaucoup  de  juif*  étaieHl  morgariUnii%  • 
à-dire  joailliers.  Voir  Orelli   n  724  i.  Voir  au    i  Gré  oire  :    i 
Ht8t.t  VI,  5.  Si  l'on  agrée  la  lecture  proselytat  il  Berail  ad  mi  rible 
que  l'un  des  membri  s  Je  cette  communauté  de  puis  de  frai  lie  date 
ait  pris  dans  la  synagogue  môme,  le  litre  <'•>■  judaus, 

Quant  ;'i  Ki  troisième  inscription,  mu-  deu*  registres,  corum  ; 
niquée  par  M.  de  PruMomme,  il  faut  la  lue  : 


ISTRV 
MENTA 
SERVI 
TVINA 
RITANVS 


ISTRV 

MENTA 

SERVI 

TVIAMA 

RONI 


bistrumentum,  chez  les  juifs  et  les  chrétien  ,  ns  de 

tw/oç,  livre,  document;  on  l'emploie  quelquefois   pour  désigner 
la  Bible  :  Instrumenta  duo,  «  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ». 


ERNEST   RENAN. 


21  mars  1883. 


A  la  séance  du  13  avril,  M.  Renan  communique  à  l'Académie  un 
dessin  colorié  de  l'inscription  de  la  grande  s  il  le,  envoyé  p  ir  M.  de 
Prudhomme.  Ce  dessin  confirme  l'exactitude  de  la  copie  d  i  père 
Delaltre,  U  confirme  aussi  la  conjecture  de  .M.  ClennontGanneàu. 
On  voit  clairement,  en  effet,  aux  deuxçôlésdu  candélabre  le  :-riu- 
che,  le  cédrat  bu  étrog  el  la  corne.  M.  llenan  rapproch  s   ie- 

présenlations  tes  verres  à  fond  d'or  publiés  par  1»'  P.  Garruccî  Vetri 
ornati  di  figure  in  bro,  pi.  V;  texte,  p.  12  et  suiv.),  et  lait  remar- 
quer, sur  ces  verres,  la  forme  de  l'aron,  sorte  d'armoire  où  l'on  voit 
es  rouleaux  de  la  Bible  rangés  sur  des  étagères.  Ceci  confirme 
M.  Renan  dans  la  pensée  qu'il  avait  d'abord  eue,  que  istrumenta, 
dans  l'inscription  de  Hammam-Lif,  pourrait  bien  désiguer  les  rou- 
leaux de  la  Bible. 

M.  Clerm  »nt-Gannea'u  présent':  à  rAcadémie  d'--  dessins  repré- 
sentant les  chainfeliers  provenant  des*  syi  d-1  Palestine.  On 
S  voil  i  m  jénêra'l,  à  coté  du  chandelier,  Vétrog  et  If  couteau. 


L'ORFÈVRERIE  D'ÉTAIN 

DANS   L'ANTIQUI 


Il 


L'ÊTAMAGE. 


À  quelle  époque  l'étaraage  fut-il  inventé  et  quel  peuple  eut  le 
mérite  Je  celle  découverte  ? 

Tous  les  a  uleurs  jusqu'à  présent,  se  basant  sur  l'autorité  de  Pline, 
ont  attribué  cette  invention  ;i  nos  pères  les  Gaulois.  Le  texte  de 
I  m  liscul  ible,  il  est  des  p  us  clairs,  et,connaissanl  la  vieille 

haine  des  Romains  contre  les  Gaulois,  il  nous  est  difficile  de  sup- 
que  l'en  i  te  latin  eût  attribué  à  ces  antiques  ennemis 

de  Rome  un  mérite  qui  ne  I  ur  était  pas  dû. 

On  élame  le  cuivre  avec  le  plomb  blanc,  de  (elle  sorte  qu'un 

inele  lislinguer  de  l'argent:  c'est  une  invention  gauloise  ; 

on  nomme  ces  ouvrag  >s  en  cuivre  élamures.  Plus  i  ird,  on  s'est  mis 

\m  i  de  h  môme   façon  avec  de  l'argent,  particulièrement  les 

nenls  des  chevaux  et  les  harnais  des  ail  I         I    ite  application 

faite  dans  la  ville  d'Alise;  le  mérite  de  l'invention  primitive 

.:  aux  Bitui         .Puis  on  a  orné  -  imbl  iblemenl  les  yoi- 

lorrita.  » 

i .  Vol    le  num  ■  rler.  m 

,  \\\i'. .      17,  trad    I    a  Litlré, <  litl  m  D  ibocbet, 
1  ■■ 

i   nto,  ils  m  m\  diicerol 

qucitkba-.  DCtilit  VOCADl    I  •   Muni  ii.roijurru  bitiuli  tuudu 
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Ainsi  paris  Pline.  Les  ouvra  fes  doSlrabon'jbienqu'antérieui 
cent  ans,  et  ceux  de  Florus,  appuient  celto  opinion.  Florus  racontant  la 
guerre  contre  lesAIlbbroges,  qui  eut  lieu  cent-vinglan    i\ .  J  -C.,fail 
la  description  du  triomphe  du  vainqueur  Q.  Fabius  ;  il  apprend  qnc 
tous  les  yeux  étaient  attirés  par  les  dépouilles  du  roi  des  Arvi 
Riluatus,  que  l'on  promenait  devant  le  consul  sur  le  char  ar| 
avec  lequel  il  avail  combattu  l.   Nos  pères,  d'après  Strabon, 
vaienl  guère  de  rivaux   dans    la    fabrication  'lu   fer;  il-  étaient 
habiles  dans  l'arl  d'exploiter  les  mines  ri  de  travailler  le  bronze.  II- 
possédaient,  au  dire  'l'un  des  premiers  savantsde  notre  époque, 
connaissances  minéralogiqui  s  considérables,  à  en  juger  p  ir  l'exploi- 
tai ion  îles  m i nés  d'ét  iiu  'lu  centre  de  la  France  :.  On  sait  que  l'étain 
se  présente  plus  communément  à  l'étal  d'oxyde,  c'est-à-dire  sous  la 
forme  ue  petits  rési  lus  noirâtres,  qui  ne  rappellentaucune  subsl  ince 
métallique  l.  Il  a  donc  fallu  une  science  profonde  de  la  minéralogie 
pour  le  découvrir,  pour  calculer  ses  gisements  ci  les  mettre  en 
valeur5.  Mais  voilà  qui   est  encore  plus  curieux:  ce  seraient  les 
peuples  du  centre  de  la  France  qui  auraient  découvert  rétamage; 
c'est  encore  dans  les  mêmes  territoires  qu'il  s'exécute  aujourd'hui. 

Tous  ces  faits  prouvent  d'une  façon  positive  que  les  Gaulois  pra- 


cnpppro  equorum  maxime  ornamentis  jumentorumque  jugis  in  Alexia  oppido  :  rc- 
liqua  gloria  Biturigum  luit...  »,  etc. 

Voir  aussi  de  Raynal  (Louis  Chaudril),  Histoire  du  Berri,  4  vol.  in-8°  (Bourvej, 
1845),  tome  \",  cliup.  i,  p.  13  et  14,  et  Delon,  Cuivre  et  bronze,  p.  20  ei  21.  —  Girur- 
din,  Chimie  élémentaire,  2e  édition,  p.  439. 

1.  Slrabonis  geographica,  C.  Muller  et  F.  Dubner,  un  vol.  in-'j°,  Paris  Didot,  I B53, 
liv.  IV,  chap.  ii,  .S,  2,  p.  138  :  flapi  (lèv  o5v  roïç  Q"eTpoxopîoi<;  (rtOYipoupyEÎa  in-:-» 
àTTiîa  -/.ai  toïç  Koûêoiç  BitoupiÇ:,  Jiatpà  5s  toT;  KaôoOpxoiî  Xwovpyîat,  Jtapi  ô:  roî?  Pov- 
-rr.voT;  ipyupeïa. 

Revue  archéoloyique  :  Exploitation  des  mines  métalliques  dans  la  Gaule,  par 
M.  Daubrée  (tirape  ;\  part)    Paris  Didier,  1881),  p.  3G  et  suiv. 

2.  Florus,  Histoire  i  i  :  ollectiôn  Nii  ird  ;  Paris,  Dubocbet,  1837,  in-4°), 
p.  CG5. 

3.  Danbrée,  Histoire  </<•  l'industrie  />  I  imptes-reodus  hebdomadaires  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXVlll.  a  tre,  p.  113). 
Du  même,  Mémoires  sur  l-i  c  ntsitution,  l'origine  et  le  gisement  des  minerais 
d'ètain  [Annales  des  mines,  3'  Bérie,  t.  \\.  i s 1 1 .  p.  112). 

Voir  aussi  :  Société  de*  sciences  naturelles  de  la  Creuse,  1839,  et  Annales  des 
mines,  6*  série,  t.  X,  1 

4.  D.iubrte,  Aperçu  historique  sur  l'exploitation  tles  métaux  dans  la  Gaule 
[Revue  archéologique,  1867),  p.  31. 

3.  Daubréc,  supra,  et  P.  de  Cèssac,  Coup  d'oeil  sur  l'homme  préhistorique  dam  la 
Creuse  (plaquette  in-8°,  Caen,  1671),  p.  13. 
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tiquaient  >,   inais   ils  ne  démontrent  pas   ce  une   Pline 

•,  qu'ils  r.i\  Éient  inventé. 
K  quelle  époque  remonte  cette  découverte  ?  Nous  l'i 
i  m  amène  de  suite  un  donte  dans  notre  esprit,  i 

Gante  rtalnement  pu  inventer  Tel  malë  il  existe  une 

antre  théorie  qui  a  notre  ai  is  p  u  <\\  plus  \  :  lise  nblable. 
i  rtainos  tribus  d'origine  asiatique,  depuis  leur  introduotton  en 
>pe,  oui  ins  cesse  prati  [UÔ  l'ét  im  ige  et,  Ji  l'on  en  croit  leurs 
différents  historiens,  les  conn  lissances  qu'elles  avalent  on  cet  .ut  re« 
monteraient  i  nnr  hante  antiquité.  Pai  tii  du  centre  de  l'Asie,  m  H- 
rant  p  »  tr  .hum  dire  que  sur  les  ira  lltions  de  l'époque  de  la  formation 
de  leur  race,  ces  peuples  ont  pu  conn  iHre  rétamage  peut-être  avant 
1rs  grandoi  migrations  des  populations  asiati  |ues  vers  l'Occident  et 
ou  particulier  vers  la  Gaule1.  Mors. doux  hypothèses  pour/aieul 
expli  |uer  L'introduction  en  Gaule  de  l'étaui  bi  in  I  -  pre- 

miers arrivants  aa  pa.ys  de  Bourges  avaicnl  appris  dans  le  paya  nù 
ih  étaient  nés,  —  paya  probablement  peu  éloigné  de  celui  dus  w- 
ectres  dés  T/.i-  mes  -.  —  l'ai  I  d'étamerle  eu  ivre  et  le  brome;  ou  bien, 
,1  ms  une  de  leurs  migrations  lointaines1,  ils  l'auraient  vu  pratiquer 
au  centre  de  l'Asie  et  rappoi  té  chez  eux,  comme  ils  rapportèrent  de 
la  Grèce  les  lypes  de  leurs  mé  lailles  et  de  leurs  armes  l.  Les  fibules 


1.  Bataillant    Paul),  D     i       -  tur  les  Tstgant*.  KUralt  dtt  MirMhtt  oft  ta  8o- 

.  ;.  II.  in-8'  (Paris  L87S  .  p.  698. 
Du  même,  Hittotiqai  ri  préliminaire  ttt  la  çutttfon  de  l'itnpofinNon  rfa  in-onzc 
dans  U  nord  et  ('■■  cident  U     '  (Part»,  in-8*.  issoi,  p,  ti  et 

luivantes. 

«  Ce  qu'on  pont  tonir  mm  il"  certain  i  Vst  que  lo  travail  du  bronze  cli"x  le»  '/.h- 
rarft,  somme  ehea  Isa  Vnlkoteh  de  l'Aate  fttlneure,  ftt  ehoi  d'autres  peut-être  que 
non,  ne  u'eat  paad'intro  luction  moderne,  <i"°  c  08t  v,n  rfSl° 

d'uno  Industrie  ancienne  ;  e  n-  ttt  Txig  met  n'inn  ivmI  ;  ot,  et  s'il»  ajoutnni  quai 

ri  a   leur»   orcupatirms  tr  iJiti'min'll  •*,  <v  soin  (li>  pfuin  m  - 
tiers  racil  ^  qui  n*bti1  rten  do  commun  atec  use  fabrlc  itlon  du  fenre  uv  <  ••Mr-ci.  i 
■  1  /■/(- 

'■•■/(       i ,  .p  it  Paul  u  ttalllar  i   Parla,  I 

Paria,  1. 1  de  1 1  S*ldrte,  p.  550. 

2.  I  I   ii"i-rv  ■  //.  m-r.', 

m   i  i-.'ri  t    De  l'  i  I   dt  l>  '•»• 

étabtùttment  dan        G         (Eut  •  ■     t.  V.  Parle,  \!>  .       itiww  delà 

|  ,    .  .-•  du   pi  itOau   i"'   'Irai  do  I'  \ 

1  .     \  ,  |<   I  InttUiltj  // ittOti ■••  dt» • '.'( Il/  ■■>,  t.  I'r,  liv.  IV,  Cit.  i,  | 

',.11  f//*f,  2   Toi. 

M  '  i'        ,  Roi  In  et  HeoardwU.  NiusuvonsiMéàmenie 
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éi  iméea  que  contiennent  les  cimetière  des  tribus  germaines  qu 
jetèrent  Biir  l'Occidenl  au  moment  de  l'invasion  des  barbares  indi- 
quent que  l'ôtamage  était  aussi  connu  des  peuples  de  la  Germanie  '. 
dont  l'origine  asiaii  |ue  n'est  pas  douteuse;  el  par  conséquent  ce  fait 
rient  corroborer  l'assertion  de  la  découverte  fort  ancienne  de  l'étain 
au  fond  de  l'Asie. 

En  émettant  Mi  deux  opinions  nous  ne  prétendons  en  rien  dé- 
truire celle  qui  attribue  aux  Bituriges  une  invention  humanitaire  ; 
niais  sans  rien  prouver  contre  elle,  j'ai  cru  les  deux  autres  aussi 
vraisemblables^  el  je  laisse  le  lecteur  libre  d'apprécier. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'objets  étamés  antérieurs  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine;  mais  les  textes  comme  les  musées  sont 
:ismv  nombreux  pour  nous  prouver  l'existence  dans  l'empire  romain 
et  plus  particulièrement  en  Gaulede  divers  objets  recouverts d'étain*. 

D'abord  Priscianus  nous  parle  de  marmites  êtamées 3,  puis  Pli- 
nius  Valerianus ,dans  la  description  de  ses  remèdes,  prescrit  la  con- 
fection de  plusieurs  d'entre  eux  dans  des  récipients  étamés  \  Dios- 
cdride,  l'éditeur  des  œuvres  d'Hippocrate,  parle  plusieurs  fois  de 
bassins  ou  de  coupes  étamés  dans  ses  receltes  pour  la  confection  des 


de  rappeler  ce  fait  dans  le  rapport  de  l'exposition  rétrospective  de  l'Union  centrale 
en  1880.  Le  mus,-,-  rétrospectif  du  inétal  'Paris,  Quantin,  18S1,,  p.  15,  20  et  27. 

1.  V.  Baudot,  Mémoires  sur  les  iépultures  des  barbares  de  l'époque  méroviii- 
gienne  découvertes  en  Bourgogne,  à  Chçrnayj  \a-kn,  Dijon,  1800,  p.  22,29  et  83. 

Congrès  archéologique  de  France,  séances  générales  tenues  à  Troyes,  en  1853, 
par  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  (Paris, 
in-8%  185/i),  XXe  session.  Mémoire  de  M.  Corrard  de  Bréban  sur  les  découvertes  de 
médailles  et  d'objets  antiques  dans  le  département  de  l'Aube,  p.  1 1 G  et  suiv. 

John  Yonge  Akerman,  Remains  of  pagun  saxondom,  Londou,  iu-i",  1855,  p.  57, 
58,  02,  71,  78. 

Mémoires  de  la  Société  dei  antiquaire*  de  Picardie,  t.  X,  p.  121.  Dr  Rigollot, 
Recherches  historiques  sur  les  peuples  de  la  race  tcutonique  qui  envahirent  les 
Gaules  au  ve  siècle  et  sur  le  caractère  des  armes,  des  boucles  et  des  ornements  re- 
cueillis dans  leurs  tombeaux,  particulièrement  en  Picardie. 

2.  Il  est  à  noter  que  les  fouilles  d'Italie  n'ont  mis  au  jour  qu'un  très  petit  nom- 
bre d'objets  étamés  ou  argenté^,  tandis  qu'on  en  a  retrouvé  en  grande  quantité  en 
France,  sur  tous  les  points  du  territoire,  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  de  la  véra- 
cité du  dire  de  Pline. 

3.  Priscianus  Theodorus  archiater,  IV,  1,  med.  'voir  l'ouvrage  in  folio  publié  à 
Strasbourg  en  1532,  par  J.  Schottus,  sous  le  titre  :  Qctaviuhi  lloratimu  rerum  medi- 
carûm  libri  IV).  «  In  cacabo  stannato  coquuntur  ad  tertias.  »  IV,  1. 

u.  Medici  antiqui  omnes,  etc.  (Aldus,  Venetiis,  15j7,  in-folio; ;  Plinius  Valerianus, 
p.  170,  vertOi  cap.  xii  :  «  coques  iu  stagnato. . .»;  p.  194,  m /o,  cap.  xi\  :  «  in  sta- 
guato  coques. ..» 
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une  m  criplioii  Ira  n  o  d  ins  la  ci- 
tadelle d'Alhènessur  une  table  de  magistrats;  il  >  est  question  d'ob" 

1  61  tin  :  ce  devait  être,  d'après 
i  métal  et  re  couverts  d'étain  brillant  et  imi- 
tant l'argent  :. 
L'on  ne  peut  pas  dire  ••  de  l'anli  juité  élail  le    ruoli 

m  ii-  il  .iv. lit  un  caractère  sinon  de  luxe,  du  moini  d'o« 
liHté  et  d'hygiène  rorl  significatif.  En  médecine  n'esl-il  pas  partout 

le  Sé\  il  e,  |  arlanl  d  ins  sa  con> 
o,  le  déclare  être  une  opérati  d 
ire  el  u 

i  is  il  faut  étudier lo3  monuments  venus  jusqu'à1  nonsi 

i  ie  nous  avons  rencontrés  onl  été  trouvés  en  France. 

D'à  ord  ce  sont  idonl  la  forme  varie;  quelques-uns  sont 

fort  beaux,  et  possèdent    des    manches  très  finemenl  travaillés, 

me  celui   du  musée  de  Dijon  el  ceux  du  mu  ée  de  Saint- 

(, 

H  existe  aussi  des  |  lai  •  ;  ainsi  sont  les  trois  bassins  décos- 

verts  par   M.  l'abbé  Cochet  dans  l'arrondissemenl  do  Dieppe  en 
..  i  in  les  a  trouvés  ions  les  trois  l'un  dans  l'autre  ;  le  premier  et 
h-  plus   pelil  des  trois  ■>  'i  centimètres  de  profondcui     sur  un 
diamètre  de  1\\  les  pai  »,  sont  élamées  :»  l'intél  ieur  ; 

on  voyait  que  c  •  i  >se  était  destiné  au  feu   .  En  1760,  en  Dauphiné, 
vait  également  trouvé  deux  patèresde  bronze  décorées  de  figures 
en  relief,  plusieurs  bassin»,  des  [il. as  ronds  et  ovales,  des  cuillers 
à  encens  et  une  souc  mpe  :  toutes  ces  pièces  étaient  ètamées  ". 
Parmi  les  nombreux  vases  trouvés  dans  tes  fouille*,  nous  en  signa- 


1,    /■  .;:        '  '    hii,  f.lau- 

'    rnii  et  Jo:m.   àubrii,   lC'.ts.  :  

38.  Decicinoo 
•_..  i,  un,   t.    I*r,  in-fol.,    I 
• 
K..    ...  KA 

mm  r.i'iN  \  '.'<• 

.      ,  Dp.rn  on  t.     III    'I     IV,    Pal     .    1890, 

.  t.  ni,  i .  : 

le  M*  de  Villi  f'istc, 

■ 

u-8*, 
)  111,  p. 

i .  D 

?»  et  suiv. 
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lerons  qq  provenant  le  Du  (Tort  (Gen  i.  n  est  en  bronze  antique,  de 
fori ilég  mte.  Lee  ornement  toutel  ii  tentent  l'é|  o  fue  de  la  déca- 
dence. Ce  sont  des  décora  lions  au  burin  représentant  des  rubans  enlou- 
rant  concenlriquemenl  la  pansodu  vase.  Chaque  ruban  est  reha 
de  traits  et  de  pointillés.  Le  bec  du  vase  <•  l  triangulaire  comme 
celui  de  beaucoup  de  cruches  romaines»  Ce  trait  caractéristique  dé- 
termine son  origine  gallo-romaine  ' . 

Maintenant,  parcourons  les  musées,  et  partout,  dans  la  collection 
des  bronzes  gallo-romains,  nous  trouverons  des  vases  anciens  re- 
couverts d'étain  '  ou  encore  des  fibules  assez  nombreuses  .  Les 
fibules  êtamées  trouvées  en  Gaule  ont  presque  toutes  la  même  forme. 
Le  dessus  est  rectangulaire,  très  allongé,  et  Be  termine  par  une  pointe 
bous  laquelle  Be  trouve  le  crochet  qui  maintenait  L'épingle.  Sur  le 
dessus  de  la  fibule  il  y  ;i  généralement  des  dessins  géométriques  gra- 
vés, soii  des  cercles  inscrits  l'un  dans  l'autre,  soit  îles  lignes  droites 
s'enebevêtrant  les  unes  dans  les  autres.  Ce  qui  prouve  que  l'étain 
pour  les  bijoux  était  plutôt  considéra  comme  un  ornement  que 
comme  un  préservatif  de  l'oxydation  c'est  que  le  dessus  de  la  fibule 
est  seul  étamé,  tandis  i|iio.  le  dessous  et  l'épingle  ne  le  sont  pas. 

L'étamagc  servait  aussi  k  la  fabrication  de  la  Tinsse  monnaie,  car 
on  retrouve  de  nombreuses  pièces  de  bronze  êtamées  à  l'effigie  de 
Probus,  d'Aurélien  et  de  Dioclétien  '. 

Les  objets  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  en  France  et 
qui  par  conséquent  devaient  être  assez  communs  en  Gaulesonl  <\*'> 
petits  miroirs  de  métal.  Ils  remontent  tous  à  l'époque  de  l'occupation 
romaine;  l'un  de  ces  objets,  trouvé  au  puits  funéraire  de  Primell 
a  été  soumis  a  l'analyse. 

G.  Bulletin  du  Comité  d'histoire  et  d'  cfn  ilogie  de  la  province  ecclésiastique 
tfAuch;  Paris  et  Auch,  18G2,  t.  III,  in-S°,  p.  478. 

2.  M.  de  Villefosae,  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires,  ftc  trimestre  1881, déo 
patère  étamée  fort  curieuse,  trouvée  en  Bourgogne  (p.  279;.  Voir  le  Catalogue  des 
bronzes  antiques  du  musée  du  Louvre,  par  M.  A.  de  Loi  gpérier,  n°»  2/ii  et  2.'i5.  Voir 
encore,  nu  musée  archéologique  de  Rouen,  des  coquetiers  dont  l'un  est  décrit  dans 
le  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  île  la  Seine-Inférieure^  t.  III.  î ^ 7 3 - T ;» 
(in-8\  Rouen),  séance  du  22  avril  1875,  p.  3'(9. 

3.  A.  Teroiock,  l'Artois  souterrain  Arras,  in-8"),  t.  II,  p.  242,263;  Recueil  d'an- 
tiquites  romaines-  et  gauloises  trouvées  dans  In  Flandre  proprement  dite  fiand,  1808,, 
par  M.  J.  de  Bast,  t.  I,  p.  223.  Fouilles  de  Raucourt  près  Douai.  —  Voir  aussi  les  fi- 
bui  b  êtamées  provenant  des  tombes  de  la  Marne,  au  musée  île  Saint-Germain, 
clic s  de  la  collection  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers,  et  relie-  de  la  collection 
de  Julien  (, 

4.  Voir  (iobet,  /es-  Anciens  minéralogistes  du  royaume  de  France, p. BIS  et  suiv. 
i.  l'nniclles,  village  dépendant  du  canton  de  Charost,  arrondis.-ement  de  Bourges. 
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•i  le  .i  démontré  que  ce»  miroirs  bb  composaient  d'une 
revêtue  Bur  lo  côté  brillant  d'une  t»u<  ho  .rrt.-im 
employé  i  l'i  lai  pur.  sans  aucun  alliage  de  i  lomb.  C'était  i  .  connus 
on  levoitj      <         \  rincip  îles  npi  lii  l'élama  • 

lin  reste,  l  «  lara  ait  ameni  r  plus  lard  II  dé- 

:  lit. n  .m  mercure,  ('..m»  •  fut  qu'  m  fctn   siê  le, 
au  dire  de  Beckmann,  que  cette  invention  eut  lieu;  el  lei  mil 
fabriqués  a  Sidon  devaient  être  du  verre  doublé  de  noir  j  mais  ;iu 
eommenc  i  moyen  9  je  on  étamail   le  des  ous  di 

chons  pour  leurdonner  plusde  brillant  et  de  fea  :  c'est  de  cet  u 
dont  l'origine  ientale,  q  l'esl  venue  Pi 

Ut-  Pi  les  glao  a   . 

ut  ou  non  les  Inventeurs  de  Pétamage,  il  y  i 
un  fait  que  l'on  ne  saurait  discuter»  c'est  qu'à  l'époque  de  notre 
Ire  ils  étaient  seuls  ed  Occidentà  posséder  le  Becret  de  celte  fa- 
brication. Or,  quelque  difficile  qu'il  paraisse  de  décrire  leurs 

5,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'ils  n'avaient  pas  d'au 
moyens  de  travail  que  ceux  employés  de  nos  jours. 

1!\  i  dans  les  industries  des  règles  invariables,  qui  ne  peuvent 
point  changer,  qui  se  perfectionnent,  se  simplifient  toujours,  mais 
qui  en  elles-mêmes  et  à  quelques  détails  prés  restent  toujours  les 
mêmes.  Quelques  découvertes  que  l'on  puisse  faire  en  géométrie, 
la  ligne  droite  sera  toujours  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un 
autiv. 
T  .  éléments  de  Pétamage  sont  restés  évidemment  les  mômes 
,  Nous  |  i\  ■  -  ré  luire  à  cinq  :  le  reu,  l'élain,  PsA- 
moniaque,  le  ré  sipienl  pourla  fusion  el  la  pièce  1  êl  imer. 

I  #^    .    |  -,  .-m.  l'abM  CwJhi  l 

le  la  Société  i    taWirffcCWtr»,  188&,  II»  ?ol.  (fn-8%  Bo*ï- 

/.    puits  funéraire  de  l'nmclles,  par  Eugène  de  Hobill.ird  de  Beaurc- 

,  p.  3i  et  35. 
3   vitrai  collection  Panckoucke,   I  roi.   In-Ô#,   Paris,  18.17). 

li».  I 

ri  ;  Dubectoti  Parla,  Hotu  natu- 

I  /  .M  Parla,  in-i", 

\\\l\ . 
TU.  Il,  X3  etc.,  p.  1059, 1  '  §  10. 

w  llllato  J"lui- 

»toi<  ] 

iCll 
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\{,  flM|  él  ii  peu  cle  c  iose  pour  des  hommes  qui  n'ai  lienl  besoin, 
,I,iii.  l'opêratta  i  i  sdéeriv  ms,  que  d'obtenir  le  qu  ntd 

de  h  chaleur  exigée  pour  leurs  fontes  ordinaii 

I  lingots  cubiques  de  Gornouailles,  ou  les  petites  barres  trian- 
gulaires comme  celtes  des  cilés  lacustres,  prouvenl  que  la  matière 
mise  dans  le  commerce  élail  déjà  préparée  pour  la  fonte. 

Malgré  le  grah  I  t  :  irl  qui  existe  entre  la  fusion  du  cuivre  el  celle 
,1,.  |<éuin,  le  récipient  en  cuivre  demande  bea  icoup  de  survi  ill  m  e 
lois  |ue  la  fusion  commence,  car  à  un  moment  donné  l'élain  surchauffé 
pardf  hautes  températures  peul  servirde  fondant  el  dêlerminerleréci- 
pienl  de  caivreà  fondre  lui-môme.  Aussi  est-il  probable  que  l'on 
dut  se  servir  du  fer,  autanl  toutefois  qu'on  le  connaissait,  de  pré- 
ferenccà  des  métaux  plus  fusibles.  Du  reste,  aujourd'hui  Auvergnats 
comme  Tziganes  fondent  tous  d  ins  des  marmites  de  fer. 

Le  sol  ammoniac  e  i  le  véritable  trait  d'union  entre  l'étain  el  le 
i ] i ,•  i  ,|  a  étamer.  Il  est  produit  par  des  rési  lus  de  matières  anim  des, 
par  conséquent  il  ne  fut  pas  plus  difficile  dans  l'antiquité  de  s'en 
procurer  qu'aujourd'hui. 

II  tant  d'abord  décaper  la  pièce  à  étamer. 

Aujourd'hui  cette  opération  se  fait  au  moyen  d'acide  sulfurique 
très  étendu  d'eau,  mais  dans  l'antiquité  on  devait  tout  simplement 
nettoyer  la  pièce  avec  du  sablon  très  fin. 

Si  h  pièce  à  étamer  est  moins  grande  que  le  récipient,  on  la  chaulTe 
un  peu  pour  faciliter  l'adhérence  de  l'étain,  puis  on  la  plonge  dans 
le  métal  fondu  en  ayant  soin  de  wrrr  dans  l'étain  un  peu  de  sel 
ammoniac;  l'étain  prend  aussi:,*)!.  Alors,  retirant  la  pièce,  on  l'essuie 
avec  de  l'ètoupe,  de  façon  à  égaliser  les  parties  trop  épaisses  ou  trop 
minces:  l'étain,  étant  encore  chaud,  s'étale  facilement. 

Pour  ne  passe  brûler,on  lienlgénôralemeut  la  pièce  avec  une  pince. 

S'il  y  a  des  endroits  rebelles  à  l'étaniage,ils sont  soupoudrôs d'am- 
moniaque el  aussitôt  l'étain  y  adhère. 

Pour  les  pièces  plus  grandes  que  le  récipient  ou  dont  on  ne  veut 
|}aà  étamer  l'extérieur,  il  faut  agir  autrement.  L'étain  liquid 
versé  dans  l'intérieur  au  moyen  d'une  cuiller;  avec  de  l'ètoupe  on 
égalise  comme  dans  le  premier  eus,  en  ayantsoin  deloujours  main- 
tenir la  pièce  à  un  étal  de  haute  température,  238  degrés  environ, 
de  façon  que  l'étain  reste  toujours  liquide,  et  qu'une  fois  . 
ration  terminée,  on  puisse  en  verser  la  partie  surabondante  dans 
le  récipient. 

On  se  sert  toujours  de  l'ammoniaque  comme  dans  la  première 
opération. 


|73  RI  vi  i     \ii.  m  "i  OGIQl  i". 

i  premiers  lempa  :  faire  d  gnes, 

ir  un  obj  '  r  une  partie 

lutnenl  intacte. 

p  i  ir  irriver  ■  ce  résull  it,  il  surfil  de  frotter  la  partie  de  l'objet 

qui  doit  rester  <i  ins  son  étal  primitif,  J'ocre  j  mne,  d'ail,  ou  môme 

re  'l'un  peu  de  soufre. 

i  •  '  .m  ne  pren  ml  i  as  sur  1 1  -  cor|  »,  lors  |u'il  ai  rivera  sur  l'objet, 

prendra  partout  ailleurs  et  s'abstiendra  de  prendre  sur  les  parties 

ainsi  fn  tti 

Telh  -  s  ml  en  peu  de  mots  les  façons  -  d'étamer,  et  qui 

sont  a  rlaineme  it  les  mêmes  qu'autrefois  pour  les  raisons  que  nous 
onées  i  ml  à  l'heure  '. 


I 


I  s  peuples  qui  devaient  plus  lard  envahir  la  Gaule  et  dont  la 
fusion  avec  les  Gaulois  devait  produire  la  nation  française  ne 
semblent  pas  avoir  moins  pratiqué  rétamage  que  les  Gallo-Bo- 
mains. 

i    i-  les  cimetières  mérovingiens,  de  quelque  partie  de  d 
i   j  3  où  on  les  a  déco  iver  s,  contiennent  des  objets  étami  s,  Les  cime- 
iims  saxons  de  l'Angleterre  offrent   la  môme  particularité*.  I 
deux  faits  démontrent  bien  que  rétamage  élail  pratiqué  en  I 
manie  par  les   Francs3   el  les  autres    tribus   établies   plus   au 
.  Car  si   les  Mérovingiens  avaient  appris  l'art  d'étamer  des 
Gaulois,  :i;  rès  avoir  quille  le  nor  i  de  l'Elbe,  les  Saxons,  en  débar- 
quant en  Angleterre,  ne  l'eussenl  point  connu. 

C   lait  donc  dans  leur  première  patrie  commune,  qu'ils  quittèrent 


i.  La  théorie  que  noo>  exposoot  nui  1 1  e  »ous 

:  Bémoire  ition  que  :  •  Mrec   M.   Li  op  il  i  Ivh  : 

.1  racooUit  qu'il  ai  t  entendu  d  M.Adrien 

us  l'antiquité  il   fallait 
.  rnet,  et  qu'         i       ■■•  qu'aucun  proi 
eeaem 
_-.  /;.  ,..■  ■,,..•  .  '        Vong    tkerman        '.  .  I 

; 

litiei  and  onner$ 

.  the  month  ofMareh  l  unie  In  fol  .  1803,  p.  i 

||(]  ■  lee  revni 

tous  les  départenu  I    met, 

ardin,  Chimie  ■  >■ 
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pour  se  di  pe'rser  à  l'extrême  Occident,  que  les  Germains  avaient 
appris  à  embellir  leurs  ornements  de  guerre  au  moyen  de  réta- 
mage. 

Les  Germains  appliquaient  rétamage  à  des  objets  de  di  (Té  rentes 
aortes,  mais  plus  particulièrement  aux  boucles  et  aux  mordants  de 
ceinturons.  Dans  les  cimetières  mérovingiens,  on  trouve  une 
vingtaine  de  boucles  él  imées  pour  un  autre  objet. 

Les  filiales,  au  di  ssio  si  varié,  quelquefois  rehaussées  d'émaux  et 
de  pierres  ou  de  verres  embâtés,  ;  onl  près  |ue  toujours  argentées  o  i 
dorées.  Quel  |ues-unes  sont  des  animaux  fantastiques1,  et  plus  son- 
\rui  encore  îles  perroquets1;  quelquefois  aussi  on  Irouve  de  petites 
agrafes  qui  représentent  un  cavalier  sur  sa  monture  ;,  mais  ces 
dernières  sont  fort  rares. 

Ces  fibules  sont  souvent  en  or  ou  en  argent  ';  quand  elles  sont  en 
bronze,  elles  sonl  presque  toujours  dorées  on  argentées,  surtout 
quand  elles  onl  des  émaux,  des  verres  ou  des  pierres  '  ;  mais  dans 
quelques  fouilles  on  en  a  trouvé  plusieurs  d'étamée    . 


Rigollot,  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  tome  X,  p.  îîi  et 
Miiv. 

1.  Collection  de  M.  Frédéric  Moreau. 

2.  De  Linas,  les  Œuvres  de  saint  Eloi  et  la  Verroterie  cloisonnée,  p.  82,  pi.  D 
et  i.. 

Ai  dire  de  certains  archéologues,  ces  prétendus  perroquets  seraient  des  co- 
lombes et  auraient  au  caractère  chrétien. 

3.  Collection  Fréd.  .Moreau,  fouilles  du  mont  Frugy.  Bulletin  de  la  Société 
d'archéologie  du  Finistère,  ISTj-Ihtù,  t.  III.  p.  19 j.  Docteur  Lindenschmidt,  Die 
Alterthûmer  unserer  heidnischen  Vorzeit,  fibules  avec  figurines,  pi.  IV;  Die  \'n- 
terlamdischen  Alterthûmer  der  Fûrstlich  Hohenzollern'schen  Sammlungenzu  Sig- 
maringen,  umbo,  pi.  I. 

k  Voir  les  revues  savantes,  entre  autres:  le  Bulletin  archéologique  df  Tarn-et- 
Garonne,  Montauban,  1872,  grand  in-8,  p.  225,  207,  335;  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'archéologie  du  Finistère    (1875-1870,,   tome    III,  p.    194  j    la    Picardie, 

revue  littéraire  et  scientifique,  t. une  II,  p.  *J7i  et  suiv. ;  les  Mémoires  et  Doci uts 

publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gené/e,  tome  IX,  p.  0  et  10. 

5.  Voir  les  fibules  du  musée  de  Saint-Germain  (numéros  du  catalogue)  et  celles  de 
la  collection  Frédéric  Moreau.  —  Ch.  de  Linas,  les  Œuvres  de  saint  Eloi  et  l<i 
Verroterie  cloisonnée,  p.  71  et  suiv.,  planches  voir  l'agrafe  du  musée  d'Arras,  re- 
produite p.  2G).  —  Comte  de  Laborde,  Notice  des  émaux  exposés  dans  le*  galeries 
du  musée  du  Louvre  I'.iris.  Vinchon,  1852),  p.  25  et  suiv.  —  Darcel,  Not 
émaux  et  de  l'orfèvrerie  du  mnsée  du  Louvre  (Paris,  d.:  Mourgues,  1607  .  p.  xviet 
Buiv.  —  Comte  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Description  du  trésor  de  Guarazar,  p.  33  et 
3.'j. 

G.  Presque  toujours  dans  le  Nord,  en  dehors  de  celles  que  njuscitons  plus  loin. — 
Bulletin   de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  II,  1854,  p.  a50.  Rapport  d'un 
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m.  èremeni  en  i  mis  i  -unes 

i     r  foi  me  vai  ie  comme  celle  des  fibules  en  or,  m 
at  ou  en  brome;  mai«  celles  étamées  Boni  généralement  plus 
ici  la  des  ription  générale  que  donne  M.  A. 
Terninck  dos  fibules  découvertes  dans  le  nord  delà  France:  «Les 
des  Qbules  sont  ail  n 
mt  dans  le  haut  en  un  ornement  plus  ou  moins  riche  Bout  le  |nel 
s'attache  l'  i  un  petil  crochet,  iules  sont  iiis- 

toriée8  :  les  unes  ont  leur  Burface  I  irge,  <  tamét,  d  l  ciselée; 

d'auti  Iressent  vers  le  milieu,  se  décorenl  de  disques  annetés 

ri  arg< ntés  '.  » 
li  .U\  d  "in  été  troui èes  en  Noi mandie,  l'une 

$  de  Dieppe*,  à  Ouville-la-Rivière,  par  M.  l'abbé  Cochet,  et 
l'autre  à  Blangy  B,  près  '!«•  Neufchâlel.  Le  motif  central  de  la  pre- 
mière est  one  croix  grec  [ui  inscrite  dans  un  cercle  rehaussé  'If 
petits  points.  L'autre  était  de  cuivre,  déforme  ronde  ri  'l'un  diar 
mètre  de  '■'>  centimètres.  Sa  surface  se  compose  d'un  cercle  large  de 
3  millimètres  orne  de  deux  rangs  de  raies  en  creux.  Le 

milieu,  qui  est  creux,  devait  être  rempli  d'émail  ou  plaqué  d'un  métal 
..  Quatre  trous  indiquent  la  place  des  clous  qui  fixaient 
la  pla  |ue  décorative.  La  charnière  subsiste  encore,  ainsi  que  Lecro- 
mais  l'ardillon  a  disparu.  Celte  fibule  a  été  trouvée  mit  la  poi- 
trine 'lu  moi  t. 

L'étude  des  différentes  fouilles  nous  :i  amenêà  pouvoir  affirmer 
que  les  cimetières  'lu  nord  de  la  France  paraissi  ni  seuls  en  con- 
tenir. 
I.  -  cimetières  du  sud  nous  montrent,  au  contraire,  seulement  •!'  s 


cjm(.t  M.  G.  Bagemaos,  (lis  ei    >.  Voir  aussi  :  Afi 

sur  les  tipulturet  des  barbares  dt  Pé\  wingiennt 

■    !  1  i , |    :    '     ! )  | OU    : 

i.  Aug.  Terninck,    h  \'  -;.  '"-«.  18S0),  t.  III.  Voir  aussi  peur 

'  I 
■ 
2.  Sépu  ■  ■'  "■  '" 

vu. 

■ 
H  M.  du  Morgan  1  nnli- 

,  Voir  lo  J  ; 

i  illlea  de  presque  tous  I» 

i 
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Maintenant,  il  i  il  m  r  on  revue  l<  •  différent 

objets  rétro  vés  dans  les  fouiilea  :  mais  il  importe  de  bien  faire 
remarquer  que  Douane  pouvon    retr  urer  detoui  civilisa- 

ii,,ii.  ancien  nea  que  les  objets  que  l'on  avait  coutume  d'enfouii 
les  morts. 

Il  sérail  donc  imprudent  de  se  baser  sur  ce  fait  que  l'on  ne  re- 
trouve pas  certaines  Bortes  d'objets  pour  affirmer  qu'ils  n'onl  pat 
existé. 

Noua  commencerons  d'abord  parindiquerdea  bracelets  de  bronza1 
étamés  trouvés  dans  la  Seine-Inférieure  :  des  boucles  d  i  sand  i 
et  un  ardillon  décoré  de  ciselure  représentant  une  tôle  d'homme  ' 
ont  été  trouvés  encore  par  l'abbé  Cochet. 

L'abbé  Haigneré,  dans  les  cimetières  des  environs  de  Boulogne,  a 
trouvé  de  nombreux   boucliers  incrustés  d'argent  on  recouverts 

d'il. illl  K 

on  a  uns  au  jour,  il  j  a  quelques  années,  dans  les  environs  do 
Naiiios,  un  éperon  à  pointe  quadrangulaire  à  base  carrée,  dont  la 
branche  gauche  était  clamée.  Cel  objet  étail  à  côté  d'une  framée  du 
vn°  siècle  . 

on  retrouve  aussi  dans  tous  les  cimetières  de  petites  pla  lues  que 
l'on  supposa  être  un  ornement,  soit  de  vêtement,  -";i  de  ceint  iron. 
Tantôt  cet  ornement  est  rectangulaire  comme  oeux  de  Sponlin  ' 
(Belgique),  taolôi  il  esl  rond  du  haut  et  terminées  pointe  comme 
ceux  découverts  par  l'abbé  Cochel  et  par  M.  H.  Baudot6. 

Enfin,  nous  signalons,  parmi  les  objets  envoyés  par  le  déparier 


Les  Mémoires  et  documents   publiés  par  la  Société  d'histoire   et  d'archéologie  de 
Genèse.  —  Le  rapport  sur  les  découvertes  archéologiques  f.iitcs  aux  sources  delà 
Seine,  par  M.  Henri  Baudot,  dans  les  Mémoires  delà  commission  des  antiqui  ■ 
département  de  la  Côte-d'Or,  tome  II  t in- *  ',   Dijon,    1843-1847),   p.    29  et  suiv., 
p.  50. 

1.  Bulletin  monumental,    tome    XIX,    p.   (62  ;  "res  romaines  et  des 
sépultures  mérovingiennes,  par  l'abbé  Cochet. 

2.  Bull-tin  de  ta  commission  des  antiquités  de   la   S  ine-Inférieure^   tome  III, 
année    1873   (in-8,    Houen,    1S74).    Séance    du    G    octobre    1873,    p.    GG    et  sniv. 

3.  L'abbé  Cochet,    la  Seine  Inférieure  historique  et  archéjlorjiquc  (Paris,  in-4% 
18G6),  p    445-440. 

h.  L'abbé  Haiguoréj  Quatre  cimetières  mér  ■•/,,  1S0G,  in-8. 

:..  Bulletin  de  la  S  ■  459. 

G.    I  irehéologique  de  Numur,  tome  VIII,  p.  327   'Mémoires 

de  M.  Limelette}. 

T.   \  .342    (pi.  XI,fig.   Vi,  'i  il.  Mil:  G  Henri 

Baudot,  p.  71  et  BuiY.,  pi.  M,  lig.  1  à  7. 


nion;      i      -,!.(.!,,  r  |  l'Exposition  universelle  de  1867,  le  reii- 
,i."  s.iiiitM.ni  Irj  '•  C'est  un  coffret qnadrangulairedel'éi  <>'|uo 
\  ingienne,  formé  de  bandes  d'o  d  •  rosa 

:  „,  je  i>  N    ■    n'insistons  &  pendant 

.v  cei  élamage,  car  noua  croyons  cea  ferrures  postérieures  i 

lue  m  rovingieni  ■ 

L'Angleterre  ne  nous  a  pas  fourni  moins  de  documents  que  la 

a  pour  la  période  saxonne.  M.  Àkerman3  nous  indique  dea 

Roules  formées  d'ornements  en  spirale,  d'autres  ayanl  la  ton le 

simples  agrafes,  d'autres  enûo  d'un  simple  rond.  Telle  est  celle 
au  Kensington  Muséum  et  qui  est  ainsi  décrite  dans  lti 
caulo  i     ique  anglo-saxonne   [p.  BÛ,  n"  910).  —proche 

ronde  en  bronze,  étamée.  Au  centre,  un  cercle  gravé  avec  une  per- 
foration, et  autour,  cinq  autres  cercles  perforationa,  qui 

.  ient  sans  doute  de  points  d'attache  à  des  ornements.  Trou 
Brighthamplon,  près  de  Witm  y,  dans  une  tombe  •.     Presque  tontes 
a  bu  les  ont  été  trouvéi  -  a  Faii  ford,  dans  le  Gloucestershire8. 
i    s  indications  montrent  que  l'élamagc  é  lit  appliquée  toutes 
s  d'objets.  Mais  le  nombre  de  ci  est  si  peu  considérable 

à  côté  des  quantités  de  boucles  de  ceinturons  i  lamées  que  l'on  re- 
trouve continuellement,  que  nous  supposons  que  l'élan?  était  em- 
ployé par  les  mérovingiens  !i  la  décoration  de  toutes  sortes  d'ouvra- 
i,  mais  plus  particulièrement  à  l'ornementation  des  bondes  de 
ceinturons  \  Le  ceinturon  chez  les  Frani  s  était  une  espèce  de  | 
manteau  auquel  s'attachaient  tous  les  ustensiles  de  toilette.  Dans 
certains  tombeaux  on  a  trouvé  des  pin  :es  a  épiler,  des  couteaux,  des 

1.  i;    tetin  de  la    Société  archéologique  du    Vendu  VI,   ;•    141* 

:. 

i.  Il  i  \i-tc  nu-  .  ^  de  fonni 

turcs  wtôt  comme  detagrafei  de  vêtement  (U  G 

fréquents    iont  contradictoires. 

.  -:- 
3.  Remaias  of  pag  '  ''•<»  Akerman,  Lordon     in 

p.  71. 

Kent  un  objet  râlent  wjà 

i         :,  et  que  i 
. 

1873,  p.  as 

i.  y        .  "    i  nlili. 

0.   CoUectioa    (fc    M.    i  ri  léri<    Moreau.    /.  i 

pa^c  300. 
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peignes,  des  poinçons,  enfin  lool  un  né"  essaire  que  le  guerrier  de* 
v.-ui  avoir  toujours  sur  lui  el  doni  il  devail  se  servir  en  allant  • 
conquêtes. 

Ce  son)  en  général  deux  plaques  assez  longues  en  bronze  Qne« 
nient  dessiné,  donl  l'ornemenl  a  1res  souvénl  un  caractère  oriental  '. 

L'une  des  Jeux  plaques  porte  toujours  une  boucle  à  son  extré- 
mité. C'était  dans  celte  boucle  que  p  issail  l'extrémité  du  ceinturon. 
L'autre  plaque  se  mettait  a  la  partie  du  ceinturon  qui  se  rapprochait 
le  plus  de  la  boucle,  absolument  comme  le  coulant  gauche  des  cein- 
turons actuels  île  l'infanterie  Française. 

l'ut'  troisième  plaque  de  bronze  accompagne  généralement  les 
deux  premières *.  C'est  un  ornement  carré  sans  attache,  que  l'on 
plaçait  probablement  à  l'extrémité  de  la  ceinture  qui,  une  fois 
passée  dans  la  boucle,  pendait  par  devant.  Ce  serait  alors  le  mordant 
du  moyen  fige,  ou  la  pièce  de  cuivre  que  l'on  porte  actuellement 
sur  le  baudrier  de  la  giberne  de  la  cavalerie  au-dessous  (te  la 
boucle. 

Dans  tous  les  cimetières  explorés  par  M.  Frédéric  Moreau,  ces 
plaques  de  ceinturon  étaient  placées  à  la  ceinture  et  en  travers  du 
corps.  Sur  un  seul  squelette  on  en  a  trouvé  une  en  baudrier,  placée 
transversalement  sur  la  poitrine.  On  les  a  trouvées  également  sur 
îles  squelettes  de  femmes;  elles  servaient  donc  aux  ceintures  d'orne- 
ment aussi  bien  qu'aux  ceintures  de  guerre.  Nous  ne  reproduisons  ici 
aucune  de  ces  agrafes  parce  qu'elles  ont  toutes  été  publiées  avec  le 
plus  grand  luxe  par  leur  possesseur,  M.  Frédéric  Moreau.  Nous 
tenons  à  remercier  ce  savant  auteur  de  la  complaisance  avec  laquelle 
il  a  bien  voulu  mettre  sa  collection  à  notre  déposition. 

Ces  boucles  ont  des  ornements  variés 3.   Les  unes  représentent 


1.  Voir  pour  les  plaques  de  ceinturon  :  In  Normandie  souterminc,  p.  80  et  sui- 
vantes ;  Henri  Baudot,  p.  24  et  suiv.,  et  toutes  l«s  planches  de  ce  remarquable 
ouvrage.  Voir  aussi  les  planches  des  fouilles  de  Caranda,  par  M.  Frédéric  Moreau. 

2.  Mordant  :  voir  de  Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  397  et  398J 
l'abbé  Texier,  Dictionnaire  1P  orfèvrerie,^.  1213,  121 '1.  —  Nous  avons,  dans  l'inven- 
taire de  Jean  le  Bon,  publié  dans  V Annuaire  des  Amis  des  livres)  1883,  défini  ainsi 
le  mordant  :  «  Pièce  de  métal  appliquée  à  l'extrémité  de  la  ceinture  qu'on  laissait 
pendre  après  avoir  été  passée  dans  la  boucle.  »  Un  certain  nombre  de  critiques 
ont  cru  (jue  ces  plaques  ne  pouvaient  point  etre  des  mordants,  parce  qu'elles 
était  nt  plus  grandes  que  la  boucle;  elles  n'étaient  donc  pas  fixées  à  l'extrémité  du 
ceinturon,  ce  qui  est  évident,  mais  elles  pouvaient  très  bien  s'y  adapter  après  qu'il 
était  bouclé. 

3.  M.  Pilloy,  l'un  des  archéologues  les  plus  expérimentés,  croit  devoir  diviser  en 
trois  époques  distinctes  la  fabrication  de  ces  boucles.    La  première,   dit-il.  est  pure- 
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un  fond  d  'U  bien  des  illochéi  :  ellee  ont 

toujours  dei  bordures  de  gros  pointa  en  relief,  sembl  iblei  a  di  i 
de  dons  ronds.  Ces  points  étaient  supporté  et  rivée  en-dessous. 
i       :it  celles  que  l'on  rencontre  le  plus  frôquemmenl  '.  Presque  lou- 
jours  elles  ont  la  forme  longue;  quelques-unes  sont   rondes.  Très 

intelles  portent  des  croix  grecques  au  centre  ,  ce  qui  ferait 
croire  qu'elles  onl  été  portées  par  des  guerriers  chrétiens. 
Tout  i  boucles,  la  matière  el  la  forme,  le  style  et  la  nature 

irnementSj  doua  reporte  vers  un  monde  difTérenl  de  celui  de 
l'anti  |uilé  cl  issique  el  ;>  ce  litre  doit  attirer  notre  attention   . 

ilques-unes  portent  égalemenl  la  croix,  mais  elle  e*l  entourée 
de  quantité  de  petites  rainures  ou  de  dessins  concaves  dans  lesquels 
on  devait  mt  tli  .  ■^■+  et  des  verres.  Elles  sont  encore  couvi  rtea 
d'étain  qui  dei  lil  servii  probablement  de  paillon  aux  verres  embê- 
tés, Les  Francs  fa  riquèrent-ils  les  miroirs  que  nous  avons  déjà  -i- 
a Bi  communs  en  Gaule?  Nous  l'ignorons.  l»in<  tous 

is,  les  peuples  conquis  continuèrent  cette  industrie  ;  les  con  |ue- 
nnls  étaient  |  n.enl  moins  luxueux  el  moins  habitai 

cuperde  coquetterie.  A  l'époque  mérovingienne  l'étain  servit  de 
paillon  aux  bijoux  pour  faire  valoir  la  pierre  ou  pâte  de  verre.  On 
|)cui  voir  ;iu  Louvre,  dans  la  vitrine  centrale  de  la  salle  des  bronzes 
antiques,  une  Bbule  dont  les  pierres  on  verres  embâtés  onl  été  bri- 
lu-dessous  de  l'étain  l'on  aperçoit  1rs  paillons  d'étain  qui  se 
mservés  intacts  et  sans  oxydation.  Ces  paillons  ont  <lù  être 
battus  el  amincis  au  marteau,  puis  appliquésavec  des  mixtions  <i  ins 

ment  franq  ic;  I  i  bronie  naturel.  La  il  uxlètoe  est  franco-romaine 

,t  quel  lueloia  étaméei  ;  la  troisième  Ml  pour  ainai  dira 
n«  siècle  :  les  crois  son!  l'ornement  prea  [ue  cooatant  <l"  la  boucle, 
que  toujours  élami  e 
1.  Voir  Sépulture»  gauioù  tnques  et  ■■  ■  par  l'abb 

chci,  p.  i..:.  Fouilles  de  Gollerille  prèa  Pécamp,  et  tontes  li  ro»iH" 

pi. -m.  -  Bulletin  </'•  /■<  ■•'    •        te  la 

■  j  .  tome  I.  i'-  1 10.  Fo  lillea  <'<•  Crlel. 
htltetin  </>•  in  commission  du  antiquités  de  la  8eint-Infirieur$i  lome  m. 
:  ,  i,  octobre  i  ^73.  Fouilles  il'-  Londioi  I    noires  de  la 

i    i       un*,  tome  VI  (1  •  ir  .   i  -  ■  i  .  p,   :'m.   Fouillée  de 

antiquaires  de  In  Picardie,  t.  10,  p.  121  el  s"i*. 
les  pi 

Ur„lo- 

çiqut  du  Maine,   i.   Mil,   an  6c  18  itre,  p.  103     De  t'a  I  eeltiquâ  " 

,  du  inuséo  au 
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le  fond  des  bâtes,  après  avoir  été  préalablement  percés  de  quantité 
de  petits  trous  poui  laisser  échapper  l'air  existant  entre  les  paillons 
et  la  plaque  du  fond  afin  d'obtenir  une  adhésion  complète.  L'étain 
seul  pouvait  servira  cet  usage,  l'argent,  comme  le  constate  .M.  Bos- 
telaer,  s'oxydanl  beaucoup  plus  facilement  ' . 

Les  Saxons,  eux  aussi,  se  servaient   de  I îles  étamées  pour 

leurs  ceinturons, et  le  Brilish  Muséum  «mi  possède  un  certain  nombre. 

On  ena  trouvé  dans  le  Suffolk,  le  Norfolk  et  le  Ki  ni  :.  Nous  en 
reproduisons  deux  qui  nous  ont  paru  ôtre  fort  curieuses  en  ce  qu'elles 
diffèrent  un  peu  comme  forme  de  celle  trouvées  en  Gaule,  mus 
elles  indiquent  bien  par  leur  destination  identique  unemême  origine. 

L'étain  étendu  sur  ces  différents  objets  a  été  préparé  avec  soin  et 
avec  un  art  merveilleux, et  pour  nous  il  i  si  êi  identqu'au  moment  de 
leur  fabrication  les  pièces  étamées  ressemblaient  à  des  pièces  d'ar- 
gent «•i<t1h'« ;  r:ir.  .ni  lieu  d'avoir  été  placé  comme  il  l'est  souvent  de 
nosjoursavec  une  certaine  épaisseur  qui  empâte  tous  les  détails, 
l'étain  des  plaques  de  ceinturons  gaulois  parait  avoir  été  uns  en  une 
couche  légère  qni  laissait  à  la  ciselure  du  bronze  toute  sa  délicat* 

Cette  perfection  doit  tenir  à  ce  que  les  étameurs  des  premiers 
siècles  ètamaienl  à  une  température  beaucoup  plus  élevée  que  de 
nos  jours,  et  qu'ils  devaient  se  sen  ir  de  brosses  très  fines  pour  faire 
pénétrer  l'étain  dans  tous  les  creux  de  la  ciselure,  et  en  enlever 
toutes  les  parties  un  peu  épaisses  pour  laisser  toute  la  délicatesse 
des  dessins. 

Pour  toutes  les  boucles  cl  les  autres  ornements  du  costume  mé- 
rovingien il  importe  de  se  bien  assurer  s'ils  ont  été  étamés.  i.  - 
Francs  employaient  beaucoup  un  métal  grossier  que  nous  avons  ap- 
pelé potin  et  dans  la  composition  duquel  entrait  une  assez  grande 
quantité  de  plomb  et  d'étain.  Malgré  l'oxydation  de  couleur  verte 
qui  les  re-ouvre,  les  objets  de  métal  ont  encore  un  brillant  prove- 
nant de  Tétain. 

Les  barbares  ne  paraissent  pas  s'être  servis  de  vaisselle  d'étain. 
L'or  et  l'argent  qu'ils  pillaient  servaient  dans  les  festins  îles  chefs 8, 
tanlis  que  les  écuelles  de  bois  ou  de  terre  étaient  à  l'usage  des 
soldats  qui  n'avaient  point  obtenu  dans  le  partage  l  du  butin  quelque 

1.  Bostolacr,  Cimetière  bel  go-romano- franc  deStrée,  Cbarleroy,  1882. 

2.  Akerman,  Remains  of  pngan  8axondomt  p.  57,  os  et  78. 

3.  Voir  Augustin  Thierry,  Récits  mérovingiens,  Grégoire  de  Tours. 

U,  Attila  laissait  ses  généraux  boire  dans  les  vases  les  plus  précieux  ;  lui  ne  se 
servait  que  d'écuelles  de  bois.  (Prisent,  Excerpta  legationum,  traduction  de  Chante- 
clair,  Paris,  1G09,  p.  127.) 
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trie.   Le  brome  étante  dut  être  cependant 
usuel  chei   eux.  Leur  pratique  de   rétamage  el  la  facilité  avec 
1  :  loelleon  tailla  vaisselle  de  cuivre  tendent  a  le  démontrer. 
M  is  les  travaux  de  M.  Baudot  ont  été  du  reste  concluants 
I  milles,  on  i  I  I  dans  plusie  n  barban 

b  issina  nze  él  imé  ',  Quel  |ues-uns 

■  .  .  -        ni  des  anses  de  forme  li  i se,  sou 
,.  i  ne  d'elli  s  él  ni  môme  fort  curieuse. 

l  i'é  tain  lui-même,  iladurenl  le  connaître  et  quelquefois 

-  rvir,  témoin  cette  plaque  représentai  une  tête  d'animal  qui 
;  i  la  tète  de  b  euf  du  tombeau   de  Childéric  .  el  qui    res- 

ble  beaucoup  aussi  à  certaines  figures  d'animaux  du  temple 
Saint-Jean  de  Poitiers.  Celte  plaque  provient  de  boucles  franqu< 
. n\  irons  de  Metz.  Son  usage  esl  inconnu,  mais  son  existence  \  i 
que  quelquefoison  se  servait  d'étain  chez  les  Mérovingiens. 

L'étamage  semble  n'avoir  été  universellement  répandu  qne  vers 
la  fiu  de  la  période  mérovingienne,  c'est-à-dire  au  vu1  sii 
moment  .mois,  tous  les  ornementa  du  guerrier  semblent  avoir 
i  l'étain  ce  brillant  qu'ils  possèdent  encore  au  sortir  du 
tombeau.  Mais  a  côU  de  l'étamage,  les  Mérovingiens  paraissent 
avoir  pratiqué  un  art  qui  leur  fut  pour  ainsi  dire  presque  exclusif, 
et  dont  ils  usèrent  avec  une  telle  profusion  que  l'abbé  Cochet  l'a 

n  ■  comme  leur  art  de  prédilection  ;  :  je  veux  dire  l'incrustation. 
Certainement  l'incrustation  fut  connue  des  Grecs  comme  nous 
l'avons  signalé,  el  le  musée  du  Louvre  '  contient  des  statues  de 
bronze  égyptiennes  et  romaines  sur  lesquelles  se  voit  une  damas- 
quine très  pure.  Mus  cette  ornementation  élail  fort  rare,  tandis 
qu'au  contraire  il  n'est  peut-être  pas  en  France  un  seul  cimetière 
des  premiers  lemps  de  la  monarchie  qui  n'ait  foui  ni  de  nombreux 

tatillons  de  cet  art  si  difficile.  Dans  les  plus  petites  nécropoles 
comme  dans  les  plus  grandes,  on  a  reli  inturons  et  des 

1.  '.'  ingienne   à 

!  'jw  et  parti  50,    p.  83.  — 

\    -  .    il  pi  so,  n°  :>. 

i    i      ur  des    tépuituret  antiques  découverte*  dans  diverses  contrées 
.  .  ■  >/ui  j>  tratl  M.  Victor 

Siroo  I    -i  . 

■  net,  Normandie  souterraine,  pasrim. 

h.  y 

M  lioei  un  petit  rasa  da:it 
•      ■      .        ni  ne  d'or. 

I  C         '.  u.utrrrame,  passim. 
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pièces  diverses  décorés  de  milliers  de  filets  incru  Lés.  Ce  travail 
ainsi  que  celui  de  l'argenture  et  de  1 1  dorure,  bien  qu'il  ne  rentre 
pas  directement  dans  notre  sujet,  mérite  une  mention  pai  ticuliére. 

Pour  obtenir  cette  décoration,  on  creusait,  dans  la  plaqne  de  fer 
que  l'un  devait  incruster,  des  filets  représentant  exactement  le 
dessin  à  reproduire.  Cette  gouttière  était  lui  en  queue  d'aron  le, 
c'est-à-dire  plus  large  à  sa  profondeur  qu'à  la  surface  'In  métal; 
puis  on  y  introduisait  'les  lamelles  d'argent  ou  d'étain  a  coups  de 
marteau  de  bois.  La  forme  de  la  gouttière  faisait  que  les  morceaux 
de  métal  introduits  ne  pouvaient  en  sortir. 

Quant  à  l'argenture  et  à  la  dorure  que  nous  avons  déjà  signalées 
longuement,  elles  ont  été  faites  au  feu  avec  l'amalgame  de  mercure. 
I) m  les  objets  de  cuisine,  il  Bût  été  tout  a  fait  impossible  de  fixer 
l'or  ou  l'argent  avec  des  mixtions  (résine,  glu,  ou  autres  collants  de 
matière  organique,  qui  peuvent  être,  brûlés  au  feu). 

Les  pièces  à  argenter  ou  à  dorer  étaient  bien  nettoyées,  ensuite 
amalgamées;  on' mettait  alors  la  pièce  au  feu,  et  dessus  on  appli- 
quait l'or  en  plaques.  Aussitôt  appliqué,  on  polissait  la  pièce  encore 
chaude  avec  t\ti*  brunissoirs  d'agate.  Ceux  de  métal  étaient  impro- 
pres à  ce  service,  car  l'argenture  ou  la  dorure  y  eussent  adhéré.  Dans 
certaines  occasions,  on  taisait  bien  quelques  réparations  aux  mix- 
tions avec  une  colle  comme  du  miel,  mais  toujours  pour  des  parties 
très  restreintes.  Quand  il  s'agissait  de  petites  pièces,  connue  les 
fibules  déjà  signalées,  on  les  durait  ou  argentait  avec  un  mélange 
d'or  ou  d'argent  et  de  mercure.  Le  métal  destiné  à  l'ornementation, 
en  se  dissolvant  dans  le  mercure,  rendait  ce  dernier  pâteux,  et 
c'était  au  moyen  de  cette  pâte  que  l'on  frottait  la  pièce  à  décorer. 
Le  mercure  s'évaporait,  et  la  couche  d'or  ou  d'argent  restait  seule- 
ment sur  l'objet  à  décorer. 

Tels  étaient  ces  procédés,  qui,  sans  être  nouveaux,  n'en  consti- 
tuaient pas  moins  des  combinaisons  très  extraordinaires  chez  ces 
barbares.  Ce  n'était  pas  ehez  eux  les  fruits  dc>  dernières  traditions 
presques  perdues  de  l'antiquité  classique,  mais,  bien  au  contraire, 
c'était  le  résultat  de  leurs  découvertes  personnelles  eu  métallurgie, 
et  les  tâtonnements  d'individus  qui  n'ont  pas  désappris,  mais  qui  par 
leurs  recherches  continuelles  parviennent  à  apprendre  et  même  a 
savoir. 

GERMAIN    BAPST. 

(La  suite  prochainement.) 
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INSCRIPTION    Bl  DDHIQUE 

DU    CAMBODGE 

(/.h  à  la  liane*  trimestrielle  du  cinq  Académie*,  h  avril  1883.) 


Il  y  i  un  peu  plus  il»1  vingt  ans  qu'an  voyageur  français,  Mouhotj 
tranl  dans  l'intérieur  >lu  Cambodge,  retrouvai I  les  ruines  gigan 
tesquei  qui  ont  valu  au  nom  d'Ankor  une  rapide  célébrité.  Il  n  vêla 
l'existence  d'un  art  khmer  ou  cambo  Igien,  foi  terne  ni  imprégné  d'in- 
fluences indoui  3,  aussi  étonnant  par  la  grandeur  des  ouvrages  que 
par  la  patiente  finesse  de  l'exécution.  Sous  les  ordres  du  capitaine 
de  Lagréeetde  Francis  Garnier,  l'expédition  du  Mékhong  reprit 
quelques  années  plus  tard  l'exploration  générale,  topograpbique, 
ethnographique,  archéologique  du  pays.  Elle  en  marqua  la  prise  de 
m  scientifique.  Malheureusement  la  date  de  ces  monuments 
,-i  .,i  mal  ou  point  connue  ;  tout  le  passé  a  m  ien  de  c  tte  civilisation 
,Uii,  enveloppé  de  profondes  i  uèb  es.  C'esl  au  aèie  intel- 

ligent d'un  explorateur  français  qu'appartiendra  l'honneur  d'avoir 
ré  le  voile  m111  le  couvrait,  d'avoir  fourni  l  b  moyens  de  recons- 
tituer, au  moins  dans  leurs  traits  essentiels,  pi  isii  urs  siècles  d'hU 
loire  artistique,  politique  et  religieuse.  L'intérêt  que  présente  pour 
tous  une  œuvre  Bi  française  fera,  je  l'espère,  excuser  la  sévérité 
nique  des  détails  que  m'impose  le  Bujel  de  cette  cominunica- 

Coût  i  cemment  encore,  nous  ne  possédions  en  Europe  que  de 

I   cimens  de  l'épigrapbie  cambodgienne.  Cependant  M.  K  rn, 

iTant  professeur  di  I        .  ippliquant  son  expérience  des  alpha- 

et  d<  J  iva  .1  divi  rs  i  m. uni  poi  tés 
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par  M.  le  docteur  Harmand,  eut  le  grand  mérite  de  lei  déchiffrer, 
malgré  loui  imperfection,  el  d'j  reconnaître  des  inscriptions  sans- 
crites, conçues  dans  une  langue  en  général  régulière  et  correcte  *. 
C'est  dans  le  môme  temps,  en  1880,  que  M.  Aymonier,  profitant  de 
li  situation  officielle  qu'il  occupait  auprès  du  roi  du  Cambodge,  avait 
tourné  son  attention  vers  les  monuments  épigrapbiques  qu'il  relevait 
en  grand  nombre.  Sans  Être  indianiste,  il  avait  bu  j  reconnaître 
l'emploi  parallèle  «le  deux  langues,  d'une  pari  le  sanscrit,  de  l'autre 
l'ancien  idiome  kbmer  dont  il  retrouvait  peu  à  peu  l'intelligence 
perdue  pour  les  lettrés  du  pays.  Quand  il  revint  en  France,  il  y  a 
environ  dix-huit  mois,  :l  rapportait,  avec  la  révélation  d'un  trésor 
épigraphique  inespéré,  quelques  prémices  de  la  moisson  qu'il  avait 
dès  lors  recueillie.  Au  mois  de  décembre  1882,  l'Académie  des  Ins- 
criptions émettait  le  ?œu  qu'une  mission  spéciale  lui  lui  confiée  et 
le  mil  en  état  de  réunir  et  de  nous  envoyi  r  en  reproductions  fidèles 
les  inscriptions  encore  existantes  au  Cambodge.  Elle  eut  la  satis- 
faction  de  voir  bientôt  ce  vœu  suivi  d'effet.  A  peine  de  retour  à 
Saigon,  M.  Aymonier,  avant  même  d'entreprendre  sa  première 
campagne  officielle,  Taisait  partir  pour  la  France  le  fruit  de  ses 
recherches  antérieures.  Depuis,  plusieurs  envois  se  sont  Buivis 
ave-  une  promptitude  qui  témoigne  de  l'activité  fructueuse  de  notre 
compatriote  Le  moment  n'est  point  venu  d'embrasser  dans  une 
vue  d'ensemble  les  résultats  historiques  de  ces  documents,  incomplets 
encore  quoique  déjà  nombreux,  dont  l'étude  commence  à  peine; 
el  je  n'ai  point  a  refaire  ce  qui  a  été  fort  bien  fait  dans  l'excellent 
rapport  que  If.  Bergaigne  a  consacré  au  premier  envoi  de  M.  Aymo- 
nier-. Je  n'insisterai  pas  sur  l'importance  du  nouveau  champ 
d'éludés  que  ces  découvertes  ouvrent  devant  nous3.  Qu'il  me  sufti-e 
de  rappeler  que  les  inscriptions  des  maintenant  connues,  générale^ 
ment  datées,  s'étendent  île  la  fin  du  VI"  siècle  de  notre  ère  jusqu'au 
commencement  du  xne  et  donnent  pour  cette  période  presque  en- 
tière la  liste  i\r>  souverains  du  Cambodge.  Ce  serait  peu  de  recons- 
tituer les  dynasties  oubliées  d'un  pays  perdu  de  l'extrême  Orient. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  existe  tout  un  art  dont  ces  données  nous  permet- 
tront sans  doute  de  remonter  l'histoire,  à  coup  sûr  de  dater  les  mo- 
numents principaux.  .Mais  il  y  a  plus  :  cette  civilisation  dont  nous 


1.  Annales  de  l'Extrême  Orient,  année  1880. 

2.  Journal  asiatique,  août-septembre  18S2. 

3.  \  oyez  encore  les  articles  île  .MM.  Barth  e[  Bergaigne  dans  le  Journal  asial 
février-mars  et  août-septembre  1882. 
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nisissons  les  \  ms  I  In  le  ;  l'élu  le  de  cm  pu 

authentiques  nous  fournira  sur  h  diffusion  delà  culture  indoue 

es  les  plus  pi  i  i  plupart  de  ces  documents  sont  issus 

d'une  iMMis.v  religieuse;  ii-  perpétuent  le  souvenir  de  cei  «  unes  roo- 
da  lions  religieuses.  Mais  les  religions  dont  ils  s'inspirent  ont,  < 
aussi,  leur  berceau  dans  l'Inde;  on  conç  ùl  de  'i1"'1  P"1  "  ,,>l  l',MJ1' 
:  r  Bur  le  ii  histoire  d  ma  une  pério  ralement 

obscure,  sur  leur  propag  ilion  au  dehors,  sur  leur  établissement  el  sur 
leurs  rivalités  des  lémoign  iges  aussi  irrécusables. 

•  sur  ce  terrain  particulier  |ue  je  voudrais  me  placer  pour 
quelques  moments.  Dans  le  premier  envoi  de  M.  Aymooier  éuil 
comprise  une  longue  inscription  qui  m'avait  frappé  toul  d'abord. 
Remarquablement  conservée,  datée  a  peu  d'anné  prés;  riche  en 
indic  liions  soit  dogmatiques,  aoit  littéraires,  qui  sont  rares  a  rencon- 
trer dans  des  monuments  de  ce  genre,  elle  est  pour  l'histoire  du 
buddhisme  au  Cambodge  un  document  du  premier  ordre.  Gomme, 
d'ailleurs,  elle  i  eenquelque  sorte  encadrée  par  des  inscriptions 

rtenant  au  règne  précéd  ni  el  aui  suivants,  elle  nous  permet 
de  reconstituer  en  raccourci  tout  un  épisode  de  l'histoire  religieuse 
ilu  |  ays.  Kiic  snggére  diverses  conclusions  d'une  port»  e  as»  i  I 

axer  un  instant  l'attention  de  tous  les  esprits  curieux  de  l'his- 
toire orientale.  Rien  d'ailleurs  n'est,  je  |  ense,  plus  propre  a  ren  Ira 
sensible  l'iutérêi  des  trouvailles  récentes  que  de  montrer  avec  quel- 
que  détail  ce  qu'un  seul  de  ces  monuments  peui  nous  apporter  de 
renseignements  inattendus. 
Notre  inscription  vient  de  la  pagode  de  Çrey  Santhor,  sur  la 

rive  gauche  «lu  Mékbong.  Bile tomprend  pas  moins  de  cent 

tïqu<  s  gr  ivéa  Bur  les  quatre  i  ices  d'une  Btèle.  L'érection  en  peut  être 
fixée  approximativement  vers  les  innées  975  à  91 

Kn  effet,  le  roi  Jayavarman,  ilonl  l'éloge  en  neuf  stances  o  ivre  le 
morceau  après  oeuf  vers  d'invocation,  est  monté  sur  le  trône  en 
:  1 1  son  ministre  EirtipantfUa,  l'auteur  de  l'inscription,  qui  rem- 
plit les  vers  19  1 50  de  l'énuméralion  de  ses  mérites  et  de  ses  œuvres 
pies,  mentionne  pour  l'une  deses  fondations  la  date  de 947.  Les 
m  -100  contiennent,  promulguées  par  le  ministre,  lea  instruc- 
tions m  roi  «mi  laveur  dos  prati  |ues  morales  el  du  culte  bu  i  Ihique, 
dont  il  se  fait  le  restaurateur. 

Exilée  depuit  longtemps  le  son  berceau,  la  religion  de  Çâkya- 
iiiuiii.  on  -  en  souvient,  ne  B'esi  pei  pôtuôe  d  ms  I  Inde  que  sur  une 
aire  fort  restreinte,  el  soi  deux  bouts  du  pays:  à  Ceylan  elle  est 

ritures  pâlies  :  d  ins  le  .Népal  se  sont 
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retrouvés  nombre  de  litres  sacrés  conçus  dans  an  tan  eril  plu 
moins  correct*  Au  buddhisrne  du  Népal     ■  raltaohent,  altéré 
tu  mi  Mrs  modifications  el  bien    les  compromis,  Le  buddhisrne  du 
Tibet,  le  buddhisrne  des  Chinois  et  des  Mongole.  C'est  ce  fa  Le 
groupe  que  l'on  s'esi   accoutumé  à  embrasser   sous  le  nom  de 
buddhisrne  du  Nord;  on  a  réservé  pour  la  tradition  de  Ceylao  le 
tenue  de  buddhisrne  méridional.  Si  nal  ireile  qu'elle  parai 
distinction,  un  peu  absolut ,  n'esl  pas  sans  danger.  Vraie  aujourd'hui, 
elle  ne  l'a  pas  toujours  été  ;  elle  risque  de  tr  taspoi  1er  lans  un  ; 
tout  différent  un  étal  de  choses  relativement  moderne.  Elle  paraît 
bien,  à  en  juger  par  plusieurs  indices,  correspondre  à  certains  faits 
anciens  ;  il  est  probable  que  îles  une  épo  fue  reculée,  soit  aux  envi- 
rons de  l'ère  chrétienne,  deux  grands  courants  s'étaient  sépa 
Mus  chacun  d'eux  était  Lui-même  subdivisé  en  une  loule  de  cou- 
rants pins  ou  moins  parallèles;  ces  unités  apparentes  dissimulent 
une  diversité  Infinie  de  sectes  et  d'écoles  qui  n'a  été  réduite  el  sim- 
plifiée que  par  (les  éliminations  successive  et  surtout  par  b'extinctioo 
lente  de  la  foi  huddhique.  De  l'un  à   L'autre,  les  rapports  ont  été 
longtemps  fréquents  el  actifs,  les  luîtes  acharnées,  les  influences  ré- 
ciproques. De  ce  fait  nous  avons  par  bonheur  des  témoins  authen- 
tiques dans  les  pèlerins  chinois  qui  ont  parcouru  ITInde  du  v  au 

Vil'  siècle. 

L'ensemble  de  doctrines  et  de  traditions,  voire  d'ouvrages,  qui 
constitue  pour  nous  aujourd'hui  le  buddhisrne  méridional,  parait 
s'être  immobilisé  de  bonne  heure  et,  dans  son  ensemble,  représenter 
un  élal  plus  voisin  qu'aucune  autre  école  de  l'organisation  et  des 
idées  anciennes  du  buddhisrne.  Du  moins  n'y  saisissons-nous  pas 
les  éléments  suffisants  d'une  histoire  intérieure,  les  traces  d'un  dèi  e- 
loppement suivi.  Au  nord,  il  n'en  esl  point  de  môme.  Les  traditions 

chinoises  et  tihéia mes,  continuées  à  certains  égards  par  l'état  actuel 
de  Népal,  témoignent  d'une  vaste  et  durable  élaboration.  Elles  nous 
donnent  le  spectacle  d'une  série,  ininterrompue  de  maîtres  qui  se 
continuent  ou  se  combattent. 

La  doctrine  y  traverse  plusieurs  phases,  déterminées  par  des  in- 
fluences multiples.  Du  buddhisrne  plus  simple  des  premiers  temps 
nous  voyons  sortir  f  école  du  Mahâyâna,  c'est-à-dire  du  Grand  véhi- 
cule, ainsi  dénommée  parce  qu'elle  prétend  tracer  ver.-  1 1  p  ri  ction 
une  voie  plus  haute  1 1  plus  sûre.  C'esl  en  développant  dans  le  sens 
de  la  spéculation  les  doctrines  primitives  de  détachement  moral 
qu'elle  se  perd  sans  ressource  dans  l'abstraction  el  dans  le  vide.  Elle 
portail  îles  L'abord  en  elle  tous  les  germes  d'un  quiélisme  qui  se  dé- 


RI  VI   '-     M;. "Il  ci|  m. loi    I   . 

.  ,  .1  rapi  lement  dans  son  sein.  Las  cte  mystique  glissa  Bur  celte 
pente  dangereuse.  Un  culte  superstitieux  embarrassé  d'un  cortège 
infini  de  diagrammes  merveilleux,  de  Formules  ma  I  [ues,  envahit  ce 
buddbismi  ré.  Dn faites  mrloui  celte  période,  c'est 

une  associa liou  de  plus  en  plus  intime  arec  les  prati  |ues  el  les  idées 
du  culte  brahmanique  de  Çiva.  Cette  assimilation  aboutil  a  l'étal 
on  noua  trouvons  aujourd'hui  le  buddhisme  du  Tibel  el  <iu  Népal, 
arec  ses  pan  Ires  femelles  données  à  tous  les  Buddhas  el  imitées  des 
Çaktis  Çivaïtes,  av<  son  respect  du  voira,  l'arme  céleste  de  Çiva.  dont 
le  symbole  dovienl  l'accessoire  indispensable  des  rites  et  de  la  prière. 
Il  faut  avoir  présentes  a  l'es|  rit  ces  grandes  lignes  qui  jalonnent 
le  dévelop]  emenl  du  buddhisme.  Ce  sonl  autant  de  points  d'attache 
Maires  pour  nos  renseignements  épigraphiques.  H  faul  se  sou- 
venir de  la  confusion  qui,  en  l'absence  d'une  chronologie  certaine, 
enTeloppe  à  nos  yeux  celle  longue  histoire  toute  scolasiique,  pour 
t  stimer  à  leur  valeur  «les  documents  qui,  comme  les  nôtres,  font  cir- 
culer un  peu  d'air  libre  dans  une  tradition  obscure  el  suspecte,  qui 
la  vivifient  en  quelque  Borte  au  contact  des  faits  publics  el  des  té- 
moignages contemporains. 

-i.  ou  devait  b')  attendre,  sur  la  propagation  du  buddhisme 
dans  l'Indo-Ghine  el  spécialement  au  Cambodge  que  notre  morceau 

fournil  d'abord  des  indications  curieuses.  Biles  ont  d'autant 
plus  de  prix  que,  à  ce  sujet,  le  conflit  est  plus  vif  entre  deux  tradi- 
tions d'origine  toute  différente.  D'après  les  Singhalais,  il  la  faudrait 
rattachera  l'école  méridionale  et  le  célèbre  docteur  Buddbaghosha 
aurait,  au  commencement  du  v  siècle,  porté  de  Ceylan  dans  la 
presqu'île  voisine  les  doctrines  et  les  livres  du  buddhisme.  Comme 
le  même  Bouvenir  parait  bc  retrouver  chez  les  Birmans,  les  Arraca- 
n;iis,  les  Cambodgiens,  comme  jusqu'à  présent  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  livres  sacrés  dans  celte  région  se  rattache  au  canon 

celte  tradition  semblait  avoir  le  plus  grand  poids.  Elle  est 
cependant  contredite  par  des  renseignements  qui  nous  viennent  du 
Nord.  Târâu&tho,  le  compilateur  tibétain  de  l'histoire  du  buddhisme, 
ire  que  des  disciples  «lu  célèbre  \  asubandhu  auraient  porté  dans 
le  i  sys  de  Koki,c'est-à  dire  dans  l'Indo-Chine,  les  doctrines  de  L'école 
du  Mahâyâna.  Il  atteste  qu'à  partir  de  celte  époque  les  relations 
eraient  demeurée*  fréquentes  et  étroites  entre  l'Indo- 
Chine  et  l'Inde  septentrionale.  Les  lémoi  lirects  ou  indirects 
de  notre  inscrii  lion  viennent  prôt<  r  à  ce  souvenir  une  valeur  inat- 
tendue. 

i    it  l'abord,  il  importe  de  le  remarquer,  elle  constate  non  pai 


i\i     INSCRIPTION   BUDDHIQUK   DU   CAMBODGE.  181 

l'introduction  première  do  baddhisme  au  Cambodge,  m  iîi  une  jorte 
de  restauration,  de  consécration  officielle  de  Bon  autorité.  Elle  sup- 
pose de  ii  façon  la  plus  claire  Bon  existence  antérieure,  elle  suppose 
des  lecteurs  dès  longtemps  familiarisés  ivec  son  nom  el  ses  pra- 
tiques, ttrtipa'ndila  se  vante  d'avoir  n  levé  de  tous  côtés  des  si 
ancienpts  du  Buddha  qu'il  a  trouvées  détériorées  ;  d'avoir  érigé  de 
nouveau  plusieurs  statues  brisées  du  Buddha  qu'avait  consai 
autrefois  un  personnage,  peut-être  royal,  du  nom  de  Satyavarman, 
dont  par  malheur  la  date  et  le  rôle  nous  sont  encore  complètement 
inconnus,  a  coup  sur.  nous  le  savons  par  une  inscription  récem- 
in.Mii  arrivée,  la  religion  de  Çâkya  avail  pris  pied  auCambodgi 
le  règne  d'un  Yaçovarman  dont  l'avènement  précède  de  quatre- 
vingts  ans  celui  do  notre  Jayavarman.  Je  ne  doute  pas,  pour  ma 
part,  qu'elle  ne  s'y  soit  introduite  dès  uneépoquede  beaucoup  anté- 
rieure. H  esl  permis  d'espérer  que  quelque  jour  des  documents 
épigraphiques  nous  fixeront  sur  ce  point  important. 

En  attendant,  une  première  question  se  pose  pour  nous  :  quel  est 
le  buddhisme,  et  de  quelle  origine,  que  nous  trouvons  établi  dans  le 
Cambodge  au  Xe  siècle? 

Un  fait  nous  frappe  d'abord  :  sa  langue  est  non  point  le  pâli  des 
buddhistesdeCeylan,  mais  un  sanscril  parfaitement  Gorrect  et  clas- 
sique; c'est  ce  qui  résulte  non  pas  seulement  de  l'usage  g  néral  du 
sanscrit  dans  nos  inscriptions,  mais  des  allusions  que  fait  notre  mor- 
ceau a  îles  livres  religieux  certainement  rédigés  en  sanscrit.  Et  en 
effet,  les  premières  strophes  de  l'invocation  manifestent  des  doc- 
trines fort  éloignées  de  l'orthodoxie  méridionale*  Je  citerai  comme 
spécimen  de  ce  style  les  trois  vers  du  début  : 

«Je  salue  le  Corps  de  la  loi  qui,  dégagé  de  la  matière,  comme  la 
lune  du  génie  qui  L'éclipsé,  brillant  dans  les  cœurs  purs,  comme 
elle  dans  une  onde  pure,  pénètre,  comme  elle,  toutes  choses  de  son 
éclat. 

«  Inclinez-vous  devant  le  Corps  de  la  félicité  qui  esl  pour  le  Corps 
de  la  loi  comme  est  pour  le  soleil  son  disque,  qui  est  indispensable 
à  la  puissance  magique  des  liuddhas  pour  faire  apparaître  la  variété 
des  figures  sensibles. 

«Je  m'incline  devant  le  Corps  sensible  des  Buddhas  bienfaisants, 
qui  donne  à  la  terre  tout  ce  qu'elle  souhaite,  arbre  des  désirs  dé- 
pouillé de  tout  désir.  » 

Cette  doctrine  des  (rois  corps,  sortes  d'hvposlases  du  Buddha, 
d'après  laquelle  il  se  réalise  en  des  expressions  de  plus  en  plus 
abstraites,  d'abord  dans  le  corps  mortel  sous  lequel  il  enseigne. 
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•  e  monde  immatériel  de  la  féli  i  de  la  contemplation 

::  les  buddh  i-  après  le  nirtan  i,  enfin  à  l'étal  purement 
tas  in  loi  môme  dont  il  est  le  prophète,  —  c  lie  doctrine,  ab- 
:  bud  Ihisme  ancien,  ipp  irtieni  a.  \'rc<>>i'  du 
i  véhicule.  Le  titre  de  yogin,  qa'on  vers  suivant  donne  aux 
.  lus  ai  incés  •  i .1 1 1 -  la  perfection,  corresi  on  i  nu  d  v  lo 
nu  ni  .le,.  sulalive  qui  substitue  l'absorption  quiéliate 

ou  yoga  :i  l'activité  méritoire  préconis  e  par  la  lo  trine  primitive. 
i  -  reflètent  les  i  lées  les  plus  ai  incéi  -  de  la  a  cte 

mysti  |ue  qui,   i  force  d'i  I  i  n  loul  que  le  \  ide 

et,  partie  d'une  doctrine  purement  morale  el  pratique,  aboutit  lina- 
lemenlau  nihilisme  le  ploa  absolu.  Bile  n  ail  ici  i  >m- 

i  .  ji  dans  les  pratiques  superstitieuses  qui  déshonorent  le 

bisme  moderne  du  Nord,  attachant,  par  exemple,  un  prix  in- 
fini ans  wutdrâs,  sorte  de  gestes  cabalistiques,  qui  sont  ici  rej 
Beniés  comme  le  sœur  môme  des  buddh  :  . 

Toutes  ci  s  indications  concordent  à  merveille  avec  les  données  lit- 

t'  raire6  qui  ne  sont  pas  une  des  moindres  curiosités  de  notre  texte. 

I  -  mérites  de  son  auteur,  Kirtipandita,  il  met  anpremier 

(Torts  fructueux  pour  répandre  les  livres  sacrés  : 

«  Il  ralluma  le  Qambi  an  de  la  \  raie  loi,  le  castra  M  idhyai  ibhâga 

et  les  autres,  qu'avait  éteint  le  souffle  destructeur  du  i  éohé  : 

«  Il  lira  de  l'étranger^  pour  en  répandre  l'étude,  une  foule  de 
livres  philosophiques,  el  des  traités  comme  le  commentaire  du 
Tattvasamgraha.  » 

ni-  le  Taltvasatngraha  nous  est  connu  d'ailleurs  comme  ondes 
livres  principaux  de  la  secte  mystique.  Quanl  au  Madhyavibhéga- 
castra,  il  nous  est  donné  comme  étant  Foui  \   subandbo, 

ce  qui  reviendrait  au  mémo,  de  son  frère  Asawga  qui  fut  en 
même  temps  son  ma  tire.  Les  termes  mé  nés  du  lexte  semblent  repré- 
senter l'introduction  de  ce  livre  au  Cambodge  non  comme  une  nou« 
té,  mais  comme  h  restauration  d'une  autorité  ancienne,  nn 
moment  éclipsée.  On  avouera  qu'il  y  a  danë  il  une  conve- 

b  singuli<        ■      la  tradition  rapportée  par  Tara  ni  l  a  et  qui 
ai  ri  bue  à  des  disci|  les  de  Vasubandhu  une  part  prépon  léranle  dans 
-  IndO'Chine. 
Celi  it  n'ôti  '      ■   i  n  I  ut  généi 

ml  si  \t  que  îles  rapi  oi  is  1 1  ligienx 

tient  étal  époques  entre  Ceylan  el  la  grande  pres- 

.  nous  devons  reconnaître  que  le  buddhisme  singha- 

.  revi  ndiq  1er  l'Iionoeui .    iu  moins  l'honneur 
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exclusif,  d'en  avoir  opéré  la  conversion;  nom  constatons  par  des 
faits  positifs  la  persista nco  des  relations  civilisatrices  directi  -  entre 
rindo-Cbtna  el  l'Inde  continentale.  C'est,  &  vi  li  lire,  an  ■  page  nou- 
velle qui  vient  Rajouter  à  l'histoire  extérieure  du  buddhisme,  à 
l'histoire  de  la  propagation  de  la  culture  indonoi 

Ce  n'est  pas  leseui   tervice  que  nous  rende  noire  inscription; 
elle  nous  ouvre  sur  un  épisode  de  l'histoire  du  bud  Ihisme  dan 
période  peu  connue  une  perspective  siogulièremeni  curieuse  et  vi- 
vante. <»n  me  permettra  d'en  signaler  quelques  traits. 

Notre  texte  résume  dans  la  langue  il  urie  de  l'épigraphie  orion- 
tale  le  rôle  religieux  de  son  auteur  : 

a  Grâce,  dit-il,  aux  efforts  de  Ktrlipan^ita,  aussi  purs  que  le  cielyila 
loi  du  Buddha  reparut  sortant  des  Lénèbres  comme,  à  l'automne,  re- 
paraît la  lune  voilée  naguère  par  les  nuages  de  la  Baisoo  pluvi 

«  lui  sa  personne,  les  pures  doctrines  du  t  nie  ut  de  la  subjectivité, 
éclipsées  par  la  nuit  des  faux  enseignements,  reparurent  comme  le 
soleil  ramenant  le  jour.  » 

Eu  effet,  >i,  soixante  ans  plus  tùt,  le  roi  Yaçovarman  favorisait 
le  buddhisme,  ses  successeurs  avaient  changé  de  sentiments;  Râjen- 
dravarman,  le  prédécesseur  immédiat  de  notre  Jayavarmaa,  pro- 
fesse le  culte  de  Çiva.  Et  cependant  il  garde  pour  principal  con- 
seiller Kaviniliàriinatliana  qui,  dans  ses  inscriptions,  ne  craint  pas 
de  se  déclarer  hautement  buddhiste  et  chef  des  buddhistes.  Nous 
retrouvons  là  deux  traits  qui  sont  des  plus  caractéristiques  pour 
l'histoire  religieuse  de  l'Inde  à  toutes  les  époques  :  l'extrême  instar 
bilité  dans  les  préférences  religieuses  du  pouvoir,  et  une  tolérance, 
un  peu  dédaigneuse^  qui  aboutit  vite  à  un  mélange  singulier  de 
dogmes  et  de  pratiques  discordants.  C'est  ainsi  que  plusieurs  de  nos 
souverains  cambodgiens^  au  moment  même  où  ils  consacrent  des  fon- 
dations buddliiques,  commencent  par  invoquer  Çiva  à  côté  du 
Buddha.  Il  est  clair  que  le  eiva'isme  et  le  buddhisme  se  partageaient 
à  cette  époque  la  masse  de  la  population,  jouissant  tour  à  lourdes 
avantages  de  la  faveur  royale.  On  s'explique  de  la  sorte  les  ménage- 
ments caractéristiques  qu'apporte  l'auteur  de  notre  inscription  dans 
révolution  religieuse  dont  il  est  le  promoteur. 

Son  zélé  est  bien  éloigné  de  se  tourner  en  violence  contre  l'hété- 
rodoxie; il  supplique  à  conserver  les  dénominations  usitées,  à  em- 
prunter le  cadre  de  l'organisation  brahmanique  antérieure.  Partout 
on  sent  une  préoccupation  manifeste  de  troubler  le  moins  possible 
les  habitudes  reeues,  de  noyer,  si  j'ose  ainsi  dire,  les  divergences 
du  fond  dans  les  analogies  de  surface.  Le  purolnla  est  le  préire 
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maniquedela  maison  du  roi.  Va-t-on  Bupprimer  son  ofQce  i  i 
aucune  façon  :  mais  ses  attribuliona  aeronl  modifiées,  li  &ei  i  a  versé 
dans  1 1  connaissance  des  lettres  et  des  rites  buddhiques»;  il  en  prt- 
tiquera  les  prescriptions,  il  baignera  aux  jours  de  fête  la  statue  du 
Buddha,  ci  remplacera  lea  hymnes  par  la  prédication  buddhiqua, 
les  védas  par  des  stances  huddhiques.  Un  ne  saurait  mettre  plus  de 
soin  .'i  établir  entre  des  cultes  opposés  des  assimila  lions  arbitraires,  i 
prolonger  dans  une  application  toute  nouvelle  les  errements  anciens. 

Certaines  concessions  paraissent  plus  effectives.  Mous  ne  sommes 
ici  en  présence  de  l'ancienne  organisation  cénobi tique,  admet- 
tant une  clas  e  unique  de  bliikshus  ou  moines  mendiants,  avec  un 
culte  do  simple  commémoration  qui,  réduit  à  quelques  offrandes, 
n'exigeait  guère  l'intervention  d'intermédiaires  attitrés.  A  côté  des 
bbiksnus  nous  trou  vons  des  «  docteurs» .  des  a  sa  rificateurs  »,  pour 
lesquels  on  stipule  une  sorte  de  traitement  annuel  et  qui  sont  évidem- 
ment chargés  d'un  ministère  régulier  auprès  de  la  population  laïque. 
La  seule  mention  de  «sacrifices»  yajna),  dont  l'idée  même  répu- 
gnait à  la  doctrine alhéistique  du  bud  Ihisme ancien,  est  suffisamment 

instructive;  elle  est  comi me  marque  d'origine  qui  reste  attachée 

Le  cette  organisation  jusque  dans  son  application  nouvelle. 

J-'  rappelais  tout  à  l'heure  l'influence  que  le  çivaïsme  a  exercée 
sur  les  doctrines  do  buddhisme.  La  manière  donl  ce  mélange  bizarre 
se  prépare  ou  s'opère  ici,  en  quelque  sorte  sous  uos  yeux,  est  cer- 
tainement instructive.  Nous  observons  en  raccourci  Burun  point  ce 
qui  B'est  produit  en  une  infinité  d'autres  ;  le  cas  particulier  nous 
aide  à  comprendre  le  mécanisme  d'une  évolution  très  générale.  I 
par  ses  côtés  extérieurs  et  plus  spécialement  populaires  que  le 
çivaïsme  se  môle  ici  au  buddhisme.  il  est  naturel,  et  c'est  an  fait 
qui  se  vérifie  ailleurs  dans  l'histoire  religieuse,  que  les  compromis 
d'une  secte  à  l'autre  se  fassent  moins  sur  le  terrain  du  dogme  que 
par  l'emprunt  des  i  ites,  des  superstitions,  de  la  légende.  Le  plus  Bûr 
moyen  d'amener  Bans  trop  de  résistance  à  une  religion  nouvelle  li  s 
m  isses,  auxquelles  échappent  nécessairement  les  Bublilitésdu  dof 

doute  'li  les  dépaj  er  le  ni' un-  possible,  de  rendre  la  tran- 
sition insensible  m  transportant  dans  le  cadre  nouveau  la  lermino* 
e  1 1  les  pratiques  Ira  litionnelles.  Telle  est  bien  la 
èe  qui  dirige  l'auteur  de  notre  inscription  d  ins  sa  tentative  de 
iralion  buddhiquea 

Il  u  jusqu'à  certaines  thèses  doctrinales  qui  ne  trouvent 

dans  des  emprunts  d'origine  purement  extérieure  et  populaire  leur 
i  aison  d'être  et  l<  ur  explication. 
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Due  secte  assez  moderne  du  Tibet  el  du  Népal  abouti!  à  une  sorte 
de  théisme  assez  précis  ;  non  seulemenl  elle  place  &  la  racine  dea 
ôtres  un  agent  mâle,  un  pouvoir  créateur,  bous  le  nomd'Adibuddha, 
aBuddha  primordial»  ;  elle  lui  donne  une  parédre  femelle,  Pr 
para  mi  ta,  ou  Prajnâ  DevI,  la  Raison  absolue  réalisée  dans  un  person- 
nage divin,  i-''  fond  et  la  forme  de  celle  doctrine  paraissent  égale- 
ment illogiques  et  surprenants  dans  une  secte  buddhique.  Eh  bien, 
nous  en  retrouvons,  a  l'étal  rudimentaire,  les  traits  essentiels  dans 
plusieurs  témoignages  de  uns  inscriptions  cambodgiennes.  Noua  y 
voyons  Prajnâpâramitâ  ou  Prajnâ  Devl  êtroitemenl  associée  i;i  essen- 
tiellement assimilée  a  un  agent  suprême  Lokeçvara,  «  le  Maître  de 
l'univers»,  titre  qui  convient  également  à  l'Adibuddha  du  Nord. 
Mais  nous  pouvons  de  plus  j  entrovoir  les  origines  de  cette  concep- 
tion. Des  statues  de  Prajnâ  ou  Prajnâ  Devl  y  sont  mentionnées  à 
plus  d'une  reprise,  en  môme  temps  que  des  images  de  Lokanâtha 
ou  Lokeça  auxquelles  elles  sont  volontiers  associées;  des  rapproche- 
ments divers,  sur  lesquels  le  temps  ne  me  permet  pas  d'insister, 
montrent  clairement  que  ces  représentations  ont  les  unes  et  les  autres 
leur  source  dans  l'imitation,  dans  l'appropriation  au  buddhisme 
des  figures  dès  longtemps  populaires  du  couple  brahmanique  de 
Çiva-Lokeçvara  el  deDevî,  son  épouse  divine.  En  les  adoptant  dans 
le  buddhisme,  il  a  fallu  les  identifiera  <\t'±  types  de  la  spéculation, 
de  la  mythologie  buddhique,  Prajnâpâramitâ  et  le  Buddha;  mais, 
avec  les  noms  de  Devî  et  de  Lokeçvara,  ces  personnages  ont,  dans 
ce  rôle  nouveau,  conservé  le  souvenir  de  leurs  modèles.  Etl'on  peut 
de  la  sorte  suivre,  depuis  ses  commencements  inconscients  dans 
une  imitation  toute  plastique,  jusqu'à  son  expression  purement  spé- 
culative, l'évolution  d'une  doctrine  en  apparence  exclusivement 
réfléchie  et  savante. 

Si  intéressant  qu'il  puisse  être  d'observer  le  buddhisme  dans  les 
changements  qui  ont  tant  altéré  son  caractère  primitif,  il  ne  Test 
pas  moins  de  constater  avec  quelle  ténacité  des  monuments,  comme 
les  noues  assez  moJerncs,  continuent  d'antiques  traditions.  Le 
buddhisme  de  notre  Jayavarman  est,  à  coup  sûr.  bien  différent  de 
celui  que  professait  Açoka,  ce  roi  qu'on  a  appelé  assez  justement  le 
Constantin  du  buddhisme,  de  celui  qu'il  s'efforçait  de  répandre 
jusque  chez  les  Grecs,  dans  les  États  des  Antiocbus,  des  Ptolémée, 
avec  lesquels  ses  inscriptions  témoignent  qu'il  s'était  mis  en  rap- 
port. El  cependant  il  esl  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  res- 
semblance du  cadre  dans  lequel,  à  douze  cents  ans  de  distance,  l'un 
et  l'autre  enferment  leur  pensée.  De  part  et  d'autre,  le  même  goût 
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ropagande  religieuse  se  traduit  par  des  instructions  publiques 
qui  reçoivenl  le  même  nom  :  le  même  souci  i  e  l'ai  incemi  ni  moral 
des  bommes  s'expi  ime  par  les  mêmes  comparaisons  :  l'un  «•(  l'autre 
veut  être  considéré  comme  le  père  de  ses  sujets.  La  préoccupation 
qui  les  domine  i  (j  i  emi  ni  esl  colle  de  l'enseignement  de  la  loi  reli- 
ise.  il  n'es!  pas  plus  surprenant,  au  reste,  de  voir  un  souverain 
du   Caml  prendre  au  \"  siècle  les  moyens  de  propagande 

chers  i  Aç<  ta   que  de  trouver  le  roi  indon  Çtlâditya  continuant 

re  au  vu'  la  tradition  des  grandes  assemblées  quinquennales  de 
charité  et  d'instruction  morale  qu'avait  Inaugurée  le  petit-fils  de 

Irocottos.  Un  reconnaît  là  un  Irait  saillant  dans  la  physionomie 

Indous,  —  la  stabilité  des  formes  masquanl  des  variations  in- 
Dnies,  C'est  un  de  ceux  qui  op]  osenl  les  difficultés  les  plus  sensi- 
bles à  la  reconstruction  historique  de  leur  passé,  de  leurs  évolutions 
intellectuelles  et  religieuses. 
Si,  malgré  tout,  celte  tâche  si  curieuse  d<  vient  peu  a  peu  possible  à 

mplir,  ce  sera  en  grande  i  .ut  ie  aux  documents  èpigraphiques  que 
nqus  le  devrons.  Parmi  eux  une  place  des  plus  honorables  revien- 
dra de  droit  à  ceux  que  nous  aura  assurés  l'industrie  |  atiente  el  le 
zèle  courageux  de  II.  Aymonier. 

K  MI  1.1     51  NART. 
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M.  Maspero,  le  digne  successeur  de  Mariette,  continue  l'œuvre  de 
noire  illustre  et  regretté  confrère  en  recherchant  avec  le  plus  grand 
soin,  pour  le  musée  de  Boulaq,  non  seulement  les  antiquités  égyp- 
tiennes, mais  aussi  les  monuments  grec?  et  latins.  Voici  la  lettre 
qu'il  m'écrivait  il  y  a  quelques  mois. 

Paris,  le  23  septembre  1 882. 
Monsieur, 

J'espérais  vous  rencontrer  a  Paris,  mais  je  vois  que  je  serai  probable- 
ment  obligé  de  partir  avant  votre  retour.  Je  vous  envoie  donc  par  la  poste 
copie  de  deux  inscriptions  assez  importantes  que  j'ai  découvertes  en 
Egypte.  Le  numéro  i,  en  vers  égaux,  vient  d'Alexandrie  :  du  moins  c'est 
à  un  Grec  d'Alexandrie  que  je  l'ai  acheté  au  mois  de  juillet  de  celte 
année.  La  copie  que  j'ai  faite  avec  soin  e.-t  un  peu  moins  de  1/2  grandeur 
d'original.  Le  signe  ///  dans  la  lacune  indique  une  lettre  qui  manque.  J'ai 
marqué  d'un  sic  les  fautes  de  graveur  A  pour  A,  C  pour  O,  elc,  pour  que 
vous  ne  me  les  attribuiez,  pas;  l'accent  marquant  les  £  élidés  GKAAYC") 
tantôt  est  marqué  sur  le  monument,  tantôt  n'est  pas  marqué;  il  f.iil  quel- 
quefois corps  avec  la  lettre.  L'inscription  était  gravée  sur  une  plaque 
de  marbre  carrée  et  fixée  sur  le  tombeau  ou  sur  le  sarc  phage,  ou  sur 
un  cippe,  par  du  plâtre  dont  on  voit  encore  les  traces  au  levers.  Je 
crois  bien  que  la  mention  finale  oû8'  S  Maxij&iw  6,  etc.,  prouve  la  prove- 
nance d'Alexandrie  ou  des  environs  immédiats. 

Le  numéro  2  a  été  trouvé  par  moi  à  Kasr  es-Sav  d  Khœnoboskion) 
près  de  Kéni'h.  Lllc  est  aujourd'hui  au  musée  île  Boulaq.  Le  fac-similé  est 
exact  sauf  la  longueur  des  lignes  ;  le  mélange  des  À  et  des  A  se  trouve 
sur  l'original.  Au-dessous  de  la  dernière  ligne,  on  trouve  en  grosses  let- 
tres un  fragment  en  prose  : 

IIIe  SÉRIE,  T.  1er.  —  13 
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AnOA AKPY 

/  Il  A  A  A  A2 
KA 

le  nom 

Au  revers  de  la  page  de  mon  calepin  où  esl  cette  Inscription,  \<ius 

Irouvi  lanuméi  i  ;.  une  épitapbe  chrétienne  que  j'ai  découverte 

re  en  place  ■»  Hesbékib,  en  ra  G    geh,  et  que  j'.ii  emportée  au 

i       iq.  Elle  est  sur  un  calcaire  r  et  très  grossière;  0m,38  de 

haut  mit  0",2Î  de  1 

il  me  reste  encore  une  vingtaine  d'inscriptions  recueillies  dans  mon 
derniei   voyage,  plus  un  exemplaire    nouveau   du  décret    trilingue  de 
■  que  j'ai  trouvé  l'an  dernier  '.  Si  vous  le  désirez,  je  vous  en  enver- 
èsque  letaffaires  seront  rétablies,  des  copies  o  •D'une 

manière  générale,  je  suis  prêt  à  vous  envoyer  dès  la  truuvuille  toutes  les 
inscriplionsgrecquesqueje  trouverai  •  d  i  gypte,  ne  m'en  résen  int  <|u'une 
ou  deui  que  j-1  suis  rorcé  d'étudier  moi-même,  parce  qu'elles  tou- 
chenl  des  points  spéciaux  de  religion  ou  d'histoire  purement  égyptienne! 
comme  les  deux  graffiti  païens  de  Phi  les  que  j'ai  publiés  dans  taJUwut 
.  vi  vous  consentes  à  demeurer  comme  vous  l'étiex  aupa- 
ravant le  correspondant  du  musée  de  Boulaq  pour  le  grec,  je  vous  tien- 
drai au  courant  de  mes  découvert  ms.  Contrairement  à  ce  que 
Mariette,  je  cherche   les  monuments  grecs   et   latins  au  mc-mc 

litre  que  Les  monu nie  i  el  ili  i   mmenceut  à  affluer. 

Veuillez  agréeTj  Monsieur,   L'assurance  de  me-  sentiments  tout  dé- 
voué?. 

G.  U  tspxao. 

Voici  ces  trois  inscriptions  suivant  L'ordre  indiqué  dans  la  lettre 
de  il.  Matpero. 

I 

M    Ml  Ml.  H  BOOI  IQ 

{achat) 
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.    xphctocgnooitoicanhp 

.gaouignhaioyogitoc 

gonmhaénootgagigocac 

\lAGXOKTOMOYNOCANOP0JnC0N 
PGTHnOYCOMHAlKACnPOYXGN 
KAIOCOGOCGBHCOIAANOPGOnOC 
AIPGûNTONT60NMOPONKAAI€l 
rtCNOXAOCOIKGTG0NC<EAAKPY€l 
TIAHCOACGMNOCG0CAOK<EING!NAI 
.vITAriAlAATOICNOHMACINnPGCBYN 
10NnOOHTHMHT€PGYNACONOPHNON 
NOOYCTIOHNONOCMATHNCGnHMAIN-J 
OYAÉlCrAPGIHAYI6TONMITONMOIPG0N 
OYONHTOCOYKAOANATOCOYA'OAÉCMGOTHC 
OYAAYTYPANNOCBAClAiKHNAAXCONTIMHN 
OGCMOYCATPGnTOYCAlAOYreiNnOT'OOHOH 
OA6  0  0NTATITANOYK6KAAYCOT€KAIO>PGON 
An'OYPANOYKAT€neC€N6ICri€AONrAIHC 
ÇPMHCAOMAlACOYKGKAAYCGONnAlAA 
MYPTIAONAnOAIOPGÛNKAYMACINOOPOYMÉNON 
OYA"AYOeTICTOMCT€NAPON(ECTÇN€NnAIAA 
OT  6KB€AeMNCONGNHCK€TGONAnOAA03NOC 
OAAYBIOTGONTGKAIOCGONnANTCONANAZ 
CAPnHAONOYKGKAAYC^NOYKGK00KYC6N 
OYAAYMAKHAGÛNOBACIAGYCAAGIANAPOC 
ONTIKTGNAMMGONOGMCNOCGICOOINMOPOHN 
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HÊOLOGIQUI. 
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Iv  -  ..vai 
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K    IV  ov.  rr/jr- 
1 1 

1'»     o 

11  /.  26avaTOÇ,  oJo'  6  Sic 

(  I  /  /  RY(OV  . 

-/jr,. 
'1'  •  ~ï  TlT&V  O  ..  S(;pCWV 

ïùpavou  /  fojç  ; 

n  otïoa 
i>v  xXu(xaaiv   xXûfffxaaiv?    . 
(  '  8  Jtoùoa 

iJJLVtOV  OvT/TXE  TtoV    "Azo/)'' 

■v  TtOtVTtOV  avv; 

!  il     A;;;/'.:'.  .  ry 


rès  inl  Pressante,  et  qui  avait  au  moins  trente  vers,  doit 

•  ir  d'Ali  \  -iii  Irie,  cornm  i  M.  Maspero  l' i  conjecturé. 

I       i'il  appelle  vers  égaux  sont  des  vers  scazons  dans  le  genre  de 

■    ix  de  Babrius,  espèce  le  mèl  m  rencontre  très  rarement 

dans  l'épigraphie  f  plienne. 

La  ;  n  lie  gauche  su|  irbre  est  perdue  ;  il  en  résulte 

les  treize  premiers  vers,  allant  en 
:.:  du  premier  au  treizième.  A  partir  du  septième  ils  peuvent 
ut. 
Il  s'agit  de  l'épitaphe  d'un  enfant,  d'un  jeune  bomme  dont  le  nom 

i  c  immencement  du  troisième  vers. 
i.  .ii  être  du  m     li   le  de  notre  ère.  Elle  marche  a 

nenl  et  les  vers  sonl  as  cz  bons.  On  remarquera  certaines 
I  !•  fait  du  lapicide.  M.  Maspero  a  eu  soin  d'en  indi- 
■  i  i      quelques-un  -  de  ces  fautes  ne  doi- 

vent pas  certainement  exister  sur  l'original,  'i  rt l'importance 

peuvent  j  un  its  suppléer  l<  .  quel  |ue 

i  ni. 


INSCRIPTIONS  GRI  I  Q1  I  S   Dl  COUVERTES    in    ÉGYPTI  .  l!)7 

Malgré  les  lacunes  du  commencement  on  distingue  facilement  le 
sens  général. 

«  Passant,  arrête  tes  pas,  si  tu  veux  connaître  le  nom  de  celui  qui 

repose  sous  celte  stèle  de  marbre.  On  tel homme  honnête  parmi 

les  mortels a  laissé  l'éclat  du  soleil  n'a  y  an  I  pas  encore  achevé 

si année Seul  parmi  [es  hommes il  ;>  en  verlu 

ceux  du  môme  âge  que  lui il  êlail  juste,  religieux,  philanthrope.  » 

[ci  la  construction  change  el  on  s'adresse  au  jeune  homme.  La 
réunion  de  tes  compagnons  te  pleure,  h  foule  de  tes  serviteurs  le 
pleure.  Tu  fus  si  honorable  en  loul  que  lu  paraissais  être,  bien 
qu'enfant  par  l'âge,  un  vieillard  par  l'intelligence,  i  Nouveau  chan- 
gement de  construction  ;  on  s'adresse  à  la  mère.  «  VA  loi,  mère  ai- 
mable, apaise  le  cours  des  gémissements  ordinaires  dont  Be  nourrit 
le  deuil,  et  qui  le  font  un  mal  inutile.  Car  personne  n'a  pu  évil  r  le 
Hl  des  Parques  ;  ni  mortel,  ni  immortel,  ni  le  prisonnier,  ni  le  lyran 
qui  est  parvenu  aux  honneurs  de  la  royauté,  personne  n'a  cru  pou- 
voir échapper  aux  lois  immuables.  Titan  n'a-t-il  pas  pleuré  Phaéton, 
quand,  précipité  de  son  char,  il  tomba  du  ciel  sur  le  sol  de  la  terre? 
Hermès  fils  de  Maïa  n'a-t-il  pas  pleuré  son  lils  Myrlile  quand  du 
haut  de  son  char  il  fut  emporté  par  les  dois:'  Thélis  n'a-t-elle  pas 
gémi  sur  son  enfant  robuste  quand  il  mourut  frappé  par  les  traits 
d'Apollon  ?  Le  roi  des  mortels  et  de  tous  les  dieux  n'a-t-il  pas  pleuré 
Sarpédon,  n'a-t-il  pasdéploré  sa  moi  l?  Le  roi  de  M  icédoine,  AJexan 
dre,  engendré  par  Ainraoïi  qui  l'adopta  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent   » 

La  fin  manque.  Comment  devait  se  terminer  la  proposition  con- 
cernant Alexandre?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Levers  21  se  termine  par  une  faute  de  quantité,  xXupaaiv  (1.  *u- 
aaatv  ou  xXuajxaaiv)  epopooftevov.  Mon  savant  confrère  M.  II.  Weil, 
auquel  j'avais  communiqué  cetle  inscription,  avait  d'abord  p 
qu'il  y  avait  lu  une  réminiscence  de  poète  tragique;  mais  comme  plus 
bas,  au  vers  26,  il  y  a  une  autre  faute  du  même  genre,  xvaÇ, 
c'est-à-dire  un  ïambe  au  lieu  d'un  spondée,  il  croit  comme  moi  que  ces 
fautes  doivent  être  attribuées  au  poêle  qui  les  aura  copiés  ou  écrits 
de  mémoire.  Il  y  a  bien  dans  le  recueil  de  Letronne  '  une  inscri]  tion 
métrique  où  des  ïambes  sont  mêlés  à  des  scazons,  mais  les  \<t<  sont 
si  mauvais  qu'on  ne  peut  les  comparer  à  ceux-ci  ;  j'aime  mieux  adop- 
ter la  correction  de  M.  Weil  au  vers  JO,  correction  qui  me  paraît 

{.  Inscr.  iVEj.,  2,  342. 


196  MYI  i     \r.'  m  "i  0GIQ1  I  ■ 

cdrlainCi  ^«SvdlvaÇTCîlvTMvaulieud  i     .  Rien  déplus  natu- 

rel que  cette  Iransposition  qui  serait  due  au  lapicide.  M.  Weil  pro- 

iu  lieu  'i  ••  qui  rendrait 

li  pièce  régulière,  il  avail  reconnu  que  toutes  i''-  propositions  ûna- 
•  partir  du  vers  20 :  Titan  n'a-l-il  point  »  etc.,  smit  interroya- 
lives  elles  sont  la  conséquence  de  celte  pensée:  <  p  rsonne,  ni  mor- 
lelj  ni  immortel,  ne  peut  échapper  à  h  mort»,  el  non  du  conseil 
donné  à  1 1  mère  de  ne  point  pleurer  sou  fils). 

Qu    ;  itions  sur  la  copie  envoyée  par  M.  Maspero, 

\  ti  s  7,  -o'j;  au  lieu  de  couç.  L'erreur  vient  probablement  de  ce  que 
l'iota  adscrit  du  mol  pi  écôdent  aura  été  joint  au  T  et  on  en  aura  fait 
un  n.  Faut-il  attribuer  celte  faute  au  lapici  le  ou  à  la  copie  ? 

Vers  M.  i  a-l-il  bien  sur  le  marbre  2TENAPON  au  lieu  de  20E- 
NAPQN-.' 

Vers  26,  BIOTHN  pour  BPOTOH.  M.  Maspero  n'aura  pas  vu  que 
le  P  était  cassé  et  il  l'aura  pris  pour  un  I. 


il 


T     ivé  à  Kasr  es-Sayad.  0m,45  de  hautsur  0m,23  de  large.   Beau 
calcaire  blanc. 

2NEP0ENL 
...AE  AAAAIKH2INEHNA2 
...NAIENAinnOBOTCONAinEA 
...DKOON    MYPuMEN     GÛAAAOX02 
.  ..  AY  HPATONHTOP    IOYNI02EY 
..AGOKENEAEYOEPIH     NIOYNI02HAAI 

2nANYnEPTAT02AYT02EnAPX 

TPANCONElAHZAESnOJYNOZ 

GJN    AAA    AMOG0EAEAIPETEH2 

EYOE2I     TAIH2    AMOOI    El 

H20  YNEKAT7APBEBAGÛI 

2ABAIONOAOinOPEAA 

HOEMI2EYZEBIH2 

1012     KEIPA20AI 

ATTOAAKPY 


INSCRIPTIONS   QRBCQUB8   DÉCOUVERTES    EN    bGYPTE.  19!) 

Cette  inscription  esl  extrêmement  mutilée.  Sans  avoir  la  préten- 
tion de  la  restituer,  j'y  jetai  simplement  les  yeux  pour  tâcher  «l'en 
découvrir  !»■  sens.  On  reconnati  racilemenl  qu'elle  est  métrique,  sou-; 
forme  de  distiques.  Il  s'agit  d'un  in  lividu  dont  le  nom  manque  et  qui 
avait  habité  les  villes  il<;s  Cappadociens  célèbres  par  l'élevage  des 
chevaux,  comme  nous  l'apprend  Strabon.  a  Ajoutons,  dit  ce  géo- 
graphe \  que  le  canton  de  Bagadania,  comme  presque  toute  ta  Cnj>- 
padoce  du  reste,  mais  surtout  comme  la  Garsauritide,  la  Lycaonieet 
la  Morimène,  nourrit  un  très  grand  nombre  d'onagres.  »  On  trouve 
un  autre  Cappadocien  mentionné  dans  le  recueil  «le  Letronne*.  Il  esl 
ensuite  question  d'une épousedont  on  déplore  la  mort  et  de  la  liberté 
accordée à  son  mari  par  un  Junius  et  par  un  autre  personnage  qua- 
lilié  de  -av-i-sprato;  Izap/wv.  Le  nom  louvtoç,  trisyllabe  par  synéièse, 
ligure  ici  comme  un  dactyle  ainsi  que  dans  une  autre  inscription  mé- 
trique publiée  par  Letronne3.  Tels  sont  les  résultats  auxquels 
j'étais  arrivé  après  un  premier  examen  de  cette  inscription.  Je  n'avais 
trouvé  que  quelques  bribes  de  vers.  Je  cède  maintenant  la  parole  à 
mon  savant  confrère  M.  Weil,  qui  a  bien  voulu  en  essayer  la  resti- 
tution. Voici  ce  qu'il  m'a  écrit  : 

Cher  confrère, 

Voici  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  l'inscription  dont  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer  le  fac-similé.  Il  faut  beaucoup  deviner,  parce  que  le  com- 
mencement et  la  fin  manquent,  et  que  les  lignes  conservées  sont  toutes 
plus  ou  moins  mutilées.  Voyez  si  j'ai  réussi  à  saisir  le  sens  du  morceau, 
et  si  mes  suppléments,  que  je  suis  loin  de  donner  pour  certains,  vous 
semblent  plausibles.  On  reconnaît  à  première  vue  les  fragments  d'une 
épitaphe  en  distiques;  la  fin  des  vers  ne  coïncide  pas  toujours  avec  la  fin 
des  lignes,  mais  elle  est  généralement  marquée  par  un  intervalle. 

Commençons  par  les  lignes  4-6.  Il  y  a  là  un  distique  facile  à  com- 
pléter par  conjecture,  qui  ne  forme  qu'une  seule  pbiase,  et  donne  un 
sens  complet  : 

Mupo(XEVO)  o'  ofto'yopj  xe3vy)î  TrojXuvipaTOv   t^too 
Iouvio;  eù[opové(i)v  <5S]xev  sÀîuQîstr/v  ■ 

Homère  aurait  dit  :  KoXmqoaTov  evvrfr  • 


î.  Je  me  sers  de  la  traduction  de  M.  Tardieu,  t.  Il,  p.  481.  Il  a  adopté  la  correc- 
tion de  Casaubon,  ovxypofiô-ro;  au  lieu  d'àypoSoTo;.  Notre  inscription  justifie  cette 
correction,  il  est  singulier  que  Strabon  ne  mentionne  pas  aussi  les  clievaui. 

2.  Inscr.  d'Eg.,  2,  p.  311. 

3.  Ibid.,  1,  p.  189. 
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la  m  m  excellent 

:     i  esclave 

plutôt  que  m  >lre  lac  mou  fui 

a  m  •  ea  pi  i 

i  o  il  t'-t  plu  i  iii  ;  io  :   i    ûlé  de  Junius,  nous  y 

:  -,  uo  ili  ■  mise  ea   libei  li 

il  '  i  il  q  ie  le  décôi  de  I  élé  oieatiooné  d  ins  ce 

ilisii  |  .  uivanls    noua  le  voyons  déjà 

descendu   aux  enfers,  Le  chel   suprême  n'est  donc   pas  l'empereur;  je 

mort,  le  grand  libérateur  qui  m  il  M:i  a 
.  eurs.  La  ;•  i  !  la  dernière  lettre  de  son  nom  te  sont 

-Mirliji  (•••  distique,  qui  par  le  seos  et  la  coostruc 

lion  grammaticale  !  étroitement  au  précédent. 

i  1       \  .    fin 

..  .TPANCONj  .-  [vrxûcuv. 

le  TPANCON  .'  Vous  a\>  .  k3v,  ir.uis- 

crîpti  [ue  du  latin  veterani,  et  je  ne  demanderais  pas  mieux  que 

use  ■  mjeciure,  quo  le  mot  suivant,  tXi)ç(eaca 

.  -  mble  confirmer.  Mais  je  no  puis  concilier  celte  conjecture 

je  mesuisfaite  il  i  6ens  général  de  ces  vers;  j'ai  peut-être 

imt.  mais  co  sens  me  parait  exigé  par  le  distique  suivant,  qui  contient, 

si  Je  ii"  m'abuse,  une  prière  a  i  un  dieu  infernal.  Voici  comment 

je  voudrais  restituer  ce  distique  : 

V//'  -;/,;  [tf  faco  x]euOe9i  •;!''■/'.; 

-  prie,  le  pro  i  >m  Teîjç,  qui  exclut,  ce  me  semble, 
autre  interpi  é talion.  Le  défunt  dit  :  a  Aie  pilié  de  l'un  et  de  l'autre 

et  c  induis  l'un  el  l'autre  d  ma  ta 
,  te  tenant  a  cû  is  ne  noua 

La  prépo  •-*  s'applique  ici  à  ce  qu'il  s'agit  d'em- 

.  urne  dans  ceavi  rs  d  Es  hyle  [SuppL,  1006  sq    : 

il.  Le  texte  e  i  trop  mutilé  pour 
perm  titution  certaine  ;  mes  compléments  n'ont  d'autre  pré* 

leii  i  >n  que  de 
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l'Ol 


l\  (I  SU  i-.rf)    5  Ta  'J,v.;,v,  6&o(ltOOC,  V/Ty.ôv  vtvv.v.v , 
r,    8  fy|Ç  [toÏOIV  -i-o-jO'.y:    VOIÇ. 

Kc(paa6ai    Se  /.vj yjv  fomov  t '  '  /-,  5axpo[«  Xctôeiv 


Je  crois  que  le  dernier  hexamètre  forme  le  commencement  d'un  autre 
ordre  d'idées.  Pleurer  sur  ua  tombeau  ci  y  déposer  une  boucle  de  ses 
cheveux,  ce  sont  là  des  démonstrations  de  deuil  qui  conviennent  aux 
parents  ei  amis  mais  qu'on  ne  peut  demander  à  un  Bimple  pas- 
sant. 

Revenons  maintenant  au  commencement  de  notre  Fragment.  Le?  mots 
[y«ît,  ;  vlpOsv  du  pentamètre  de  la  ligne  1  indiquent  peut-être  qu'il  y  était 
question  de  la  mort  de  la  femme.  Quant  au  pentamètre  des  lignes  3  et  4, 
j'adopte  pleinement  votre  restitution: 

Natsv  o"  iirrcoâoTbîv  a^-rsa  [KamraSJoxtov. 

I.e  pluriel  les  villes  serait  assez  étrange  s'il  s'agissait  du  séjour  d'une 
seule  personne.  Le  sens  du  vers  était  peut-être  que  la  famille  de  la  dé- 
funte habitait  la  Cappadoce. 

Si  quiet  novisti  rectiw  istis,  omdidus  imper  ti  ;  si  non,  his  utere 
mecum. 


Tout  à  vous. 


Heniu  "We:l. 


Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique 
(188.?,  p.  23o)  me  fournil  cotte  inscription  :  <-)r>.r,  Z^vopo;  oôrrpâvou, 
ce  qui  vient  justifier  ma  conjecture  Oùerpavwv  ou  BeTpavGv.  De  môme 
on  écrivait  BaXemviavoç  et  OùaXevriviavo;.  L'idée  d'un  escadron  de 
vétérans  chez  l'luton  me  sourit  singulièrement. 


III 


Découverte  à  Meschéikh  en  face  de  Girgeli,  et  transportée  au  musée 
de  Boulaq.  Sur  calcaire  noir  et  1res  grossière;  0ra,38  de  haut  sur 
0m,22  de  large. 


i  i  \  il     v    GBlOLOGIQl  i  . 

COYCANNA  1 

OYTATH  PAN  \   - 

NAAnOICAYPIA  v*  I 

nAPETlEMOOH 

nAPATOOOEGO  <->,„. 

eNIPHNH  I  . 

Il  ne  foui  chercher  ni  syntaxe  ni  règle  grammaticale  dans  beao- 
l'ins  ri|  lions  chrétiennes  de  l'Egypte. 

P   i  de  temps  après  je  recevais  un  nouvel  envoi  de  M.  Maspero 
avec  la  lettre  suivante  : 

Boulai],  31  OCtObra  1882. 

Monsieur, 

L'affluem  e  des  \  isiteurs  anglais  combinée  avec  l'arr  mge  nenl  du  musée 
ne    m'a  pas  la  nps  de  voua  remercier  de  voire  ;iim.itilL'  lettre  et 

de  vous  envoyer  les  copies  d'inscriptions  que  je  vous  ai  promises.  Hier 
seulement  j'ai  terminé  les  salles  pharaoniques  et  me  suis  mis  au 
classement  de  la  salle  gréco-romaine.  Avanl  de  placer  chaque  monument 
j'en  prends  copie  exacte,  fit  quand  il  y  a  des  représentations,  un  dessin 
sommaire.  J'ai  reconnu  quelques-unes  des  inscriptions  dont  vous  avei 
déjà  parlé,  etenlre  autres  le  décret  des  gens  de  Ifemphisque  vous  avex 
publié  dans  la  /(  tu  archéologique.  J'.ii  négligé  de  copier  les  monu- 
ments de  c  et,  i  moins  que  vous  ne  m'en  exprimiez  le  désir, 
je  les  laisserai  de  côté.  J'ai  pris  copie  de  quatre  inscriptions  dont  deux  au 
moins  sont  assez  curie  i  es.  I  e  mauvais  étal  des  pierres  ne  me  permet  pas 
d'en  tirer  l'estampage,  mais  chaque  copie  est  soigneusem  ni  revue  sur 
l'original.  Je  vous  demande  pardon  delà  »al  i  des  reuillets  et  des  notes 
quia-  impignent  chaque  cop  s  est  une  première  copie 
prise  a  i  musée  mémo  el  que  ;  •  im  il  lis  remettre  au  nel  pour  vous  en- 
propre  ;  mais  je  me  s  lis  laissé  surprendre  par  le  courrier,  et, 
ni  je  ne  me  ni  (is  pas  maintenant,  il  faudrait  attendre  Ituil  jours  avant 
de  vo  is  expédier  la  copie, 

I.  0n,47  de  hauteur  sur  0m,%4  de  largeur.  Ires  soigneusement  gravé. 

I  ■•  A  :  nu  !  en  qu.it!  i\  ec  un  ciseau  rond  et  à  la  pi 

li  est  inconnue.  La  pierre  ne  porte  aucun  numéro  d'in- 

musée  ne  sait  plus  d'où  elle  vient.   Elle  était, 

i   plupart  des  texte  romaine,  enterrée  dans 

un   coin    d'un    magasin  où  personne    n'entrait  Jamais.  Calcaire  b 

;  n  personnage  sous  un  porche  d'église.  Les  stèles  de  cette  époque 

■  e  ii  lier  pour  l'histoire  de  l'arebi 
j'en  ai  une  où  la  porte  est  lest  de  provenance 
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inconnue,  el  inachevée;  l'inscripll  in,  commencée  en  carai  l< 
assez  profondément,  se  termine  par  les  cara  aine  égratigni! 

pointe.  CTHMHOH  pom  les  égypl  t  une  marque  i  i::i!  encedei 

dialecte-  indigènes  sur  le  grec  populaire.  Le  rhôbafn  remplace  fréquem- 
ment le  K.  desautres  dialectes.  —  Provenance  inconnue.  Calcaire. 

3.  (m,24  de  hauteur  sui  0nn,20  de  largeur.    La  progression  des   carac- 
tères il'-    baut   en    bas  esl   dans    l'original.    Au   do?,    le  graveui 
amusé  à  tracer  au  compas  dos  cercles  concentriques,  analogues    à   ceux 
qu'il  a  mis  comme  ornements  sur  les  deux  oreillettes  de  la  plaque.  — 
Calcaire  blanc. 

4.  Je  ne  connais  le  numéro  i-  que  par  un  estampage,  qu'on  m'a  apporté 
dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  eu  me  proposant  de  me  vendre  la  s  le  le. 
Le  Grec  qui  m*a  l'ait  la  proposition  n'a  plus  reparu,  et  je  garde  l'estampage 
au  musée,  comme  document.  Le  monument  provient  de  Senbellaouin,  à 
l'est  de  Mamourah,  dans  l'am  ienne  province  d'Augustamnique.  Je  me 
souviens  d'avoir  vu  ce  T.  Aurélius  Kalpurnianus  quelque  part,  peut-être 
dans  une  inscription  d'Afrique,  mais  sans  la  mention  d'Apolloniadès  (sic). 
Les  fautes  C   pour  G  sont  dans  l'original. 

Voila  pour  aujourd'hui.  Je  compte  qu'il  y  a  encore  environ  vinpt  ins- 
criptions inédites,  non  comprises  celles  que  j'ai  rapportées  l'an  dernier.  Je 
ne  sais  si  vous  avez  appris  que  j'ai  découvert  l'an  dernier  une  copie  nou- 
velle du  décret  trilingue  de  Canopé  encore  inédite.  Le  texte  grec  est  iden- 
tique au  texte  déjà  publié  en  1366-1867  par  Lepsius,  Hœssleret  Reinisch. 
S'il  peut  vous  être  agréable  de  publier  la  version  nouvellement  décou- 
verte, je  pourrai  vous  en  expédier  un  estampage. 

Veuillez  excuser  la  précipitation  avec  laquelle  celte  lettre  est  écrite  et 
croire  a  mes  sentiments  tout  dévoués. 

(i.  Maspero. 


I 

Au  musée  de  Boulaq.  De  provenance  inconnue.  Calcaire  blanc; 

0m,17  de  hauteur  sur  0m,2i  de  largeur  (voy.  la  lettre  de  M.  Mas- 
pero). 

*€NONOMATI.. 

VTTATPOCKAITC. 

VIOVKAITOVANOV- 

N6VMATOCKVPIÇ  • 

NAnAVCONTHNVVXH 

NTHAOVAHCOV0eOA 

OTHTHCMAKAPIACÉAÉ 


"  '»  RBTOI   a ri<  BÉOLOGIQUI. 

HCONAVTHCKATATOM6 

rA^AGnccoYooecoc 

KAlKATATOnAHOOCTCO 

NNIKTIPMONCOVCZAA 

IVONTOANOMIONAVTH 

CKAIGA^HCONAVTHC 

AnOTGONXCIPONCOYK 

AICTICONAVTHCÇKA6 

ziACCoveniopoNOAiK 

AIGOCVNHCKAII-nOAICO 
NAVTHC^niVAAAO 
CANAnAVC6GOC6K 
HMH0H6NKVPICOAM 

HNXPICTOVMAPIAT 

£NNAAMHNHnPOTH 

HHM6PAAnO0ANO 

NTHNAVTHCOAMeN 

COOlAHMÇPAFeniTE 

AC2     HMÉPACKATACfE 

AHNHKieiN   f£N6PHNHq0 

'Ev  OVOUOtTl  [to- 
•j  ~ar:o;  xat  to  j 
(itou  x ai  roû  «y(o[u  -  • 

vtv;/.a-:>;,  X'j;>.e,     7- 

v  ri]  DOUX?)  toj  0 
otï)  rijî  [Aaxaoûtç,  M  -'- 

ÏJCOV  ajTr;  /.ara  ti 

va  tnoi;  ffOU,  ô  Oiio;, 

xai  xarà  tO  ~'/r,0o;  TW- 

v  VIXTIOfÛfr  (oUtTtfifiSv]  tvj,   i;a/.- 

<  tô  2vO|4lOV  aj?7- 
ç,  xat  iXtT)90V  aLr?; 
•KO  TÔ IV    ,  .    x- 

a'i  .■  ;  | 

;.a;  nu  lit)  S06VC  JtX- 


INSCRIPTIONS   OBBCQUB8    DÉCOUVERTES    IN    EGYPTE.  20.M 

auoTJvr,;,  Xfltl  1C0OtO0a 

ç  àvcntavoitoÇa    I  jc* 
YUA^fa)  -  £v  xup(o),  à(A- 
V.  XpUTTOU  y\j.'.'j.  •;- 
twa,  i\rry.      Il  ItOOTÏ] 

r,  •',;j--'pï  iito  O'jivo- 
v  xr,;  cott,;,  (pajMV- 
o>0i  a  J)(upa  V  i~'.  t- 
&;  i  r,;j.;'p;  zctTa  «- 
\r\Yt[  /.'.  av.    Ev  Èpvr,  ç6« 

<(  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Seigneur,  laisse  re- 
poser l'âme  de  la  servante,  la  bienheureuse  Théodète;  prends  piiié 
d'elle  suivant  la  grande  miséricorde,  6  Dieu,  et  selon  la  multitude 
de  tes  commisérations,  efl'ace  les  injustices  et  prends  pitié  d'elle  avec 
tes  mains,  et  établis-la  a  ta  droite  sur  le  trône  de  ta  justice  et  abreuve- 
la  avec  l'eau  du  repos.  Elle  s'est  endormie  dans  le  Seigneur.  Amen. 
Marie  mère  du  Christ.  Amen.  Le  premier  jour  de  sa  mort,  de  pha- 
menotb » 

Celte  inscription  chrétienne,  écrite  avec  l'oribograpbe  cl  la  syn- 
taxe habituelles  du  pays,  se  termine,  comme  la  plupart  d'entre  elles, 
par  une  date  correspondant  à  un  jour  delà  lune.  Ces  dates  ont  résisté 
jusqu'à  présent  à  toutes  les  recherches  des  cbronologistes  et  le  pro- 
blème est  resté  insoluble. 

Toutes  les  formules  qui  composent  celte  épitaphe  sont  empruntées 
à  des  prières  liturgiques.  On  peut  consulter  à  cet  égard  l'étude  de 
M.  Le  Blant  sur  les  sarcophages  chrétiens.  Ces  formules  doivent  se 
trouver  dans  les  eucbologes  publiés  par  Goar  ;  et  en  dernier  lieu  par 
le  cardinal  Pitra. 

II 
Au  musée  de  Boula*].  Provenance  inconnue.  Calcaire. 


1.  Pour  -ot'.tov,  comme  immédiatement  après  ôôaôo;  pour  'jîsto;,  confusion   du 
6  avec  le  ■:  dans  la  prononciation. 

2.  Voir  la  lettre  de  M.  Maspero. 

3.  Voy.  Euchol.,  p.  62â,  631  et  633. 
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+KCA  THC 

NAn  TOC 

AVC  AHC 

GON  OYG 

THN  THM 

yv  HOH 

XH  GNH 

N  PH 

N  H 

H         ~7;  O'/j/r,;  ffou.     II •  rv 

Le  dessin  barbare  envoyé  par  M.  Maspero,  comme  l'indique  la 
lettre,  représente  une  stèle  on  1011111'  de  porche  d'église.  1  ne  » 
et  deux  colonnes  torses  surmontées  chacune  d'un  chapiteau.  Une 
Femme  debout  au  un  heu  ;  à  droite  el  à  gauche,  entre  cette  femme  et 
les  (  olonnes,  deux  inscriptions  vei  licales.  Les  lettres  de  la  première 
colonne  ri  les  deux  premières  lignes  de  la  seconde  sont  gravées  pro< 
ment;  les  autres  sont  a  peine  égralignées  a  la  pointe.  M.  .M  is- 
pero  pi  nse  que  l'inscription  esl  inachevée.  Elle  me  parali  complète  ; 
1  ie  j'ai  -"n-  les  yeux  n'offre  pas  la  place  nécessaire  pour 
une  addition.  Le  nom  manque,  il  est  vrai,  mai-  ■  présente 

souvent  dans  les  inscriptions  chrétiennes. 


III 


Provenance  inconnue.  Calcaire  blanc  ;  0",2I  de  hauteur  sur  0œ,i0 
de  largeur  (voy.  la  lettre  de  M.  Maspero). 

TIBCPÉIOC 
K  A  A  Y  A  IOC 

KYMNAPOC 
MNH ACOY 


eyy  yxi  [o_z. 
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(lOC 

h/  j 

U 

Mvr,ourou. 

!  ù  [/  y.,   j'i/. 

Tt&peio<  et  ïô<j/u^t  sont  le  résultai  de  l'iotacisme  pour  Tt£epto<  el 
£JV>/i-..  Ce  dernier  mol  esl  une  formate  qui  se  rencontre  sur  un 
grand  nombre  de  pierres  tum  ilaires.  Les  chiffres  oÇ',  77,  indiquent 
une  il  il",  mais  ce  Cylindrus  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  donner  les 
moyens  de  la  déterminer.  «  Ces  gens-là,  <lii  L  tronne  ',  ne  pensaient 
qu'au  nroment  on  ils  vivaient;  ils  n'avaient  nul  souci  de  rembarras 
qu'ils  pouvaient  causer  à  la  postérité.  » 

IV 

D'après  un  estampage. 

T-AYPHAIOCKAATTOYPNIANOC 
AnOAAGONlAHC-  XIAIAPXOC 
ACriilNOCIA-reMINHC- 

xiA-Aer-ir-reMiNHC-eni 

TPOnOC  TAAAIAC  AKOYITA 

nikhc  eni  •  kh  nchn  eni 

TPOnOC   MYCIAC   THC    KA 

m-  eni  •  opakc •  eni  • 

AÉAMATIAC  •  £111  •  Al  TYnT 
OY  •  I  AIOY    AOrOY 
ZHCAC    6TH     Ni' 

T.  AùpiiXioç  KaXiroHpviovbç 

'A-oÀ/.tov'or,;,  /'.).'.a:yo; 

Xevu.wo;  18  '  Yi[j.v/r;, 

•/[/.  •   aï  y  •  iv  '  •  lY-i.îvr,;,    '■.-'■- 

xpouoç  r<xXXîaç    ixouta- 

vtxr,;,  l~i.  X7]vab)v,  im- 

1.   Inscr.  d'Eg.,  1,  p.  309. 
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Le  nom  d'Auréltus  devient  fré  |uenl  aprèa  Marc  Aun  le;  il  est  pro- 
bable que  l'inscription  est  de  la  Bo  du  iï  siècle  ou  du  m-  siècle.  Les 
deux  li  gions  étaient  à  cette  époque  dans  lescontréesdanubiennes.  Un 
.  grand  nombre  d'inscriptions  où  se  trouve  le  c  ignomen  Calpur- 
nianus  se  rencontrent  dans  Willmanns,  mais  aucune  na  mentionne 
T.  Aurélius  Calpuroianus,  qui  avait  cependant  rempli  les  fonc- 
tions de  procurator  d'un  grand  nombre  de  provinces  et  qui  avait 
oeurator  rationis  privatœ  dans  celle  d'Egypte.   Dana  une  ins- 
cription du  recueil  de  Letronne  ',  on  trouve  un  Maximius  Statilius 
portant  le  même  titre  I  vérificateur  du  Ose.  Encore  une  con- 

firmation de  ce  qne  'lit  Strabon  du  vérificateur  des  biens  bona  caiuca] 
qui  devaient  appartenir  à  l'empereur. 

Mon  savant  confrère  et  ami  M.  Robert,  dans  l'introduction  à  son 
Histoire  des  légions  du  Rhin,  a  réuni  tous  les  renseignements  qui 
concernent  les  légions  romaines.  On  connaît  en  partie  l'hisloii 
la  légion  X11I*  Gemina.  Elle  contribue  à  réprimer  une  révolte  en 
Dacie  et  en  Pannonie  en  Tan  9  avant  J.-C.  On  la  trouve  dan- la 
Germanie  Supérieure  en  23;  elle  a  ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Pan- 
nonie  «'H  69  et  en  68  ;  enfin  elle  est  indiquée  dans  la  Notice  de  Pem- 
pire  au  commencement  du  v«  siècle,  comme  répartie  entre  la  Dacie, 
la  Thrace  et  l'Egypte. 

La  légion  \l\  Gemina,  en  Germauie  Supérieure  l'an  12  avant 
J. -c,  a  ses  quartiers  d'hiver  dans  l'Ile  de  Bretagne  en  69  et  on  la 
suit  jusqu'au  commencement  du  v'siècle,  où  elle  se  trouvait  dans  la 
I'annonie  Première. 

Quant  au  chiliarque  <]ui  commandait  mille  hommes  de  la  légion, 
il  n'était  sans  doute  autre  chose  que  le  tribun,  et  dans  les  derniers 
u  m\  i  de  l'empire,  le  i  réfet. 

I..    MILLER. 
i.  Inser.  d  Egypte,  :,  p.  aoo. 


SYLLOGE  YOCABULORUM 

AD  CONFERENDOS 
DEMONSTRANDOSQDE  CODICES  GHAECOS  UT1LIU.M. 


RECUEIL  DE  MOTS  POUR  SERVIR  A  LA  COLLATION 

ET  A  LA  DESCHIFTION   DES  UAMJSCR1TI  GRECS. 


Tous  les  philologues  ont  pu  remarquer  combien  est  défectueuse, 
obscure,  souvent  équivoque,  la  terminologie  en  usage  pour  la  des- 
cription et  la  collation  des  manuscrits.  Ces  défauts  proviennent  de 
plusieui s  causes  :  d'abord,  on  confie  souvent  les  collations  à  des  jeu- 
nes gens  qui  ne  sont  très  expérimentés  ni  en  paléographie  ni  en 
laiin.  D'autre  part,  de  savants  éditeurs,  en  composant  leurs  appareils 
critiques,  ont  eu  la  préoccupation,  fort  concevable  d'ailleurs,  de 
D'employer  que  des  termes  en  usage  chez  les  anciens  dans  des  cas 
analogues;  mais  l'analogie  était  quelquefois  lointaine;  aussi  ces 
tenues,  quoique  d'une  latinité  irréprochable,  devaient  nécessaire- 
ment dans  bien  des  cas  manquer  de  la  précision  désirable.  C'est 
ainsi  que  Diïbner  a  employé  in  litura  dans  le  sens  de  en  surcharge 
et  dans  celui  de  fait  de,  qu'il  a  exprimé  aussi  par  factum  ex\  .Mont- 
faucon  s'est  servi  de  erasus  pour  signifier  ce  qui  a  été  gratté  et  aussi 
ce  qui  a  été  effacé  peu  à  peu  par  le  frottement;  le  mot  folium  dési- 
gne aussi  bien  une  feuille  de  parchemin  ou  de  papier  qu'un  feuillet. 
Dans  les  langues  modernes  môme  se  glissent  des  locutions  vicieuses 
comme  tourner  la  page,  le  revers  de  la  page,  dans  lesquelles  le  terme 
page  est  pus  dans  le  sens  de  feuillet.  La  terminologie  actuelle  est 
donc  pleine  de  confusion. 

Les  paléographes  novices,  comprenant  mal  les  appareils  critiques 
qu'ils  prennent  pour  modèles,  et  ne  sachant  parfois  comment  expri- 
mer ce  qu'ils  ont  soqs  les  yeux,  induisent  en  erreur  par  leurs  exprès- 

111°  SÉRIE,  T.  1".  —  14 
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lions  équivoques  les  philo  pour  qui  ils  travaillent.  G6  n'est 

.  ut;  les  même?,   tau  te  de  se  rendra  compte  de  l'importance 
relative  des  manuscrits,  surchargent  leurs  collations  de  détails  Inu- 
.  qui  sont  loin  de  faciliter  la  lâche  des  ci  iti  |u 

iToutes  ivaienl  déterminé  H,  Tournier  à  proposer  è 

son  élève  etmonbieo  regretté  maître  Charles  Graux  d'entreprendre 
la  rédaction  «l'une  méthode  ou  plulôl  de  plusieurs  méthodes  de  colla- 
tion adapti  es  anx  b(  -  ins  divers  des  i  hilo  i  |u'à  l'im- 
rariable  des  manuscrits.  Occupé  alors  à  d'autres  travaux, 
Ch.  Graux  n'a*  ùl  pu  donner  suite  ;i  cette  idée.  Depuis,  notre  cher 

.  la  scù  nce  et  .'i  M'-  amis.  Lorsque  nous  avoi 
appelé  a  continuer  Bonenseignemi  m,  .M.  Tournier  nous  a  renouvelé 
o  ivertures  et  proposé  un  plan  d'ensemble  que  nous  avons  seule- 
ment cru  devoir  complet»  r  en  adjoignant  aux  méthodi  s  de  descrip- 
tion et  de  collation  des  méthodes  de  copie. 

Mu-,  avant  tout,  nous  avons  dû  nous  occuper  de  un  lexi- 

que des  termes  à  l'usage  des  paléographes;  c'e  I  ce  petit  travail  que 
nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  celte  ftei  ue. 
Pour  le  composer  nous  avons  emprunté  çà  et  là  aux  app  ireils  ci  iti- 
I  lus  célèbres  philologues,  à  Montfaucon,  va  certain 

nombre  d'expressions,  en  évitant  avec  soin  toutes  cellesqui  auraient 
manqué  de  clarté  <>u  de  précision.  .Nous  n'avons  p  n  eu  à  cœur  de 
n'employer  que  des  termes  usités  dans  le  latin  classique  et  nous 
avons  rendu  par  des  périphrases  tous  les  mots  français  «iont  nous 
n'avoi  -  i  il  trouvé  en  latin  le  co  respondanl  exact  '  :  enfin  nous  n'a- 
vons pas  craint  de  recourir  fréquemment  è  la  métaphore  nu  même 
an  néologisme  pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  vocabulaire  classique. 
Né  nmoins  nous  n'aurions  certes  pasosé  nous  charger  de  ce  travail 
si  nous  n'avions  été  i  d  >'t  soutenu  par  la  bienveillante  et 

active  i  ollaboration  de  notre  maître  M.  Toui  nier,  qui  nous  s  fourni 
un  bon  nombre  de  traductions1;  enco  e  moins,  si  pour  le  fond  nous 
ona  pu  mettre  à  profit  les  leçons  de  Charles  Graux,  dont  nous 
aven-  été  cinq  années  durant  un  desélèvi    les  i'iii>  assidus. 

i  m  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  lut  un  travail 

définitif  ;  c'est  au  contraire  un  essai,  une  première  es  [uisse,  que  nous 
soumettons  aujourd'hui  au  jugement  «1»  s  philologues,  en  sollicitant 
leur-  i   :       -.  .Nous  espérons  qu'ils  vomliont  bien  nous  aidera 

Il  Ain»i  nous  pro|><.  •.•■  i  ■  it   i'(i- 

| 
:.  I.iiia  sont  coufouJuci»  avec  celles  <jui  nous  e  !•  signature    I 
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combler  les  lacunes,  a  i  orriger  les  défauts  ie  notre  travail.  De  notre 
côté  dous  dous  rerons  un  devoir  d'indiquer  toujours  entre  crochets [] 
le*  noms  des  Bavants  dont  nous  aurons  utilisé  les  indications  '. 

Celte  première  partiesera  suivie  d'un  complément  intitulé  Mon- 
riones  codicum  tum  pristinae,  tum  hodiernae  Gttes  des  manuscrits), 
et  divisé  eu  deux  chapitres:  1°  Mansionespublicœ,  avec  les  noms  dei 
manusci  ils  tirés  de  noms  de  bibliothèques  ou  de  villes  -,  2°  Matuionet 
privatae,  avec  les  noms  des  manuscrits  dénommés  d'après  leurs  pot» 
ii--. 

Les  mots  que  nous  publions  aujourd'hui,  dans  un  ordre  aussi 
méthodi  |ue  qu'il  nousa  éié  possible,  seront  répétés  dans  une  table 
alphabétique  à  la  lin  de  notre  travail,  lorsque  les  avis  que  nous  solli- 
citons nous  auront  mis  a  même  'le  donner  à  ee  travail  sa  [forme 
définitive. 

[A]  représente  l'auteur,  [13]  Bast,  [Mfc]  Montfauron,  [D]  Diihner, 
[WD]  W.  Dindorf,  [Ch.  G.  Gh.  Graux,    E.  <:.  E.  Châtelain,  [0.  R.] 
0.  Riemann,  [A.  F.-U.j  Ambr.  Firmin-Didot,  [Pr.]  Prinz,    w 
Wesseling. 
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LlBIiAHIUS  EJL'SQUE  SUPELLEX. 


LE  COPISTE  ET  SES  INSTRUMENTS. 


Librarius. 
Tacbygraphus. 
Calligraphus. 
Rubricator. 


Papyrus;  charla  papyracea. 

Pergamena  ou  charta  pergamena; 
membrana. 

Charta  vitulina. 

Charta  bombycina  (nisi  praeslat 
quod  apud  Montefalconem, 
Pal.  (/race,  p.  19,  legiturcuÉ- 


Copiste. 

Tachygraphe. 

Calligraphe. 

Rubricateur  (celui  qui  écrivait 
les  lettres  ou  les  mots  en  cou- 
leur et  qui  peignait  les  minia- 
tures). 

Papyrus. 

Parchemin. 

Vélin. 

Papier  de  colon  (et  non  de  soie). 


1.  Les  philologues  qui  voudront  bien  prendre  intérêt  à  notre  travail  sont  priés 
instamment  d'adresser  leurs  rectifications  et  additions  a  M.  A.  Jacob,  maitre  de 
conférences  à  l'École  pratique  des  hautes  utudes,  61,  rue  MoDge,  à  Paris. 


i\i  RRVL'E  AfiCHÉOLOGIQUB. 

tunea,  auanquam  vix  latinum 

esi  . 
Charte  vnlgaris  [A].  Papier    ordinaire,    papier    de 

chiffe. 
Pnmex  ( —  icis,  masc).  Pierre  ponce. 

Circinus.  Compas. 

Regala.  Règle. 

Stilus.  Style  (à  écrire), poinçon  (à  rayer 

le  papier). 
Graphis  ( — idis,  fem.)  plumbea.     Crayon. 
Cultellus;  scalprum.  Canif  ou  grailoir. 

Calamus.  Roseau  (à  écrire). 

Calamus  acutus  [A].  Roseau  taillé  lin. 

Calamus  obtusior  [15  .  Roseau  taillé  un  peu  gros. 

Penna  [Mfc.].  Plume  (à  écrire). 

Penicillum  ou penicillus (masc).     Pinceau. 
Creta.  Craie. 

Atramentariurn.  Encrier. 

Atramentum.  Encre. 

Gummi  (ueut.  indécl.).  Gomme. 

Alramenlum  valde,  paulum  gum-      Encre     fortement,     faiblement 

malum.  gommée. 

Cinnabaris  (gen.-is,  fem.).  Cinabre  (masc.)  (nom  donné  par 

abréviation  à  une  encre  rouge 

dont  la  base  est  le  cinabre  ou 

deuto-sulfure  de  mercure). 
Minium.  Minium   (encre   muge    dont   la 

base  est  le  minium  ou  bioxyde 

île  plomb). 
Pigmentum.  Couleur  pourécrireou  peindre 

les  lettres). 

—  rubrum.  •  —      rouge. 

—  caeruleum.  —     bleue. 
viride.  —     verte. 

—  croceum.  —     jaune. 
lutcum.                             —      jaune  orangé. 

Sepia.  Sépia  (encre  brune  faite  avec  la 

liqueur  Bécrélée  pai  la  seiche). 
Spongia.  Éponge. 
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II 


CODEX  NONDUM  SCRIPTUS. 

Codex;  liber manuscriplus(cod., 

in  i »! ii r.  codd.). 
Volumen. 
Diptycha  (neut.  plur.  . 


Diploma. 


Codex  papyraceus. 

Codex  membraneus,  membrana- 

ceus. 
Codex  vitulinus. 
Codex    bombycinus   (ou  cutlu- 

neus?). 
Codex  ebartaceus  [Mfc.]. 
Codex  palimpseslus. 


Il 


LE  MANUSCRIT  AVANT  L'ÉCRITURE 

Manuscrit  (ms.j  au  pluriel,  mas.). 

Rouleau  (de  papyrus). 

Diptyques  (masc.  plur.)  Meux 
tablettes  réunies  par  une  char- 
nière). 

Diplôme  (acte  émané  d'une  auto- 
rité, par  lequel  on  confère  un 
droit,  un  privilège). 

Ms.  sur  papyrus. 

—  sur  parchemin. 

—  sur  vélin. 

—  sur  papier  de  coton. 

«—  sur  papier  de  chiffe. 
Palimpseste. 


Codex  quadratus. 


—     oblongus. 
Altus  ;  altitudo. 
In  altitudinem. 
Latus  ;  latitude 
In  latitudinem. 
Ex  transverso  [0.  R.]. 
Oblique. 

Centesima  metri  pars  [A]. 
Alillesima  metri  pars   A  . 


Ms.  de  forme  carrée  [«  Les  mss. 

de  forme   carrée  sant  bonae 

notae.  »  Scaligeranal. 
Oblong. 
Haut,  hauteur. 
En  hauteur. 
Large,  largeur. 
En  largeur. 
En  travers. 
Obliquement. 
Centimètre. 
Millimètre. 


Folium. 


Feuille  (de  parchemin  ou  de  pa- 
pier; quelles  que  soient  ses 
dimensions,  la  feuille  dans  un 
ms.  ancien  n'est  jamais  pliée 


!U 


Semifoliu 


Pagina. 


Semifi  lium  rectum   A  ;  pagina 
prior  [A]. 

Tergnm  semifolii  [A.];  semifo- 
lium  rersum    A  ;  pagina  po- 
slerior  [A], 
Semifoliura  dimidiatum  <  E.  C). 
Semifolii  angulus  superior  [A]. 
—  —     inferioi    A  . 

iperiore  (inferiore) 
osque  a<l  angulum  inferiorem 
s  iperiorem)  [A], 
Cbaracter  chartae  [A]. 


Stamina  (rhartae)  [A], 


RI  \(  I    iW  m  toi  OGIQUB. 


Su:  lemin  i  [chartae)  fA 


de  manière   à   former  autre 

chose  que  «K  n \  feuillet 

quatre 
Feuillet  (cha  lie   d'une 

fi  aille    pliée   formant   deui 
■ 
:       |  l'un  des  cotes  d'un  feuille! 

•le  papier,  'l»1  parchemin, 
Lilti    . 
Recto  (la  première   page    d'un 

feuillet  ;  il  esl  opp  '>■  a  vertOt 

qui  esl  la  seconde]    Littré  . 
Verso  (la  seconde  p  ige  ou 

vers  d'un  feuillet  [Littrô]  '. 

Demi-feuillet. 

Angle  supérieur  d'un  feuillet. 
—    inférieur. 

A  partir  de  l'angle  supérieur 
(de  l'angle  inférieur)  jus  |u'ù 
l'angle  inférieur  (supérieur). 

I-  il  grane  (image  ou  marqi 
fabrique  visible  à  l'intérieur 
de  certains  papiers). 

\  -  (raies  i  léi  ieures  du 

papier  de  chiffe  <m  de  certains 
papiers  de  coton,  disp  isées  en 
longui  ur  comme  les  fils  de 
chaîne  d'un  tissu;  elles  pa« 
raissent  dis]  osées  en  i  n 
sur  le  feuillet,  parce  que  la 
feuille  '  si  pliée  en  deux). 

Pontoseaux  I  raies  intérieures  du 
papier  de  chiffe  et  de  »  ertaina 
papiers  de  coton,  disposées  en 


i.  I  •.       ;•       •       •  a  certaines  locution*, 

qui  n'ont  d'ailloura  i  our  elle*  l'autorité  d'aucun  écrivain  classique,  celui  «  1  •  ■ 
me  feuille, 

dei  deui  langues, 
os  qui  noni  ont  détero  tra  ir  eemifolium,  el 

i 
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ir    et    perpendiculaires 
aux  verg 


Qaaternio. 


Ternio. 


Binio. 


Numéro,  numeris  signa  tus. 
Quaierniones    numeris    signaii 

a  ....  usque  ad  ....  [A  . 
Vestigîa  numerorum  In  quater* 

nionibus  inscriplorum  [A]. 
Sectura  summa  (codicis)  [A]. 

—  média       [id.)    [A], 

—  ima  [id.)    [\]. 
Frontcs  (voluminis). 


Quaternion  'cahier  comi  o 

quatre  feuilles  pliées  en  deux 

et  formant    huit  feuillets  oo 

seize  p  iges) l. 
Ternion  (cahier  composé  de  trois 

feuilles  formant  Bix  feuillets 

ou  douze  pagi 
Binion  (cahier  composé  de  deux 

feuilles  ou  quatre  feuillets  — 

huit  pages). 
Numéroté. 
Quaternions  numérotés  de  .... 

;i 

Traces  de  numérotation  quater- 

nionnaire. 
Tranche  supérieure  (d'un  m>.). 

—  latérale  [id,). 

—  inférieure        (id.). 
Tranches  (d'un  rouleau). 


[La  suite  prochainement.) 


ALI  RED  JACOB. 


1.  Les  cahiers  sont  le  plus  souvent  de  quatre  feuilles;  ils  peuvent  être  de  cinq 
fi  n i lies  (ou  de  dix  feuillots\  on  les  appelle  alors  quinquennions. 


BULLETIN    MENSUEL 

DE    L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

MOI":   Dl   i  i h  MER-MARS  l. 


SÉANCE  DU  2  MANS. 


M.  Banréau  reprend  la  lecture  do  son  mémoire  relatif  aux  chanceliers 
de  l'église  do  Chartres.  Le  personnage  donl  il  expose  aujourd'hui  la  \\>>  ot 
la  doctrine,  ou  plutôt  le  peu  que  nous  Bavons  a  cet  égard,  est  Pierre  de 
Roissy. 

M.  Edmond  Le  Riant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  écrit  au 
président  de  l'Académie  pour  l'informer  de  la  direction  imprimée  aux 
études  et  aux  recherches  des  divers  membres  de  l'Ecole.  M.  Le  Blant 
ajoute  :  «  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ici,  ;ï  l'exception  d'un  lias-relief  ré- 
cemment trouvé  au  temple  dit  d'Antonin  (place  di  Pietra  .  el  représen* 
tant,  comme  plusieurs  autres  déj'i  sortis  do  la  même  fouille,  l'image 
d'une  des  provinces  de  l'empire.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  vous  décrire 
cette  sculpture,  que  la  commission  dos  1  ■  n  i  i  1 1  c>  a  immédiatement  sous- 
traite aux  regards.  » 

M.  'i  pert  donne  lecturo  des  essai-  de  traduction  de  deui  textes  chal- 
déens  gra\és  sur  des  monuments  de  la  collection  San  Le  premier 
seul  offre  un  sens  suffisamment  suivi  :  c'est  une  énumération  des  fonda- 
tions pieuses  d'un  roi  très  ancien  appelé  Our-Nina.  L'autre,  dans  lequel 
M.   Oppert  croit  reconnaître  dos   formules  d'incantation,   contient   une 


i.  Pour  donner  à  nos  lecteurs  aoe  Idée  ploi  co::  travaux  do  l'Académie 

emprunta  rmaia  an  Journal  le  Tempt  ivv  ■ 

compto  r<'iidu  des  léancesqu'j  publie  régalièremeai  noire  collaborateur  M.  Pardi 
nsnd  i  i.'iui-ci,  en  doui  autorisant  a  faire  cette  reproduction,  a  bien  voulu 

i  1er  a  |'<  Sort  <|wo  nous  faisons  pour  aj  utiT  aocore  I  l'intérêt  de  la  Ri 

metnenie oja'ello  contient.  Hoas  la  pri  igréar  l'exprès* 

m  s  n  bm  n  h  ai  (Soie  de  la  rédaction,} 
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invocation  bu  génie  du  soleil  et  au  génie  de  la  terre   Ce  qui  doit  aug- 
menter le  désir  de  triompher  des  difficultés  qu'offrent  ce 
leur  très  haute  antiquité  ;  ils  remonteraient,  d'aprê    H.  Opperl    l  I 

OU  â  5000  an-  avant  QOtre  èl  e 

m.  Alfred  lia  irj  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  volume  d< 
de  Longpérier,  éditées  avec  autant  de  science  que  de  dévonemenl  par 
M.  Gustave  Scblumberger.  Ou  y  (mu vmi a  lu  première  partie  des  éludes 
concernant  les  antiquiti  ...      imaim     et  gauloises;  elles  sont 

renfermées  dans  quatre-vingts  mémoires  publiés  de  1838  i  1861  ;  elles 
intéressent  les  divers  brandies  du  l'archéologie  et  en  particulier  la  nu- 
mismatique. 

SÉANCE  IJU  <J  M  MIS. 

Une  église  copt>'  du  v  siècle.  —  Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  Mas- 
pero,  en  date  du  mois  de  février  dernier,  les  passages  suivants;  relatifs 

à  une  découverte  très  intéressante  que  notre  savant  compatriote  vient  de 
faire  sur  l'emplacement  de  Thèbes  : 

«  J'avais  trouvé  l'an  dernier  au  fond  d'une  tombe  un  sarcophage  en 
calcaire  blanc,  tout  (Ouvert  d'inscriptions.  Je  suis  revenu  cette  année 
pour  l'enlever.  A  peine  ai  rivé,  j'avisai  dans  un  coin  un  bout  d'in.-crip- 
tion  copte  à  demi  effacée,  à  l'entrée,  un  tas  de  teire  noirâtre.  Deux  ou- 
vriers commencèrent  les  fouilles,  et  dés  les  premiers  coups  de  pioche  des 
ostraca  (coquillages,  tessom)  couverts  d'inscriptions  coptes  vinrent  au 
jour.  En  trois  jours,  j'ai  déblayé  une  église  copte  du  v*  siècle.  La  descente 
est  foimée  d'un  escalier  en  briques  de  cinq  marches,  le  sol  est  dalli 
parois  sont  revêtues  de  briques  et  de  crépi  blancs  recouverts  d'inscrip- 
tions. 

«  Après  qu'on  a  descendu  l'escalier,  on  trouve  à  gauche  une  grande 
stèle  encadrée,  recouverte  d'un  crépis  blanc,  sur  laquelle  sont  tracées  à 
l'encre  rouge  trois  cents  lignes,  la  tin  d'un  sermon  en  dialecte  thébain 
contre  les  hérétiques  monophy^ites,  l'encre  encore  aussi  brillante  que  le 
premier  jour.  Plus  loin,  les  débris  d'une  autre  stèle  du  même  genre; 
ailleurs,  de.-  déclarations  de  Cyrille  d'Alexandrie  sur  les  natures  du  Christ, 
des  débris  de  sermons  sur  la  virginité  de  la  mère  du  Christ  et  sur  1 1  lii- 
nité,  des  emplacements  d'autres  stèles  détruites....  Ce  n'est  pas  tout: 
l'intérieur  de  la  grotte  est  recouvert  de  prosq/nénu  s  (exclamations  pieuse.» 
en  copte,  en  grec,  en  syriaque,  a  saint  Lpiphane,  à  saint  Georges,  à  saint 
Phœbammon.  u 

Archéologie  tunisienne.  —  Le  P.  Delattre,  piètre  missionnaire  d'Alger 
attaché  à  la  chapelle  Saint-Louis  de  Carthage,  bien  connu  par  son  goût 
éclairé  poui  les  antiquités  et  par  la  i  emarquable  collection  qu'il  a  foi  ne  e, 
BÎgnale  à  l'Académie  la  découverte  d'une  mosaïque  ancienne  dans  un 
lieu  qu'il  suppose  être  remplacement  de  la  ville  de  Zuna.  La  mosaïque 


Iflfl 

iptiOD,  qu'il  fui  Ira 

•  iifii  iilirs,  appelle  l'é- 

if  »  ci  on  de  11 

nne.  —  V.  !  nique  il  ~    'ions 

:  n.uit  uni'  nouvelle  l    nope  qui  a  éif 

ro. 

I  mi?, 
.  ea  démotique,  en  hiéi 
I  Des  pi  -  par 

ni  réunis  dans  la  ville  d  pour 

P  olém  «•  et  G 

.  par 

our  résultai  «  1  i  l'I  gypta  kea 

statues  enli  •  leur  vigilance  à  détourner  la  famine 

eu  temps  lent:  i°  d'augmenter  l«'s  bonneun  h 

-  (bienfaiteurs);  2*  d'institué! 
te,  » 
La  |        _•    phie  du  texte  grec  en\'  If.  Maspero  fournit  une 

!  publiée  par  M.  Lepsiui  en 
.    ;  nombre  de  letli  -.  ab- 

(iii  surabondantes;  il  y  a  rie-  erreurs  orthographiques.  Tous 
on<Jp  ilièrement  écrits  dans  la  nouvelle  copie.  M.  Millor, 

us  l'examen  détaillé  de  ces  différences,  qui  n'af- 
'.  pat  moins  de  Ai  lignes  et  intéressent  à  la  fois  la  philologie  et 
l'histoire. 

l'Inde.  —  M.  Sénarl  achève  la  lecture  d'un  mémoire  qu'il 
a  cou- 1' i  '■  a  i  étude  d'une  Ini 

une  des  plus  importantes  il e  celles  qu'a  recueillies  Le  capitaine 
Aymonier  d  rns  boo  i  xploratîon  de  la  Cochini  bine  centrale, 

On  sait  que  le  bouddhisme  eux  grands  rameaux  :  Tu 

développa  au  n  eux  grandes  presqu'îles  <l  •  l'Asie  méridion 

aujourd'hui  a  Ceylan  son  canon,  o  imme  la 

forme  la  plus  pure  et  la  plus  ancienne  di  td  mouvement  religieux. 

loppa  au  nord,  au  milieu  de  variations  nombreuses,  a  ira- 

lulions  qui  le  transformèrent 
.ut  aux  n.  t  bumainos.  l.e 

.1  Inutiles  la  communication  <io 
■  d'ail" 
,  dans  le  premier  et  n  l  ai  ils  fait  d'-  la 

dc    '  rreur 

depuit  une  ûtudu  |ilnt  [MdL) 
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bouddhisme  revêtil  Népalais, 

les  Chinois,  les  Mongols,  II  y  eul  «ration  qui 

aboutit  parfois  à  des  doctrines  négatives,  au  nihilisme  '  fréné, 

]iarfni>  à  un  mysticisme  on;  tradition!  du  culte  de  Siva,  par- 

fois, i  mu'  époque  plus  m  de  déisme,  de  natura- 

lisme, etc. 

l..i  stèle  recueillie  par  M.  Aymonier  date  de  la  Be<  m  I    m  tilié  du  xf 
de  notre  ère,  et,  suivanl  les  savantes  remarques  de  .M.  Sénart,  elle  nous 
fournit  des  renseignements  qui  intéressent  l'évolution  du  bouddhisme 
caml  elle  nous  ouvre  un  live  certaine  sur  le  cari 

de  cette  évolution;  •  esl  pour  l'explorateur  du  Cambodge  un  en- 

couragement qu'il  faut  mettre  en  lumière  à  L'honneur  de  M.  Aymonier  L 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  en  L'absence  de  M.  L.  Delisle,  parti 
pour  Londres  afin  de  s'occuper  des  manuscrits  français  existant  dans  la 
collection  Ashburnham,  Bignale  le  dépôt  sur  le  bureau  du  tirage  à  part 
du  Mémoire  publié  par  le  Tempf;  cette  publication,  dit-il,  a  été  un  véri- 
table service  rendu  à  La  Bcience,  au  pays,  à  la  vérité. 

SÉANCE  DU  1G  MARS. 

Archéologie  orientale.  —  M.  de  Vogué  a  reçu  dn  prince  LazarefT  les 
estampages  et  les  photographies  de  la  fameuse  inscription  bilingue  (en 
grec  "i  en  palmyrénien)  découverte  par  lui,  L'an  dernier,  dans  les  ruines 
de  Palmyre.  Ce  monument  précieux,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  le 
sens  et  La  valeur,  se  trouve  dès  l'abord  éclairci  d'une  manière  très  heu- 
reuse par  les  estampages.  Une  ligne  qui  n'avait  pu  être  déchiffrée  devient 
claire  :  on  y  lit  la  taxe  pour  les  charrettes  de  marchandises  (appelées  d'un 
terme  barbare,  karrihos)]  elles  sont  évaluées  à  quatre  Chartres  de  chameau. 
M.  de  Vogué  promet  à  l'Académie  de  lui  communiquer  prochainement 
un  tra\ail  sur  l'inscription  palmyrénienne. 

Antiquités  de  la  Chine.  —  M.  Saint-Martin  a  adressé  à  l'Institut  un  mé- 
moire dans  lequel  il  avance  que  les  caractères  chinois  connus  sous  le  nom 
de  9  trigrammes  des  Koua  »  sont  des  notations  musicales.  Ces  dgnes  for- 
ment soixante-quatre  combinaisons.  Le  marquis  d'Ilervey  de  Saint-Denvs 
rend  compte  à  l'Académie  des  opinions,  entièrement  conjecturales  pour 
le  moment,  émises  par  l'auteur  du  mémoire  ;  il  expose  l'état  de  nos  con- 
naissances sur  l'histoire  des  notations  musicales  chez  les  Chinois  et  montre 
que  nous  ne  possédons  rien  de  certain  au  delà  du  nc  siècle  avant  notre 
ère.  Les  trigrammes  mystérieux  des  Koua  remontent  beaucoup  plus  haut, 
et  leur  antiquité  se  perd  dans  une  civilisation  mythique.  Quoi  qu'il  en 

1.  Nous  insérons,  dans  ce  numéro,  un  extrait  dn  mémoire  de   H.  -     a--,   I 

sumé  qu'il  en  a  lu  à  la  séance  trim  strielle  des  ci  .     \    i      oies.  (/W.) 
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soit,  la  conjecture  de  II.  Saint-Martin  pourrait  plus  tard  se  vérifier,  le 
jour  où  de  nouveaux  documenta  nous  seraient  révélés;  présentemeutj 

elle  ne  s'appuie  sur  aucune  certitude  ;   toutefois,   elle  n*;i  rien  d'impos- 
sible  ou  même  d  improbable. 

.  —  m  Ubert  Dumont  communique  s  l'A- 
cadémie une  étude  sur  les  \  ises  I  es  anciens  du  type  d' Athènes  et  du 
style  géométrique  pur.  Les  va  es  de  cette  catég  iriesonl  peu  nombreux 
jn<i]u*.i  ce  jour  :  on  en  compte  environ  200  exemplaires.  Ils  ont  été  - 
ralemenl  fabriqués  A  la  roue  ;  ils  sont  protégés  à  l'extérieur,  parfois  à 
l'intérieur,  par  une  rouverte  Leurs  formes  sont  variées  :  on  y  rencontre 
l'amphore,  la  coupe,  l'œnochoé  primitif,  îles  vases  à  pied  avec  panse 
ovoïde  et  col  allongé,  etc.,  etc.  Les  ornements  constituent  le  plus  souvent 
des  zones  courant  autour  îles  récipients;  ce  sont  des  lignes  horizontale-;, 
des  losanges,  des  cercles,  des  méandres,  des  croix,  des  triangles,  des 
Chei  mns,  des  étoiles,  .les  rubans  en  S,  etc.,  disposés  presque  toujours  avec 
goût.  Cette  décoration  diffère  dès  sensiblement  de  celle  d-s  vases  de  s  in- 
torin;  elle  se  rapproche  par  certains  points  de  celle  des  vases  de  Mycènes, 
de  Spala,  d  lli.-sarlik,  tout  en  conservant  son  caractère  propre. 

On  a  soutenu  en  Allemagne  l'opinion  suivant  laquelle  ces  objets  re- 
monteraient à  une  époque  très  reculée  où  les  populations  ariennes  de 
la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure  et  des  lies  n'avaient  encore  subi  dans  leurs 
arts  aucune  influence  venue  de  l'Orient  sémitique  ou  des  bords  du  .Nil. 
Nous  aurions  dans  ces  vases  des  produits  directs  de  la  fabrication  arienne, 
produits  venus  peut-être  de  l'Asie  centrale  et  qui  se  seraient  alors  ré- 
pandus jusque  dans  la  Scandinavie,  dans  toute  la  vallée  du  Danube  et 
par  delà  les  Alpes. 

M.  Ad).  Dumont  combat  celte  théorie  émise,  puis  atténuée,  notamment 
pu-  M.  Conze.  Il  est    impossible,  dit-il,    dans  l'é  at  de  nos  connaissances, 

d'affirmer  avec  certitude  l'absence  complète  de  l'infl  lence  orientale  dans 
les  vases  du  style  géométrique  pur  au  type  d'Athènes. 
Les  dernières  découvertes  de  M.  de  Sarzecdans  la  basse  vallée  du  Tigre 

et  de  l'Euphrate  sont  de  nature  à  affaiblir  eue l'hypothèse  déjà  fort 

ébranlée  de  M.  Conze.  s'il  est  difficile  de  ne  pas  accorder  A  I  influence 
phénicienne  une  part  dans  la  fabrication  et  L'ornementation  des  vases  de 
H  y  cènes,  il  oe  l'est  pas  moins  de  repousser  absolument  cette  même  in  - 
tl  ience  en  ce  qui  concerne  les  rases  en  question,  évidemment  apparentés 
aux  premiers.  D'ailleurs,  les  quelques  renseignements  que  dous  po  ié 
dons  sur  la  céramique  d'origine  sémitique,  renseignements  qu'il   Bera 

■  able  d'étendre  par  des  recherches  pei 
rantes,  autorisent  déjà  A  adopter  l'opinion  qui  admet  l'influence  phéni* 
cienne  et  celle  de  l'Assyrie. 

Il  y  a  eu  un  long  comité  teci  I  con  acre  '  l'affaire  des  Arènes.  L'Aca- 
démie n'a  pas  reçu  de  lettre  officielle  de  la  préfecture  de  la  Seine,  On 
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s'est  occupé  des  restes  qui  peuvent  subsister  dans  les  terrains  non  encore 
fouillés  ;  on  B  adopté  UO  plan  de  recherches  et  de  sondages  pour  le  cas  où 
des  membres  de  l'Académie  seraient  invités  à  suivre  les  travaux  de  ter- 
rassement. 

SÉANCE  DU  23  MARS. 

Les  Arènes.  —  Le  préfet  de  la  Sciuo  écrit  à  l'Académie  pour  lui  an- 
noncer que  le  conseil  municipal  désirerait  voir  les  travaux  de  terrasse- 
ment dans  le  voisinage  de  la  rue  Monge  exécutés  sous  le  contrôle  de 
l'Institut.  L'Académie  délègue  en  conséquence  M.  P.  Ch.  Robert,  membre 
de  la  commission  spécialement  chargée  de  ce  qui  concerne  l'affaire  des 
Arènes,  afin  de  suivre  les  fouilles  et  d'en  faire  exécuter  de  nouvelle?,  au 
besoin;  M.  Alex.  IJerlrand  est  nommé  membre  de  la  commission  et  ad- 
joint à  M.  Robert. 

Lundi,  MM.  de  Vogué  et  Robert  se  sont  rendus  à  la  rue  Monge  et  ont 
visité  les  chantiers;  ils  ont  constaté  le  peu  d'avancement  des  travaux.  Il 
faut  attendre  encore  avant  d'entreprendre  les  investigations  qui  feront 
connaître  s'il  existe  quelques  restes  inconnus  des  arènes  de  Lutèce. 

Découvertes  archéologiques  à  Borne.  —  Le  directeur  de  l'École  française 
de  Rome,  M.  Ldmond  Le  Blant,  rend  compte  de  plusieurs  découvertes 
récemment  faites  dans  cette  capitale. 

M.  Henzen  vient  de  communiquer  à  l'Institut  archéologique  un  nou- 
veau fragment  des  Actes  des  Frères  arvales,  appartenant  à  l'an  115.  Ils 
consistent  en  deux  débris  trouvés  dans  une  vigne  située  en  face  de  Saint- 
Laureut-hor s-1  es-Murs.  L'un  d'eux,  complété  par  des  conjectures,  donne 
ces  mots  :  «  Siatilius  Cassais  Taurinus  sacrifium  deoe  I)iœ  cum  collegis 
indixit.  »  Les  caractères  eu  italiques  sont  les  seuls  qui  subsistent.  On  voit 
que,  dans  la  restitution,  une  large  place  est  faite  à  l'hypothèse.  Il  s'agit 
de  la  date  d'un  sacrifice  à  la  déesse,  dea  Dia,  fixée,  de  concert  avec  ses 
collègues,  par  un  certain  Cassius,  sans  doute  chef  (magister)  du  collège 
des  Frères  arvales. 

On  a  trouvé  une  cornaline  gravée.  La  gravure  représente  une  femme 
debout  et  voilée  à  la  façon  des  matrones  romaines.  Autour  de  la  figure 
est  une  légende  en  caractères  grecs  {psyché  Magnas  émis  mitros)  qui  si- 
gnifie :  «  Ame  de  Magna,  ma  mère.  »  Les  représentations  de  l'âme  ont 
revêtu  chez  les  anciens  des  formes  diverses,  parmi  lesquelles  on  doit  citer 
la  petite  figure  ailée  peinte  si  souvent  sur  les  lécythes  blancs.  Ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  sculptures  chrétiennes  et  quelques  monuments  païens, 
la  cornaline  eu  question  nous  fait  voir  que  l'unie  a  été  aussi  représentée 
sous  les  traits  de  la  personne  défunte. 

Sur  1  Lsquilin,  à  la  place  Victor-Emmanuel,  on  a  trouvé  des  caviés 
creusées  aux  temps  les  plus  anciens  dans  le  lui  volcanique.  L'une  d'elles 
contenait  un  coffret  funéraire  ayant  la  forme  d'une  cabane  et  une  o//u 
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raire  renfermant  ua  anni  le  la  fabricalJ  .1  la  plu   primitif  et 

nplement  repli 

D 

imba  de  Hipp  ilyle 

.  ne  Inscriptioa 
.  ci  ypte  qui  a  ;  ùnent  ar. ;  .  I      bci  iptiou  ; 

de  ne  pas  oublier  un  tel,  pauvre  pécheur.  Les  invcstigatioi 
mer. 

/.         •  imam-Lt/. -—À  quinze  kilomètres  de  Tunis,  à  quelques 

mètres  du  rivage  de  la  mer,  !•■  capitaine  de  Prudbomme  a  découvert  les 
sub?:r  'une  maison  qui  servait  au  de  lieu  de  réunion  à 

une  communauté  1 1  ,  La  plus  grande  pii  li   D  mètres, 

large  de  i,  conservait  encore  presque  entier  boo  pavage  en  mosaïque. 
M.  de  Prudbomme  1  l'Académie  le  plan  des  subslructiona  1 

os  représentant  m  saïque,  ainsi  que  deux  autre 

-.  La  première  esl  formée  d'un  encadrement  renfermant  quatre 
parties  :  deux  latérales,  deux  cenlrales.  Les  parties  latérales  dous  mon- 
trent une  sorte  de  treillis  où  sont  figurés  des  fleui  iz,  des  cor- 
beilles remplie?  de  fruil  rtie  centrale  inférieure  1  e  mie 
fontaine  aux  eaux  jaill  ;ir  les  bords  de  la  vasque,  deux  paons 
sont  posés  el  se  désaltèrent.  La  partie  centrale  supérieure  est  à  moitié 
détruite  ;  ce  qui  subsiste  1  ouï  ur  a  face 
de  l'un  des  poissons  est  un  objet  rond,  marqué  de  lignes  transversales  el 
I  ml  la  forme  d'un  pain. 

inscription  en  latin  barbare,  dont  la  forme  des  lettres  semble  jn- 
1  la  fin  du  iva  siècle., -t  qui  a  été  déjà  signalé  par  le  P.  Delal- 

ni  à  M.  Ei  q.  Ren  in  le  sujet  de  très  inl 
Il  \  esl  question  d'une  femme,  Julia  ou  Juliana,  qui  se  proclame  «ser- 
rante »  du  Seigneur  et  qui  i  pourson  salut  a  a  fait,  de  sei  ;al>ri- 

litii  e,  qu'elle  nomme  "  la  sainte 
■|ii  brancl  ocontre  sur  les 

ments  religie  ix  des  juifs,  en  souvenir  du  rameux  chandelier  d'or 
du  Temple,  et  qui,  parfois  aussi,  suivant  la  remarque  de  M.  Main  y.  exis- 
tent .-m  les  monuments  chrétiens  de  la  primitif  lent  l'ins- 
cription. 

H  y  a  ici  un  singulier  m  d.mt 

une  partie  pénible  appartenir  exclusivement  au  jud 
au  christianisme.  Lai  lu  chandelier,  l'expression  de  -uc  » 

i-  un.-  nutie  Inscription,  le  litre  d1  1,  donné  sans  doute 

munaulé,  indices  de  jud  1  m  s.  D'à 

pari,  :  ilul  \  la  présence  surtout  d;:  .  et  du 

;  lient  une  origine  chrétienne.  M.  :  il  que  le 

nume. 
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La  seconde  inscription  nomme   \  Bis  de  Rusticui,  Varchiiyna* 

,  comme  ayant  fail  paver  en  mosaïque  nue  partie  du  portique.  La 
troisième,  placée  dans  une  sorte  d'alcôve  ou  de  placard,  divise  en  deui 
!  . ce  du  réduit^  et  est  reproduite  deux  fois  d'une  manière  à  peu  près 
identique.  Elle  porte  à  droite  ci  .»  gauche  :  a  Instruments  de  Ion 
leur  N....  »  Que  suni  ic>  instruments?  M.  Renan  se  borne  .1  poser  la 
question  en  faisant  remarquer  que  m,  dans  la  langue  vulgaire,  ils  dési- 
gnent de.-'  ustensiles,  un  mobilier,  ils  ont,  dam  la  langui  tique 
de  cette  époqui                lea  livres  de  l'An  ien  <-i  du  Nouveau  Testament. 

M.  Ravaisson  prend  acte  des  emblèmes  el  des  déclarations  que  pn 
le   monument.  Ainsi,  voilà  une  communauté  juive  dont  les  membres 
sont  préoccupés  de  leur  salut;  ils  t'ont  représenter  sur  celte  mosa 
tous  les  Bjmboles  gracieux  (fleura    parfumées,    eaux    rafralcl 
fruits  délicieux)  qui,  dans  lu  langue  artistique,  traduisent  les  félicités 
paradisiaques;  il.-  eroient  donc  à  l'immortalité  de  l'âme  et  à  la  \ie  fu- 
ture; ils  ont  sur  cette  vie  des  notions  analogues  à   celles  qu'un  tiou'.e 
cbeitous  les  peuples  de  L'antiquité,  surtout  chez  les  chrétiens. 

M.  Renan  répond  que  certainement,  à  celle  époque,  lis  croyance!  po- 
pulaires des  juifs  relativement  à  la  vie  future  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  des  chrétiens. 

Si;  V.NCE  DU  30  MARS. 

V emplacement  de  lama  est  une  question  de  géographie  comparée  qui 
n'avait  point  encore  reçu  de  solution  définitive.  Une  découverte  récente, 
faite  en  Tunisie,  vient  apporter  au  problème  une  donnée  de  grande  valeur. 
M.  de  Helenet,  officier  du  78°,  détacbé  à  la  mission  topographique,  écrit 
à  l'Académie  pour  lui  décrire  les  ruiues  qu'il  a  visitées  au  point  nommé 
Si-Hamor-Djididi.  Entre  autres  antiquités,  il  a  remarqué  un  fragment  de 
bas-relief  représentant  trois  personnages,  et  une  inscription  latine  dont  il 
envoie  la  photographie.  Ne  pouvant  séjourner  le  temps  nécessaire  à  des 
investigations  approfondies,  M.  de  Belenet  indiqua  à  M.  Détaille  l'empla- 
cement des  ruiues,  afin  qu'il  pût  estamper  les  incriptions.  En  effet,  en 
même  temps  que  la  lettre  et  les  photographies  île  M.  de  Beleni  t  parve- 
naient à  l'Académie,  M.  Ernest  De?jarJins  recevait  de  M.  Détaille  l'estam- 
page d'une  inscription  latine  qui  nomme  Zama,  alurs  colonie  romaine. 
Elle  est  du  temps  delétricus  et  un  peu  antérieure  à  Dioctétien.  C'est  une 
dédicace  à  Pluton,  qu'elle  qualifie  «  Grand  Roi  ».  H  est  bien  difficile 
d'admettre  que  la  pierre  ait  été  apportée  en  ce  lieu.  Si-Hamor-I)jididi 
correspondait  donc  à  l'emplacement  de  la  ville  célèbre,  théâtre  de  la 
lutte  entre  Hannibal  et  Scipion.  Les  ruines  en  question  Bont situées  à  peu 
de  distance  de  la  voie  romaine  d'iladrumète  à  Ci  lia  (Constanline)  et  à 
cent  cinquante  kilomètres  environ  de  cette  première  ville.  Hesle  à 
concilier  cette  donnée  nouvelle  avec  les  assertions,  plus  ou  moins  discor- 
dantes,  il   est  vrai,  des  auteurs  anciens. 
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La  roche  Tar]  \  i      ..n;on',.  —  Dès  I  B68 

•  démontré  qui  tolium  et  monticulua  CapitoM, 

qui  m  Moment  dans  un  rituel  at  dans  quelques  chartes  concernaal 

i  tenl  à  une  h  rrasse  irl  Bi  li  r  de  laquelle  lee 

loud  ■  Dtreal  des  débris  de  mai  brea  qui  oe  peuvent  provenir  que 

d'un  lOmplUI  a  iin. 

te  terrasse  vient  d'être  explorée  et  l'on  a  ai  qi  is  la  i  ai  iiui.li>  qu'elle 

n'eoglobait  pas  l—  restes  du  temple  capitolin,  mais  qu'elle  riait  le  pié- 

est-à*dire  une  aorte  de  nu  in-  Tarpéieune  facUoe, 

aire  même  de  la  partie  plane  de  la  presqu'île  de  Veaonlio. 

M.  '  »  tan  explique  la  construction  de  cette  roche  en  rappelant  que  lee 

Lolea  provinciaux  n'existaient  guère  que  dam  les  colonies  romaines. 

Oi    \   -  atio   n'eut  la  qualité  coloniale  que  vers  le  milieu  do  deuxième 

siècle;  dès  lors,  les  nouveaux  habitants,  les  colons,  avaient  dû  compter 

L'ancienne  population,  qui,  elle,  disposai!  -ans  doute  de  la  ruebe 

naturelle  où  se  trouve  encore  aujourd'hui  la  citadelle  de  Besançon. 

Des  dessins  de  M.  l'architecte  Ducas,  directeur  de  la  rouille  narrée  par 
M-  I  I  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  plan  et  les  quelques 

vestiges  qui  survivent  du  Capitole  de  Vesontio. 

/  Arènes d  P  i .  —  Les  travaux  n'ont  encore  fait  découvrir  que 
quelques  amorces  de  vi(  ut  murs  qui  semblent  appartenir  au  théâtre  do 
l'époque  romaine;  il  faut  attendre  avant  de  se  prononcer  sur  la  valeur 
de-  restes  qui  peuvent  être  .-ou*  terre. 

M.  l.din    Le  Blant  écrit  de  Home  pour  annoncer  la  découvertr  à   liv.d 

d'une  table  de  marbre  longoe  de  prè»  de  î  mètres,  sur  la  tranche  de  la 

le  on  lit  une  dédicace  à  Hercule.  On  est  fort  embarrassé  pour  délcr 

^Jtnr:  i  usage  de  celle  table.  Une  conjecture  assi  z  vraisemblable  en  fai 

^^rcbjet  desiiné  à  supporter  les  étalon?  officiels  el  publics  de-  mesures 

Quatre  trous,  a-sez  irréguliers  d'ailleurs,  qui  tout  creusés  dans  la  table, 

blent  avoir  reçu  <  as  é  alons. 

II.  Clermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sui  l'origiue 
des  «  lettres  doubles  »  de  l'alphabet  grec. 

LNCE  Dt    B  AMill.. 
Antiqu  •  —  Au  numéro  18  de  la  rue  d  Saint-Jac- 

sur  l'emplacement  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  on  a  trouvée 

de  profon  i  cienno,  dont  la  photographie  est 

;••  ux  de  r  ':.    abbé  Bero  ml.  Le  travail,  bien 

afinant  à  la  p<  riode  de  i  art 

mtre  un  pilier  ; 

m  léleest  posé  un  louid  chapiteau  orné  de  rouilles  de  vigne  el  de 

i.     cheveux  sont  bouclés  ;  sur  l'épaule  l'agrafe  on 
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pcUlium  rejeté  en  arrière.  La  main  droite  manque;  tout  un  côté  de  la 
Bgure,  du  torae  et  de  l'ab  lomeo  a  subi  de  profondes  éraflurea.  A.u-d< 
de  la  cheville,  H.  l'abbé  Bernard  signale  lea  restes  d'un  cercle  saillant 
qu'il  prend  pour  un  ornement  et  qui  pourraient  bien  indiquer  le  bourrelet 
formé  par  ta  i  h  masure.  M.  Bei  nard  voit  dans  i  ette  statue  ou  Bai  cfa 
pense  que  le  morceau  a  dû  seri  ir  de  support,  de  i  ai  iatide,  pour  un  autel 
du  dieu. 

M.  L.  liiMi/cy  rail  remarquer  qu'on  n'a  point  d'exemple  de  statue  <ie 
dieu  servant  de  support  à  son  autel;  il  ajoute  que  le  style  des  rinceaux 
du  chapiteau  est  à  peine  antique  et  rappelle  l'art  byzantin.  If.  Delocbe 
dit  que  rien  n'indique  dans  le  personnage  une  divinité. 

La  statue  mesure  environ  soixante  centimètres  de  liant  sur  vingt-huit 
cedtimètres  de  large. 

|  hets  orientaux.  —  M.  J.  Oppert  présente  deux  monuments  très 
curieux  :  ce  sont  des  cylindres  avant  appartenu  à  de*  Phéniciens.  Les 
caractères  qu'ils  portent  sont  cunéiforme-  ;  mais  ces  lettres  expriment  des 
mots  phéniciens.  Les  cylindres  sont  en  lapis-lnzuli ;  on  les  a  trouvés  dans 
une  tomlie  en  Egypte.  Ils  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  le  comte  Tyes- 
kiewiez.  Le  père  et  le  fils,  nommés  Addum  et  Annipi,  ont  fait  graver  ces 
deui  cachets  par  un  artiste  égyptien.  Sur  l'un  on  lit  :  «Addum,  le  Sido- 
nien,  cachet  personnel»;  sur  l'autre:  «Annipi,  fils  d'Addum  ».  Les 
signes  sont  tracés  par  une  main  qui,  évidemment,  n'était  pas  assyrienne; 
ils  sont  fautifs.  Le  mot  Sidonien  »  est  écrit  avec  la  forme  phénicienne.  Le 
m  >t  que  M.  Oppert  traduit  par  «  personnel  »  n'est  pas  assyrien,  mais  il 
peut  s'expliquer  par  l'hébreu.  Nous  avons  donc  ici  une  imitation,  faite  à 
l'étranger,  «les  cylindres  babyloniens,  par  des  personnes  qu'un  assez  long 
séjour  rattachait  peut-être  aux  vallées  de  l'Euphrale  et  du  Tigre. 

L'inscription  de  Zam*  a  été  étudiée  par  M.  Ch.  Tissot,  qui  adresse  à 
l'Académie  un  mémoire  à  cette  occasion.  Dans  la  première  partie,  l'auteur 
s'applique  à  la  lecture  de  l'inscription  cl  propose  des  corrections  {Prœ- 
suviua,  -  Pr œ fectus juridicundo,  — ob  honorent)  qui  doivent  être  admises. 
Il  explique  le  sens  du  mot  taxatio  :  ce  terme  désigne  la  somme  que  le 
nouveau  flamine  ajoutait  bénévolement  à  celle  que  les  règles  et  l'usage 
lui  imposaient,  sous  le  nom  àesumma  légitima,  à  son  entrée  en  fonctions. 
Ainsi,  en  admettant,  ce  qui  semble  exact,  que  la  sumtna  légitima  du  fla- 
minat  dans  les  cités  d'Afrique  fût  de  12,000  sesterces,  C.  Egnatius,  en  y 
ajoutant  t,0l  0  sesterces,  l'augmentait  du  tiers. 

Dans  la  secon  le  pat  lie,  M.  Tissol,  qui  admet  que  l'inscription  fixe  d'une 
manière  certaine  l'emplacement  de  Zama  au  lieu  dit  :  Si-llamor-Djedidi, 
aborde  le  difficile  problème  résultant  de  celle  identification.  En  effet,  les 
indications  île  la  Table  de  Peutinger  (laquelle  toutefois  n'est  pas  infaitl 
donnent  un  écart  de  scixante-quinze  milles enlre  l'emplacement  attribué 
à  Zama  et  Si-llamor-Djedidi. 

IIIe  SÉRIE,  T.  1".  —  18 
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M.  "  .......  une  Lotira  da  merq  lis  de  Lorne,   gouverneur 

1 1 1.  i  ii  vii. m  i  l'Institut  à  m  faire  représenter  à  la  deuxième 
.  ;  ■  royale  ■  qui  te  tiendra  A  Ottawa,  m.   Waill]  fait 
que  celle  invitaliou  a  de  tnucbanl  pour  la  France,    el 
demande  que  la  réponse  du  secrétaire  perpétuel  exprime  la  vive 
faction  que  I  à<  a  li  mie  eu  a    prou 
M   i.  Benloevt  commence  la  lecture  d'un  mémoire  'l"  phil 

phie  dans  lequel  il  sigoale  eu  Asie  Uineure,  aux  environs  de 
|ue  rrébisonde,  l'existence  de  bail  villes  dool  les  aoms  se  terminenl 
cnaniu,  désinence  identique  a  un  \.>  able  de  la  langue  tréi  antique  des 
albanais. 

M'  Wi.l.  DL    13  AVRIL. 

..  —  La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Flury-Hérard, 
i  \o<  uleur  lestami  ntaire  île  M.  Garuier,  ancien  consul  de  Frani 

lont  les  journaux  ont  récemment  annoncé  la  mort.   Le  testament 
rnier  a  été  ouvert;  voici  ses  principales  clauses:  le  testateur 
>□  ancien  collègue  el  ami  M.  .!"  Valbezen  la  totalité  <le  l'usu- 
fruit de  sa  fortune;  alamortdeH.de  Valbezeni  cette  fortune,  évaluée 
•  vingtaine  de  mille  francs  de  rente,  appartiendra  à  L'Académie  des 
:  plions,  a  charge  pour  i  ette  compagnie  d'envoyer  ■!«•=  mi.--, 
tiliques  dans  l'Afrique  centrale  et  dans  la  baute  Asie. 
l.i  générosité  île  .M.  Garnier  mettra,  comme  un  voit,  à  la  disposition  de 
Lémie  une  somme  annuelle  d'une  importance  au  moins  e_'u!e  i 
rand  prix  décerné  ions  les  ans  par  l'Institut. 

/-  ■/. .  —  M.  .Miller  a  reçu  de  notre  eompalriule  M.  I.   M  i- 

•  lexte  'le  plusieurs  inscriptions  grecques  sur  lesguelle    il  présente 
a  l'Académie  des  renseignements  el  des  observations.  L'une  d'elles,  mal- 
heureusement incomplète,  i  sur  un  tronçon  de  colonne  di 
Dit  noir,  qui  parait  avoir  servi  >le  Bupporl  à  un  autel.  M.  Miller  la  déclare 
important*                      '1''  la  publier  prochainement.  Elle  jette  un 
jour  nouveau  sur  une  partie  de  la  civilisation  égyptienne;  elle  renferme 
irlicularilés  curieuses  .-url.-iiHi-ur.-il.-  habitanls  de  la  vallée  du 
ipportî  des  deux  sexes  qu'elle  règle,  sur  les  avorlemeote, 
H,  Miller  estime  qui'  ce  serait  une  véritable  conquête  pour  la  s.  ii 
ci  M.  Mi  pero  parvenait  a  retrouver  le  fragment  de  colonne  qui  porte  la 
i  inscription  qui  manque  et  qui  représente  peut-être  la  moitié 
du  i             iplet. 

i.    m       ,        //  mmam-lÀf.  —  M   Renan  a  reçu  de  M.  de  Prudbomme 

un  .;•  .  m-,  riptioo  d'Hammam-Lif.  il  o'j  a  rii  d  I 

changei  ■>  lacopii  envoyée  d'abord  par  le  P.  Delattrej  en  ce  qui  regarde 

i  louche  les  :  lions  qui  accompagnent 
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le  chandelier,  que  le  P.  Delaltre  avait  prises  pour  un  alpha  si  un  vnu 
le  dessin  montre  très  i  lairemenl  que  ce  sont  des  symboles  ompruntés  au 
rituel  Judaïque.  L'un  d'eus  est  lecédral  [éthrog  ,  l'autre  une  corne  eu  une 
trompette.  Ces  Bjmboles  se  voient  sur  les  monuments  aussi  bien  que  sui 
lonaies  des  juifs,  avec  d'autres,  tels  que  le  couteau  st  le  lulib.  <.o 
dernier  consiste  en  un  rameau  pareil  A  celui  que  porte  chei  nous  le  prêtre 
officiant  à  lu  fêle  îles  Hameauv.  L'inscription,  ajoute  M.  Renan,  devait  e 
trouver  (levant  le  bémtX,  c'est-à-dire  l'estrade  où  Be  tenait  le  chef  de  la 
synagogue,  fit  sans  <louie  les  instrumenta  dont  il  s'agit  dans  une  autre  Ins- 
cription sont  les  rouleaux  de  la  Loi. 

M.  de  Waillj  conteste  un  point  important  de  la  lecture  de  l'inscription 
proposée  par  M.  Renan.  Le  texte,  qui  est  en  latin  barbare,  porte  :  de  suo 
propium  teselavii  (a  l'ait  de  ses  deniers  paver  en  mosaïque. . .).  D'à 
cette  Interprétation,  qui  est  celle  de  M.  de  Waîlly,  propium  est  pour  pro- 
prio,  et  il  faut  chercher  dans  les  premiers  mots  de  l'inscription  la  sainte 
synagogue)  le  régime  du  verbe  tessellavit  (a  fait  paver  la  sainte  syna- 
gogue). .M.  Renan  cherche  au  contraire  ce  régime  dans  le  mot  propium, 
abréviation,  selon  lui,  du  vocable  propitiatorium,  et  il  se  fonde  pour  cela 
sur  la  construction  de  la  phrase  d'une  troisième  inscription  (partem  por- 
tici  tessellavit).  M.  de  Waîlly  répond  que  l'abréviation  supposée  est  inad- 
missible et  coutraire  à  toutes  les  régies  ;  on  aurait  au  moins  écrit  propit. 

M.  Derenbourg  dit  que,  sur  une  ancienne  bible  juive  illustrée  de  des- 
sins, on  voit  des  poissons  parmi  les  ornements.  Il  ajoute  que  le  mot 
Naron,  qui  semble  une  épithôte  de  la  synagogue,  ne  désigne  pas  néces- 
sairement le  lieu;  c'est  un  usage  constant  parmi  les  israélites  de  donner 
à  leurs  synagogues  des  noms  qui  indiquent  l'origine  des  membres  de  la 
communauté. 

AntiquiUs  africaines.  —  M.  Lctaille  envoie  l'estampage  d'une  inscription 
latine  recueillie  à  sept  kilomètres  de  Zama.  Elle  fixe  remplacement  à 
Aïu-Lerma  d'une  ville  antique,  Limissa,  emplacement  resté  jusqu'à  ce 
jour  indéterminé. 

L'inscription,  très  facile  à  lire,  porte  que  «  les  habitants  de  Limissa, 
conformément  au  décret  des  décurions  et  par  souscription  publique,  ont 
dédié  ce  monument,  Julius  Perpétuus  et  Saturninus,  (ils  de  Masop,  étant 
suffètes.  L'arcliitecte  a  été  Faustus,  lits  de  Maximus.  » 

Non  loin  de  là,  à  Maktar,  on  a  trouvé  une  très  curieuse  inscription  en 
vers,  d'une  époque  qu'on  n'a  pas  encore  déterminée.  L'écriture  en  est  pres- 
que cursive.  C'est  un  moissonneur  qui  raconte  sa  vie.  Le  texte,  dont  lo 
déchill'rement  n'est  pas  encoie  achevé,  ne  porte  pas  de  trace  de  christia- 
nisme. 

M.  Ch.  Robert  dépose  sur  le  bureau,  delà  part  de  M.  Védrènes,  méde- 
cin en  chef  de  l'urinée  de  Tunisie,  les  estampages  de  neuf  inscriptions 
recueillies  dans  ce  pays. 
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/  |  —  I.a  mairie  de  Bordeaux  a  annoncé  l'intention 

de  transporter  hon  de  l'i  le  la  ville,  à  iroi»  kilomètres  du  ce 

as  justement  célèbres  qui  renferment  di  lésremar- 

aléa  el  il'-  nombreui  monuments  •  i  premier  ordre, 

M.  <  îi  i ri t*<  li<  bert,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  publier  quelques-ui 
tonnments,  el  qui  est  par  conséquent  en  mesure  d'apprécier  l'impoo 
llection,  a  mis  sous  les  yeui  de  l'Académie  une  lettre  fort 
;  t.'  el  tort  concluante    dani  laquelle  le  président  de  la  S 
archéologique  de  la  Gironde,  M.  Beyoold  Deseimerie,  signale  Le  danger 
d'un  déplacement  pour  des  pierres  qui  Abritent  el  l'im  onvénient  d 
.  leun  de  si  importants  souvenirs  du  pa 

A     ,  Borne,  —  M.  Le  Blant,  directeur  de  ri.  oie  française  do 

Borne,  donne  lea  nouvelle!  suivantes:  Devant  l'église  Saint-Louii 
français,  ou  a  nus  an  jour  le  lût  d'une  belle  colonne  canni  1  le  de  marbre 
blanc  :  c'est  no  débris  des  thermes  de  Néron.  M.  de  Bossi  a  trouvé  l'en- 
icombe  de  Saint-Hippolyte  ;  elle  est  entre  deui 

-  peintes;  l ail  est  profondément  usé  par  les  pieds  des  visiteurs. 

M.  Le  Blant  sigo  île  d  ins  celte  crypte  l'épitaphe  d'un  certain  Uilarut 

.  i  .  mbe  appartenait  à  la  circonscription  d<  Saiole- 

Pudentienne.  Dans  un  antique  cimetière,  connu  sous  la  dénomination 
Ad  duos  hntros  (les  deux  lauriers),  on  a  recueilli  un  verre  d'origine  juive 
avec  peintures.  Le  temple  du  Jérusalem  y  est  représenté  sous  L'aspect 
d'un  édifice  lélrastyle.  Parmi  les  Bymboles,  ou  rem  n  [u  ■  le  lulab.  La  pré- 
sence d'un  verre  juil  dans  un  cimetière  chrétien  n'a  rien  d'inexplicable: 
rcnls,  ponr  reconnaître  la  place  d'une  sépulture,  fixaient  dans  le 
tuf  n'importe  quel  objet. 

i  :    d]   rés  pour  la  construction  d'un  fort  à  quatre  kilo- 

mètres de  Home  ont  fait  découvrir  une  partie  de  l'enceinte  d'une  cité 
intique  :  Anu  rmce. 

SÉANCE  Dt    20   WML. 

Intiçuitu  .•<.—  M   Perrot  communique  nue  lettre  de  M.  d<  i  i 

bère,  attaché  à  l'Ecole  supérieure  des  lelt  es  à  Alger,  faisant  i 

naître  la  découverte  d  inscriptions  latines  A  Sidi-Brahim,  sur  la  col lire 

Cher     '  •     renés  Celle  localité,  où  Jusqu'ici  les  archéolog n'avaient 

I  ood  .1  1  ville  r.iui  ijne  de  Gunugus.   i  i  ! 

Quméssont  encore  peu  nombreui  6l  peu  rignificatifs,  mais  les 
fouilles  vont  être  continuées  el  on  -i  bon  espoii  qu'elles  Beront  rmc- 
taeu 

Le  compagnon  de  M.  Letaille  dans  ses  explorations  archéi 
II.  Albei  i  Candeliei ,  iui  A  Pat  i      voce. 

M.  i  reprend  l'analyse  rapide  du  mémoire  de  M.  Cb.  1 

unique  en  partie  <  ince  du  6  avril.  Parmi  les  monuments 
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étudiés,  il  cile  pluiiean  inscriptions.  Une  d'entre  elles  b  été  recueillie  à 
El-Lès,  par  If.  Polnsol  :  c'est  la  dédicace  d'un  ea  vota  à  Livle,  remme 
d'Auguste,  qualifiée  du  titre  divin   de  lunon,  sous  le  proconsulat  de 
L.  Passiénua  Ru  fus,  gouverneur  de  l'Afrique,  par  Cn.  C  irnélius  Rul 
sa  femme  Maria  Galla;  l'autre,  recueillie  par  le  môme  explorateur  au 
Ksour-Abd-el-Melek,  qui  Bxe  l'emplacement  de  l'ancienne  \ille  d'Os  ippa, 
o^t  l'inscription  placée  au  rrootispice  d'un  temple  [Qenio  ctoitatit  I 
pœ  Auguste  sacrum...  «  Consacré  au  Génie  Auguste  de  la  ville  d'Uaappa  »). 
Enfin,  dans  la  troisième  partie  du  rapport,  H.  Tissot  aborde  la  lecture  et 
l'interprétation  d'une  très  curieuse  inscription  Funéraire,  trouvée  a  Maktar. 
L'écriture  offre  un  type  tenant  à  la  fois  de  l'onciale  employée  aux  dé- 
buts du  moyen  ûge  et  de  la  cursive  des  monuments  de  Pompéi.  M.  De- 
lisle,  dont  la  science  paléographique  e^t  si  étendue,  n'ose  pas  se  pronon- 
cer  .-ni'  l'époque  à  laquelle  il  faul  rapporter  le  monument.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  certain  à  cet  é^ard,  c'est  qu'il  se  rapporte  à  la  période  de  la 
domination  romaine  en  Afrique,  et  que  le  personnage  dont  il  \  est  ques- 
tion ne  parait  pas  chrétien.  Le  déchiffrement  du  texte  offre  des  difficul- 
tés, qui  n'uni  pas  encore  été  toutes  résolues;  la  lecture  donnée  n'est  donc 
pas  définitive;  on  espère  que  la  photographie  qui  vaétre  exécutée  sur  les 
estampages  permettra  de  mieux  saisir  certains  linéaments  restés  douteux. 
L'épitaphe  dont  il  s'agit  est  rédigée  en  vers  et  raconte  la  vie  du  défunt 
pour  eu  faire  l'éloge.  Les  distiques  sont  parfois  d'une  facture  incorrecte, 
et  les  solécismes  ne  manquent  pas  dans  ce  morceau,  composé  sans  doute 
par  un  demi-lettré  barbare.  Elle  fait  parler  le  défunt  lui-même.  Simple 
journalier,  employé  aux  moissons,  il  s'est  fait  remarquer  par  son  ardeur 
au  travail.  Durant  douze  années,  sous  un  soleil  dévorant,  il  a  mené  ce 
dur  labeur  (bis  senas  messes  rabido  sub  sole  totondi)',  puis  il  est  devenu 
contre-maître  et  a  conduit  au  travail  une  troupe  robuste.  D'ouvrier  il  est 
devenu  fermier  {cultor);  il  a  conquis  l'aisance  et  la  fortune.  Enfin,  l'an- 
cien moissonneur,  entouré  de  l'estime  publique,  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse famille,  a  été  admis  dans  l'assemblée  des  notables  (décurions);  il 
a  siégé  dans  la  curie;  il  a  été  quinquennal.  Le  récit  se  termine  par  une 
leç  m  de  morale  :  «  Apprenez  par  là,  mortels,  à  vivre  sans  reproche,  afin 
d'être  sans  peur  en  face  de  la  mort.  » 

M.  L.  Perrot  communique  une  étude  sur  l'art  de  l'Egypte  et  celui  de 
l'Assyrie;  il  s'applique  à  déterminer  leurs  différences  et  leurs  rapports;  il 

examine  dansquellemesureilsontcrééleséléments  quiont  servi  à  la  Grèce. 
C'est  un  fragment  emprunté  au  deuxième  volume  de  l'importante 
publication  entreprise  par  MM.  Perrot  et  Chipiez  sur  l'Histoire  de  l'art 
dans  l'antiquité  (chez  Hachette).  Ce  deuxième  volume  est  sur  le  point  de 
paraître. 

XI.  Michel  Bréal  lit  une  note  dans  laquelle  il  met  en  relief  les  effet?  i  : 
la  force  du  mécanisme  grammatical  pour  lu  Iran-formation  de  certains 
mots,  il  cite  comme  exemples  de  ce  phénomène  :  Consul,  Félix,  Omnit.  etc. 
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DES   ANTIQUAIRES  DE   FRANGE 

PRÉSIDENCE   DE   M.   G.    DUPLESSIS. 
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Sont  pommés  steociés  correspondants  :  à  Nancy,  M.  i  •  Germain]  à 
Ifootpéliard,  M.  Clément  Duvernoy;  i  Cork  (Irlande),  M.  Runnell  Lewis. 

II.  de  Villefosse  présenta  s  la  Société  les  photographies  d'an  bras  antique 
en  l'ronze  doré  trouvé  h  Reims  el  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Horelj  il 
tasse  imi  revue  les  ouvrages  similaires. 

m.  .Mnw.it  ligna  le  trois  nouveaux  cachets  d'oculistes  romains,  trouvés 
(d'après  le  dire  du  marchand),  le  premier  à  Clermoot-Ferrand,  le  second 
Unes  (Tern-et-Garonne),  lo  troisième  s  Houen. 

M.  de  Vogué  communique  les  pbntograpbii  s  d'un  rase  de  bronie  ippar- 
tenant  à  M.  le  comte  Wilgek,  de  Vienne  Autriche).  Ce  vase,  de  grande 
dimension*  esl  recouvert  d'une  ornementation  Bue  qui  pareil  exécutée 
au  repouseé  <'t  au  pointillé,  i.a  physionomie  générale  de  ce  monument 
rappelle  celle  des  disques  de  bronze  conservés  au  musée  de  Pérouse  ''i 
d'autres  ouvrages  analogues  dont  le  série,  chaque  joi  i  plus  nombreuse, 
désignée  pai  Coneslaqile  soui  le  nom  d'italique  primitive, 

M.  Prosl  lit  une  notice  sui  les  thermes  de  Teltiog  (ancien  département 
de  la  Moselle)  ;  on  y  s  notamment  découvert,  dans  les  di  rnières  années,  de 
léments  géométriques. 

M.  Scblumbergei  communique  un  travail  de  M.  Sorlin  Dorigny  sur 
plusieurs  statuettes  barbares  eu  plomb  el  deui  plaques  d'or  estampées  de 
ine  récemment  acquises  par  le  musée  impérial  ottoman 
de  Tchinly-Kiosk. 

Sur  le  proposition  d'un  de  les  membres,  le  Sociél  décide  qu'une  nou« 
I  iite  suprès  de  IL  le  présidenl  du  con«eil  municipal 
poor  protester  contre  ladestrucl les  arènes  de  lame  Mnuge. 
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SÉANCE  DU  16  MARS. 

M .  Guillaume,  architecte  du  Loutre,  annonce  que  lea  rouilles  de  la  «aile 
dei  Cariatidei  oui  été  continuée!  dam  la  partie  sud,  appelée  ordinairement 
la  chapelle.  On  y  a  découvert  deus  fragment!  offrant  uu  intérêt  parti- 
culier :  l'un  est  orné  'l'une  tôle  ou  bat  relief,  analogue  à  celle  des  culs- 
de-lampe  de  la  grande  salle,  et  de  feuilles  semblables  à  celles  dei  cha- 
piteaux des  piliers;  l'autre  montre  un  ange  tenant  un  écu  spi  lequel  se 
trouvent  des  armoiries  asseï  frustes.  On  a  rencontré  en  outre  quelques 
carreaux  en  terre  émaillée  du  xiv  siècle,  ornés  d'un  lis,  d'une  rosace  et 
d'un  lion  héraldique. 

M.  Scliniiltercommuniquela  photographie  d'un  petit  torse  nu  de  femme 
récemment  découvert  en  Algérie,  près  de  Cherehell,  dans  la  propriété 
Aptel,  qui  occupe  l'emplacement  d*une  luxueuse  habitation  romaine. 

M.  de  Villefosse  signale  une  intéressante  plaque  de  bronze,  découverte 
il  y  a  quelques  mois  sur  le  territoire  de  Heims  et  dont  un  dessin  lui  a  été 
envoyé  par  M.  Maxe-Verly.  Celle  plaque  provient  du  revêtement  d'un 
coiïret  en  bois.  La  décoration,  très  .simple,  a  été  exécutée  au  repoussé  ;ellese 
compose  de  globules  de  différentes  grosseurs  imitant  des  têtes  de  clous 
Au  centre  d'un  triple  encadrement  rectangulaire  on  a  gravé  au  pointillé 
les  mois  VTKRE  FELIX,  formule  dont  on  connaît  un  assez  grund  nombre 
d'exemples. 

SÉANCE  DU  21  MARS. 

M.  Roman,  au  sujet  de  la  communication  faite  dans  la  précédente  séance 
par  M.  Guillaume,  annonce  que  l'écusson  découvert  dans  les  fouilles  du 
Louvre  contient  les  armoiries  de  Marguerite  de  Bourgogne,  épouse  du 
dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VI.  Celte  princesse  porta  ces  armoiries 
depuis  son  premier  mariage  en  1404  jusqu'à  son  second  mariage  en  1423. 

M.  Hayet  lit  un  chapitre  d'un  ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  Topographie 
d'Athènes.  Ce  chapitre  concerne  la  statue  de  Zeus  Kleuthérios  et  le  por- 
tique dédié  au  dieu  et  qui  s'élevait  derrière  la  .statue  en  bordure  sur  le 
côté  occidental  de  l'agora.  Ce  portique  était  décoré  de  célèbres  peintures 
mm  aies  d'Kupbranor  ;  la  première  composition  représentait  les  douze 
dieux  :  la  seconde.  Thésée,  la  Démocratie  et  le  Peuple  ;  la  troisième  enfin, 
qui  se  développait  sur  toute  la  longueur  du  mur  de  fond,  reproduisait  la 
bataille  de  M  mtinée. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique,  de  la  part  de  M.  Maxe-Verly,  l'estam- 
page  d'une  inscription  inédile  trouvée  à  Graud  (Vosges)  et  conservée  au 
musée  d  Epinal. 

M.  de  Villefosse  communique  le  texte  de  plusieurs  inscription!  inédites  : 
t°  une  inscription  découverte  par  M.  S,  hmitter,  receveur  des  douanes  à 
Cherehell,  province  d'Alger,  et  débutant  par  les  mots  IN  MIS   PRjEDUS  ; 
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2°  une  nouvelle  borne  militaire  découverte  tur  11  i  île  romaine  dePortui 
ta,  pai  M.  Damaegh  ippartienl  a  l'année  216; 

3*  plusieurs  inscriptions  funéraires  troui    •    I  Nlmea  ••!  qui  lui  eut  été 
p  ii  m.  Alfred  de  Suri  il  le. 

BfiANCS  Dl      -  Mil 

M.  Courajod  lit  une  notice  sur  un  bronie  du  cabine!  il-'>  anliquei  de 
Vienne  (Autriche),  représentant  Bellérophon  arrêtant  F  .  x'  Fondant 
sur  u h  passage  de  l'Anonyme  de  Korelli,  il  Identifie  celle  iculpture  i 
«qui  ie  trouvait,  au  xvi' siècle,  a  Padoue,  cbei  messire  Alexandre 
i  i  la,  ti  qui  est  désignée  comme  un  ouvrage  de  Berloldo,  L'élève  de 
Dooatalio  al  le  conservateur  des  collections  des  Rédicia. 

M.  Palustre  présente  la  photographie  «l'un  buste  d'homi n  marbre, 

conservé  au  i  bateau  d'Us  é  (Indre-et-Loire  .  Ce  buste,  d'origine  italienne, 
parait  avoir  été  exécuté  à  Florence  vers  l'an  1500.  On  en  trouve  i.i 
dans  les  inventaires  «lu  château  de  Saint-Mandé,  récemment  publiés  par 
M.  Bonaffé,  dans  un  volume  sur  le  Surintendant  Fouqutt.  I  icquis 

par  Louis  de  Valentinay,  gendre  •;'•  Vauban  el  seigneur  d'I  ssé,  en  même 
temp:?  que  les  sarcophages  égyptiens  depuis  entrés  au  Louvre* 

M.  I..'  Breton  communique  'le  nouveaux  détails  sur  les  peintures  récem- 
ment découvertes  à  Gisors. 

M.  n.  tise  fail  connaître  les  résultats  des  fouilk's  entreprises  à  Reims 
en  1880,  1881. 

SÉANCE  Di    |  AVRIL. 

M.  Alfred  Ramé,  conseiller  ;\  la  cour  d'appel,  vice-président  du  comité 
des  travaux  historiques,  est  nommé  membre  résidant  en  remplacement 
de  M.  Le  B  ant,  nommé  membre  bonoi 

M.  I.  il. iv,  professeur  à  La  Faculté  d'Aix,  est  nommé  membre  corres- 
pondant. 

M .  de  Goy  signale  la  dé<  ouverte  à  Creuset,  c  inlon  de  Charenton  (Ch.'i  ■. 
-  pu I tores  mérovingiennes. 

M.  i!>'  Kermaingant  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  dan-  la  collection 
d<'  M.  de  Humslstein  un  busteen  bronie  d'Henri  il  analogue  an  buste 
en  marbn  :  ■<■  au  musée  du  Loui re. 

M.  Courajod,  a  propos  «le  ccite  i  nui  mu  nic.it  ion.  fait  remarquer  que  Ger- 
main Pilon  exécutait  les  busti  -  de  rois  de  France  sous  trois  formi  b  diffé- 
rent! irre  cuite,  en  marbre,  eu  brome* 

M.  Maxe-Verly  annonce  l'acquisition  par  le  musée  de  Reims  d'un  fragment 
de sculptui i-  représentant  trois  têtes  dl  .  r  la  même  ligne,  el  dont 

l'une,  celle  du  centre*,  se  rapproche  beaucoup  du  dieu  i  irnu  donl  les 
monuments  de  Reims  offrent  un  do  types  les  i  Lus  t  urieux. 
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Bl  INCE  l'i     il   AN  III.. 

M.  Ulysse  Robert  donne  lecture  'l'un  mémoire  de  M.  Clémeal  n.iver- 
noy  sur  les  rouilles  récemment  entreprises  i  M  indeure. 

M.  l'abbé  It.'niar.l  communique  les  résultait  de  ses  recherches  sur  la 
statue  de  Bacchus  trouvée  dans  lu  rue  des  Pavés  Saint-Jacques. 

M.  Guillaume  rend  compte  'le  sa  visite  aux  ^rène  de  la  rue  Honge. 
fragments,  peu  nombreux,  trouvés  jusqu'ici,  proviennent  de  toile 
terre  cuite  et  de  poteries  communes. 

.M.  Guillaume  entretient  en  ouire  la  compagnie  d'inn'  azeurtion  qu'il 

vient  de  l'aire  au  château  de  Henry,  près  de  Meiun.  Oo  remarq lans 

cech&teau,  dont  les  plans  furent,  dit-on,  dressés  par  Pierre  Lescol  poor 
Cosme  Clausse,  ministre  de  Henri  h,  des  peintures,  malheureusement 
fort  endommagées,  se  rattachant  à  l'école  de  Fontainebleau.  Un  salon, 
dont  la  décoration  a  été  changée  à  l'époque  de  Louis  XVI, contient  encore 
une  cheminée  du  plus  beau  style  renaissance,  avec  tes  armoiries  de 
Cosme  Clausse. 

M.  de  Mont  aiglon  fait  observer  que  les  peintures  décrites  par  M.  Guil- 
laume sont  probablement,  d'après  l'opir.ion  de  M.  Reiset,  l'œuvre  de 
Nicolas  dell'  Abbate. 

Le  Secrétaire. 

Sigué  :  E.  MUNTZ. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


I  r    CORRESPONDANCE 


Nom  recevons  de  M.  de  Mas-Latrie  li  lettre  suivante,  relative 

•nu  découvertes  de  Ghiardimaou  ;  noos  non-  empressons  <lo  la  publier: 

Monsieur, 

En  entendant  l'autre  jour  la  communication  de  M.  Renan,  ;'•  l' académie 
des  inscriptions,  sur  !<■>  inscriptions  el  les  mosaïques  découvertes  par 
M.  dePrudhommeet  le  P.  Delattre  à  Hammam-el-Lif,  à  quinze  kilomètres 

de  Tunis,   il  m'est  venn  à  la  pensée  une  conjecture,  que  la  leclure  des 

-'vîntes  observations  jointes  par  M.  Delaunayau  compte-rendu  «ie  cotte 

séance  donné  dans  le  Journal  officiel  du  '-'7  mars  n'a  fait  que  confirmer. 

Nous  sommes  là  en  présence  d'un  nom  ethnique  qui  a  pu  être  pro- 

•  et  orthographié  eu  latin  par  les  Berbères  sous  les  formes  divei 

NARONITANVS 
GNARONITAN VS 
GNARITAN VS 
el  GVNRIT  AN  VS 

Cela  ressort  desmonuments  mêmes  d'Hammam-el-Lif,  des  judicieuses 
M.  Delaunay  el  des  inscriptions  de   Corpus  de  Mommsen, 

mant  le  lien  dit  Adaqua»  Qwmritanat. 
Il  me  semble  en  mitre  que  le  caractère  chrétien  «les  emblèmes  qui 

■  nt  1,1  mosaïque  d'Hammam-el-Lif  devient  de  plut  <mi  plus  mani- 

je  suis  di  rtc"  i  croire  qu'*  la  population  chrétienne  indigène 

de  cette  ville,  de  cette  bourgade  si  l'on  i  maintint  longtemps, 

plus  longtemps  qu'on  le  croirait,  car  nous  la  retrouvons  encore  au 

ii*  siècle,  ayant  sou  église  et  son  évéque^    Plusieurs  lettn  •  du  pape 
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Léon  IX,  de  1053  el  années  voisines  nomment  ce  prélat  GumtniUwus  rpi- 

SCûjWS,  forme  adoucie  en   Italie  du  ilumritiiiii*  berbère,    li  n'allait  à  rien 

moins  qu'à  prétendre  avoir  le  droil  d'ordonney  lei  autre  de  la 

région  el  à  Lee  réunir  en  concile  autour  de  Lui*  Mai-  le  pape  l"i  répond 
que  de  leli  privilèges  appartiennent  au  seul  évoque  de  Cartbage,  el  que 
celui  qui  portera  l»-  nom  d'évéqua  de  Carthage  sera  toujours  le  primat  de 
toutes  les  églises  d'Afrique.  Permettez-moi  de  me  référer  .1  ce  que  j'ai 
•lii  sur  ce  sujet,  Reçut  il  </■  t  trait  la  entre  les  chn  tû  ne  et  let  Arafo  ou  moyen 
àqe\  Intrûd.,  p.  16-17;  Documente,^,  t-3. 

Al:  16»/.  Monsieur,  elc. 

L.   DE   BfAS-LATBrB.  » 

Nous  liions  dans  le  Moniteur  du  Calvados,  les  renseignements  com- 

plémentaires  suivants  touchant  la  découverte  de  Condé-sur-Noireau  (voir 
le  numéro  de  janvier-février,  1».  123)  : 

«  Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  découverte  d'objets  il»-  l'âge 
du  bronze  faite  à  Coudé;   aujourd'hui  il  s'agit  de  ri//*/  haches  en   ptern 

polie  trouvées  auprès  de  cette  ville,  dans  un  champ  de  la  commune 
de  Berjou. 

Quatre  de  ces  haches  sont  en  grès  verd.ltre,  et  la  cinquième  en  quartz 
hlanc,  veiné  de  rouge  comme  le  marbre.  Toutes  sont  parfaites  de  conser- 
vation ;  celle  en  quartz  est  surtout  fort  jolie,  et  (elle  est  son  extrême 
dureté,  qu'elle  raye  le  verre  aussi  facilement  que  le  ferait  le  diamant. 
Ses  dimensions  exiguës,  et  le  soin,  l'art  plutôt,  avec  lequel  l'onvi  ier  gau- 
loîs  a  su  tailler,  façonner  et  polir  une  matière  aussi  rebelle  au  travail,  eu 
ont  fait  un  véritable  bijou  archéologique. 

Ajoutons  qu'une  autre  hache,  en  grès  verd.ltre,  fut  trouvés  dans  le  fau- 
bourg Saint-Martin,  à  Condé,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  lors  de  la  cons- 
truction d'un  lissage  mécanique. 

Quelques  mots  encore,  pour  compléter  la  note  relative  à  la  découverte 
des  épées  et  autres  objets  gaulois  faite  au  Mesnil  de  Condé. 

Examen  fait  du  morceau  de  bronze,  il  a  été  reconnu  qu'il  avait  fait 
partie  d'un  moule  à  haches.  Deux  menus  fragments,  qui  s'adaptent  à 
l'objet  pris  pour  une  agrafe  brisée,  donnent  lieu  de  penser  que  ces  débris 
appartenaient  au  cimier  d'un  casque. 

En  résumé,  les  objets  recueillis  se  composent  de  cinq  épées  complètes, 
dont  une  en  quatre  morceaux,  de  deux  tronçons  de  pareils  glaives  avec 
leurs  poignées  et  leurs  clous  de  bronze,  de  plusieurs  bouts  de  lame?, 
d'un  poignard  rompu  à  son  extrémité,  d'une  hachette,  de  deux  bracelets 
entiers  et  de  plusieurs  morceaux  d'autres  bracelets,  du  bout  de  torques 
ou  collier,  d'une  pointe  de  lance,  etc.  Le  tout  en  bronze,  ainsi  qu'on  l'a 
dit. 

Est-ce  par  suite  de  quelque  combat  que  ces  objets  ont  été  abandonnés 
au  lieu  où  ils  ont  été  trouvés?  Ce  n'est  guère  supposable,  car  ils  auraient 
été  dispersés  çà  et  là,  tandis  qu'au   contraire  ils  étaient  rassemblés  et 
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i  paient  qu'an  espace  f * •  1 1  restreint  de  terrain,  un  [>i<'>i  environ  de 
r  iq r  deux  de  longueur. 

al  sur  le  tuf,  el  on  eoi  ilù  les  trouver  dam  la  cou- 
i  mus  l'il  j  avait  en  comb il. 
Il  ne  peut  être  question  non  plus  d'une  sépulture,  puisque  aucun  a 
ment   ne  aaiL    H  y  aurait  donc    lieu   de   penser   qu'ils 

bés  là.  Hais  à  quelle  Dn?  Voilà  ce  qu'il   s'agit  de  recher- 

tait  que  'i'1-  fondeurs  par  ouraient  la  Gaule  pour  exercer  leur  indus* 

trie,   Foudre  des  armes  et  des  ustensHes  de  diverse  nature.    Durant  le 

■.  leurs  •.  ainsi   qu'on    les  appelait, 

:  le  même  métier,  ni  lis,  au  lieu  d'armes,  fondaient  seulement  et 

réparaient  des  instruments  de  cuisine.  Il  eu  est  de  même  encore  des  ton- 

ou  »"»/' w s  de  ii  is  jours. 

La  G  m  lu  broote,  avait  tk-s  industi  ies  variées,  des  marchands 

\  i  iers,  pai  conséquent. 
I    s  fon  orne  maintenant,  allaient  de  bourgade  en  village  pour 

Br  leur  métier,  achetaient  ou  échangeaient  les  objets  hors  d'u 
e  de  nouveau  au  creuset.  Hais,  comme  ils  étaient  cta 
de  leurs  ustensiles,  il-  ne  pouvaient  emporter  quelquefois  tout  leur  vieux 
broute,  el  ils  le  cachaient  de  place  i'\i  place.  Plus  tard,  en  repassanl  dans 
chaque  localité  exploitée,  ils  retrouvaient  les  objets  etlesutili- 

Quelques-unes  de  ces  cachettes  ont  été  retrouvées  sur  divers  poinl 

et  ne  laissent  subsister  aucun  doute  A  ce  Bujet. 
Notre  contrée  a  offert    une  de  ces  cachettes,  qui  fut   découverte  en 

i  1. 1  Planche,  dans  1 1  vallée  «le  la  Vère,  auprès  de  •'.' 
i      comprenait  des  bâches  ou  Itelts,  el  un  fragment  de  lame  d*ép 
ic.  L'ouvrier  s'était  livré  la  &  son  travail,  ainsi  que  le  témoignent  du 
cuivre  brut,  des  cendres  et  du  charbon  qui  accompagnaient  ces  < 
et  aussi  des  ossements  d'animaux  qui  avaient  >-m \ i  .i  sa  nourriture.  i>  j.i. 
uoe  trentaine  d'années  auparavant,  un  ind  nombre  d'objets  en 

brooai  il  été  trouvés   an  même  lieu  el  appartenaient  au  o 

1er. 
i  t  dépôt  de  Condé  aurait-il  semblable  origine?  11  se  pourrait,  et  il 
nierait  aloi  du  broote,  ou  peut-être  aux  derniers  tem] 

.  alors  que  le  bronze  fut  abandonné  pour  le  fer. 
i   .  i  quer  que  le  nom  d    l  '  ique,  comme  celui 

rivi  re    q  H  le  traversent,  la  Druant  s,  et  que  ce  nom,  qui  signifie 
ient,  fut  donné  •'  plus  de  cinquante  localités  situées,  comme  celle  ri, 
le  joui  lion  de  deux  cours  d'eau. 
i  permis  ii«'  supposeï  que  quelque   fondeur    gaulois,  qui 

r\ (.)■ ..  où  s'élevait  la   petite  bourgade  de  Rendait  on  fi    - 

i;    :  l    ridé  ensuite,  aui  i  i  i 

bjets  trou*  les  utiliser  i  ini  unedesesloni 
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périodique!.  La  morl,  ou  quclquo  autre  événeraoat,  L'aura  sa  doute' 
empêché  de  donner  suite  .'i  boo  dessein. 

Ci  qui,  d'un  autre  côté,  parait  confirmer  celte  opinion,  c'est  que,  & 
l'exception  des  quatre  épées,  tous  les  autres  objeti  sonl  brisés,  ou  à  l'état 
défragmenta  incomplets.  On  ne  pouvait  donc  le  util!  ir  que  pour  la 
foute  seulement 

i  i  découverte  de  -celte  cachette  a  surexcité  au  plus  hautpoinl  L'im 
nation  populaire  dans  la  contrée,  el  des  objel  qu'elle  i  mien  ni  on  a  fait 
u a  trésor  d'uo  prix  inestimable.  Ces  vieux  débris  n'ont  en  réalité,  pour 
le  plus  grand  nombre,  d'autre  valeur  que  le  prix  du  bronze.  •  In  compi  end 
qu'il  an  Berail  autrement  s'il  s'agissait  de  quel  [ue  œuvre  de  l'arl  antique; 
m  lis  là  il  n'en  est  pas  air^i. 

Ils  u'ofTreiit  d'intérôl  qu'au  point  de  vue  de  l'archéologie,  de  L'histoire 
surtout.    A  ce  titre,  ils  devaient  rester  el  resteront  à  Condé,  soit 
dans  son  petit  musée,  soil  dans  des   collections   particulières  qui,    plus 
lard,  viendront  accroître  ce  musée.  » 

X. 

Des  fouilles  pratiquées  récemment  par  M.  de  la  Chénelière  au 

dolmen  delà  Villecar,  dans  La  commune  de  Trégueux  Côtes-du-Nord), 
ont  amené  la  découverte,  dan.-  l'intérieur  de  ce  dolmen,  de  quatre  urnes, 

six  haches  polies,  deux  percuteurs,  un  silex  '.aillé,  une  rouelle  en  pi. nul), 
une  ardoise  à  dessin  et  un  fragment  de  poterie  avec  trou  inten- 
tionnel. 

Le  même  auteur  signale  une  sépulture  gallo-romaine,  construite  en 
briques,  qui  aurait  été  trouvée  et  détruite  dans  la  commune  de  Saint- 
Héloir,  prés  de  Dinan, 

— —  Une  curieuse  découverte  de  géologie  géographiqw  à  Niort.   —   Me 

trouvant  à  Niort  pendant  les  dernières  fêtes  de  Pâques,  j'appris  par  un 
de  mes  amis,  11.  Ernest  Noirot,  qu'une  découverte  des  plus  singulières 
venait  d'être  faite  au  quartier  du  Port,  dans  le  voisinage  d'une  de  ses 
usines,  tout  au  commencement  de  la  rue  nouvelle  qui,  du  pont  Main, 
conduit  à  la  roule  de  Fonlenay.  En  cet  endroit,  le-  travaux  de  déblaie- 
ment ont  mis  au  jour  un  liane  d'huîtres.  L'annonce  de  celle  trouvaille 
piqua  vivement  ma  curiosité,  el  je  m'empressai  d'aller  voir  ce  qu'il  en 
était,  en  compagnie  de  MM.  Noirot  el  Laugaudin. 

Le  bine  d'huîtres,  car  c'en  est  incontestablement  un,  d'une  épaisseur 
assez  mince  cl  longuement  continu,  se  voit,  entre  deux  couches  de  Lerre 
de  couleur  foncée,  l'inférieure  surtout,  sur  le  côté  gauche  de  la  non  • 
route  et  au-dessus  de  son  niveau  de  près  d'un  demi-mètre.  Les  heitus 
s'y  présentent  pressées  les  unes  sur  el  contre  les  autres.  Beaucoup 
s'effritent  quand  on  veut  les  extraire  ;  mais  il  en  est  qu'on  peut  retirer 
intactes,  avec  Leurs  coquilles  fermées  el  adbén  ntes,  comme  exiles  qu'on 
va  ouvrir  pour  en  manger  le  contenu.  J'ai  pu  m'en  procurer  facilement 
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exemplaires    entiers  bien   conservés  el    d'une  belle  gran- 

j.-  me  pernieb  di  rer  cette  découvert mme  app 

;  e  mu'  question  depuis  longtemps  sur  le  tapis. 
[|  est  de  tradition,  i   Niort  al  ailleurs,  que  la   mer  pénétrait  Jadis 
'au  pied  des  deux  collini  i    cette  ville  s'est  élevée.  Oo  a 

tiit  et  même  écrit  que,  dans  le  court  du  \>r  siècle,  elle  j'en  êl  ligne  subi 
tenu  nt  pour  ne  plus  y  revenir,  alors  la  Sêvre,  d  ml  le  c  iurs  finissait  en 
amont  des  hauteurs  de  Saint-André,  se  creusa  on  lit,  i  elul  d'aujourd'hui, 
j «j-q u'.i  la  baie  de  l'Aiguillon,   laquelle  ne  sérail  que  l'humble 
d'un  .  fie  séparanl  le  p  lys  des  Pictons  de  celui  des  s  intoni, 

i  ,  liatence  de  cet  ancien  sinus  ou  golfe  esl  mentionnée  par  les  autrur- 
de  l'antiquité,  romains,  qui  ont  traité  de  la  géographie  delà 
Gaule  occidentale;  chei  les  uns   il  c~t  le  sinus  Santonum,  golfe  des  San- 
:  chei   d'autres,   il  est   le  sûros  Duorum  Corvorum,  jzolfe  des  Deux 
,u\. 
I    -  écrivains  modernes,  historiens,  géographes,  naturalistes,  admel- 
bésiter  l'existence  du  golfe  en  question  à  mie  époque  relative- 
ment i lerne. 

Dans  son  intéressante  et  savante  histoire  de  l'abbaye  de  Maille 
M.  l'abbé  Lacune,  acceptant  comme  iudubitablement  prouvée  l'existence 
•'  de  ce  yolff,  s'est  étudié  à  en  déterminer  l'étendue  et  le  circuit.  Il 
en  énumère  les  principaux  points  de  démarcation  dans  les  départemi  nU 
de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure.  Selon  loi,  les 
bassins  aujourd'hui  Inférieurs  du  Lay  et  de  la  Sèvre  mortaise  n'existalenl 
lulrefois,  mais  formaient  un  golfe  qui  s'enfonçait  de  plus  de  dix 
lieues  dans  la  terre  jusqu'aux  environs  de  Fontenaj  el  de  Niort.  Plu- 
sieurs lies,  aujourd'hui  rattachées  à  La  terre  ferme,  B'élevaienl  au-di 

tus  du  golfe, celles,  par  exemple,  de  Maillerais  el  d'Elle.   Les  mots 
sur-mer  que  portent  <'u  plus  de  leur  nom  particulier  certaines  localités 
aujourd'hui  enfoncées  dans  les  terres,  telles  que  Montreuil-sur-Mer  dans 
avirons  de  Fontenaj  el  Saint-Benolt-sur-Mer  du  côté  de  Luçon,  ln« 
diquent  qu'autrefois  elles  se  trouvaient  dans  le  voisinage  deseaui  mari- 
time». 
M.  Ménard,  qui  l'ut  une  des  lumières  de  la  v  i  li  té  des  antiquaires  de 
L'opinion  de  M  l' ibb  !  i.  tcurie,  ainsi   qu'on 
convaincre  en  lisant  dans  les  Bulletin*  de  cette  Société  (année 
ion  1      i  sur  /"  topographù  dm  pays  i*    I 
l'n  des  membres  les  plus  célèbres  de  l'Académie  des  sciences,  M.  de 
Muât!  immenn  fait  des  mieux  établis  l'existence  de  ce  golfe. 

1 1  mmeol  II  s'exprime  à  ce  sujet  A  la  page  H  ►  du  tome  n  de  se? 

■  La  i  Me  maritime,  qui  s'étend  entre  l'embout  bure  de  la  Sèvre  el  celle 
i   larente,  n'était  pas  autrefois,  sous  les  Romains  <'t  même  au 

OUrd'huL    t-Ho  se  découpait,    au    cou- 
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traire,  en  golfes  et  en  promontoires.  Les  doux  petits  (Jcu\ ■•  qui  M 
tr.iiiHMit  aujourd'hui  vers  lu  mer,  à  travers  des  terraini  de  nouvelle  for- 
mation, se  perdaient  alors  dans  dei  estuaires  profonds.  Jusqu'à  une 
époque  assez  rapprochée  de  mou.-,  uu  golfe  séparait  le  Ba  -Poitou  de 
L'Auuisj  des  baie.-*  secondaires  s'évasaient  au  nord  jusqu'à  Luçon  el  à 

Maille/.. lis.  à  l'est  jusqu'à  Niort,    au  midi  jusqu'à    Ugrefeuille.  La  N'uc, 

qui  se  jette  aujourd'hui,  après  un  long  parcours,  dans  la  baie  de  l'Ai- 
guillon, avait  a  peine  un  nom.  » 

Dans  sa  grande  Géographie,  M.  Elysée  Reclus  dit  brièvement  la  même 
chose. 

Or  ce  qui  n'était  qu'une  vérité  présumée  et  une  théorie  scientifl 
devieirt,  du  l'ait  de  la  découverte  du  bunc  d'huîtres  du  quartier  du  Port, 
une  vérité  matérielle  désormais  acquise  à  la  science  historique  et  géogra- 
phique. Je  ne  saurais  m'imaginer  que  l'esprit  de  doute  et  de  critique 
puisse  se  hasardera  donnera  ce  liane  d'huîtres  une  origine  factice  et  une 
existence  occasionnelle.  Des  coquilles  parsemées  dans  le  sol,  méni  I 
réunies  en  quantités  plus  ou  moins  considérables,  ne  prouveraient  rien  ; 
mais  un  banc  entier  et  prolonge,  ne  présentant  rien  que  de  naturel, 
prouve  beaucoup,  surtout  s'il  recèle  des  huîtres  entières.  Donc,  si  uu 
banc  de  celle  sorte  existe  dans  le  sol  niurlais,  il  faut  en  conclure  qu'il  fut 
un  temps  où  les  eaux  de  la  mer  baignaient  les  enviions  de  Niort.  11  me 
semble  que  ma  conclusion  est  indéniable  el  qu'on  ne  verra  pas  dam  li  b 
huîtres  que  le  banc  recèle  des  débris  de  cuisine  semblables  à  ces  am  is 
qu'on  trouve  sur  les  côtes  du  Danemark. 

A  mes  yeux  et  à  mon  sens,  le  banc  d'huîtres  découvert  au  quartier  du 
Port  est  comme  une  médaille  qui  aurait  été  frappée,  il  y  a  plusiems 
siècles,  à  l'occasion  de  l'édification  d'un  monument,  qu'on  découvrirait 
longtemps  après  sous  ses  ruines  et  dans  ses  fondations,  et  dont  elie  dé- 
terminerait la  date  et  l'origine. 

Cela  dit,  je  passe  la  plume  à  plus  savants  et  compétents  que  moi,  no- 
tamment à  mes  honorables  collègues  de  la  Sjciété  de  statistique,  sciences, 
lettres  et  arls  des  Deux-Sèvres. 

Ad.  Daii.lé. 

Tout  récemment,  M.  le  docteur  Otlivier,  de  Digne,  a  eu  la  bonne 

foi  tune  de  rencontrer  une  tombe  celtique  des  plus  intéressantes.  La  lettre 
suivante,  que  nous  adresse  M.  René  Lal'aye  à  ce  sujet,  en  donne  une  idée 
exacte  ;  uous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  la  communiquer  à  nos 
lecteurs. 

«  Monsieur, 

Je  cioisètre  agréable  aux   lecteurs  de  la  Provence  artistique  et  pittu* 
resque  en  leur  faisant  connaître  différents  objets  provenant  d'une  toi 
celtique  dont  je  dois  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur 
011i\ier,  de  Digne.  Ils  me  semblent  se  recommander  a  la  curiosité  de  vos 
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ir  leur  antiquité  el  leur  importante.  M.  le  lo  leur  OUivier  lei  ■ 

.  j  invier  de  celte  année  \  Saint-Andn    le-liéoulle  (Basses-Alpes), 

,\  rom  qui  renaît  de  lei  découvrir.  M.  le  docteur 

le  un  véritable  nslruments,  d'outils,  de  partirai 

I  e  <iu  broDie.  il  le  propose  d'en  r.i i r«*  une  élude  approfondie. 

Sans  empiéter  sur  le  terrain   réservé    lu  tarant,  je  me  contenterai  'le 

i  un  inventaire  de*  pièces  représentées  ci-contre,  m'en  rapportant 

pour  le  surplus  i  la  fidélité  de  la  gravure,  qui  me  ;  i  mi  ne  de  les 

ire. 

["ou  il  on  hro:!/>'   |li  sonl  recouvert!  d'une  épaisse  patine 

s  laquelle  transparaissent,  avec  II  pins  grande  netteté,  les  des* 

-  Leur  étal  de  conservation  est  parfait.  Seule,  une 

:  déchirée  en  un  point  ei  recousue  au 

«  m  de  bi  de  cuivre  simplement  replié  et  rabattu 

en  dessous. 

N    I.  -    Boni  de  pique  :  il  esl  unique. 

IS    j.  -   Bouton  de 0,035  de  diami  Ire  :  1 1  tombe  en  contenait  une  diz 
\    |.  —  Bo  iton  de  gr  use  dimension  (0,085  de  diamètre).  Il  était  arcom- 

m  de  même  forme  et  de  même  dimension. 
N    ..     -  i1  mi  bracelets  de  diami  1res  différents. 
N     .       Bous  bracelets  d'un  diamètre  un  peu  étroit.  Ils  ne  pouvaient 

convenir  qu'à  un  poignet  asses  mince nie  en  prétend,  d'après 

mblables  preuves,  qu'il  élail  conformé  à  l'âge  du  bronze.  I.a  tombe 
i\. 
\     6  et  7.  —  !»<■-  <  h  unes. 
N     3     -  l'u  cellier. 

n    '.  --  Instrument  dont  la  détermination  me  parait  plus  que  difficile, 
une  plaque  de  cuivre  roulée  sur  elle-même  en  forme  de  bâtonnet 
de  0,1*3  de  long. 
n    10.  —  Quatre  faucilles. 

\ii        i!  mdelle  convexe  de  0,17  de  diamètre,  qui  servait  d'ornement 
monture  d  '•'•  <  l :  iq n <■  »  6té 

du  poiol  central,  Eans  d  >ule  pour  pouvoir  la  suspen  Ire.  La  tombe  con- 
tcnail  encore  Iroia  autres  rondelles  remblai 

Le  :.    12  si  rail  1 1  piè<  e  la  plus  importante.  C'(  bI  évidi  mmenl  un  casque; 

la  forme  en  esl  bizarre  :  une  calotte  allongée  •!«•  droite  el  de  gauche 

;  une  i  hevelure  luxuriante;  elle  devait  b  allacbei  ioui 

nton  ..u  moyen  de  lanii  a  ix  deux  extrémités.  S'il  esl  rrei, 

comme  le  croit  M,  I  Homnu  primitif),  que  l'on  n'ait  jamais  ren- 

|ue  dani  les  tombeaux  de  l'époque  du  bronze,  celui  que 

sérail  l'un  intérêt  réel. 

13.  —  I       u  ni  aux  d'uu  col  ier. 

ii  ur,  l'i  xpression  de  mes  sentiment  dis- 

1 1  r  m  Lafate. 
Irait  de /a  J  rtistiqm  tl  pUtoraque,  n°  du  !•'  avril  1883.) 
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Dans  lei  r<> 1 1 i 1 1  « •  s  entreprises  à  Athène  ,  par  la  So  iété  d'arcbéolo- 

gie,  sur  l'Acropole,  on  a  découvert  des  spécimens   très  Important 
l'art  archaïque;  entre  autres,  une  léte  de  femme  en  marbre  portant  «i ** » 
boucles  d'oreilles;  une  statue  de  Femme,  également  en  marbre,  sans  pieds 
ni  mains;  une   main  tenant  une  lance;    Bl    différent  pièces  de 

sculpturet  Tons  ces  objets  sont  travaillés  avec  beaucoup  d  .ni  et  sont  re. 
inarquables  pur  la  vivacité  de  leur  expression.  <m  a  découvert  en  outre 
plusieurs  fragments  d'inscriptions  se  rapportant  aux  temps  qui  ont  pré- 
cédé Euclide. 

Il  parait  que  tout  le  terrain   situé  à   l'est  du    l'ariln'non  et  au  nord   du 

e  de  l'A*  ropole  cache,  à  une  profondeur  esses  grande,  des  restes  im- 
portants de  l'art  archaïque,  du  genre  de  ceux  que  nous  venons  d'énu- 
inérer. 
Les  fouilles  continuent  toujours. 

(Le  Phare  du  Bosphore,  il  mars.) 

On  annonce  d'Ismidt  que,  dans  un  champ   à  proximité  de  la  \ille 

on  vient  de  découvrir,  par  hasard,  quatre  bas-reliefs  représentant  des 
jeunes  filles.  Ces  marbres  sont  très  bien  conservés.  Ils  sont  actuellement 
gardés  dans  la  maison  du  gouverneur  d'Ismidt  en  attendant  qu'ils  soient 
expédiés  au  musée  impérial  de  Tchinli-Kiosque. 

{La  Turquie,  10  février.) 

On  écrit  de  Rhodes  qu'un  archéologue  autrichien,  qui  fait  des 

rouilles  dans  celle  île,  a  découvert  un  mausolée  bien  conservé,  pareil  à 
celui  d'Halicarnasse.  Les  bas-reliefs  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
ceux  qui  ODt  été  découverts  à  Pergame. 

(Le  Phare  du  Bosphore,  ">  mars.) 

Valais.  —  La    Commission    archéologique   vient    d'enrichir    le 

musée  d'un  tombeau  antique,  le  premier  de  ce  genre  découvert  en 
Valais,  et  paraissant  remonter  à  l'époque  mérovingienne. 

Un  campagnard  s'occupait  à  défoncer  une  vigne.  A  deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur  sa  pioche  rencontre  un  pavé  composé  de  pièces  carrées 
de  tuf  d'environ  huit  pouces  de  hauteur.  Au-dessous  était  une  légère 
couche  de  terre  recouvrant  d'épaisses  et  larges  dalles,  dont  quelques-unes 
en  marbre  gris  et  d'autres  en  marbre  de  couleur  jurassique. 

Ces  dalles  protégeaient  un  cercueil  en  plomb,  fermé  par  un  couvercle 
de  la  mémo  matière  et  très  épais.  Malheureusement,  malgré  le  ciment 
destiné  à  intercepter  le  passage  de  l'air  et  de  l'eau  entre  les  interstices 
des  dalles,  la  filtration  qui  a  eu  lieu  par  le  fond  a  notablement  endom- 
magé la  partie  inférieure  du  cercueil  el  en  a  dissous  le  contenu. 

Autour  de  ce  monument,  que  tout  dénote  avoir  été  occupé  par  un 
personnage  important,  on  trouve  encore  des  fragments  d'os,  et  deux 
morceaux  de   crâne  ont  élé  recueillis.  Si   le   propriétaire  continue  les 

IIIe  SÉRIE,  T.  l'r  —   Jti 


fouilles  il  doit  Mm  i  pou  pi  ia  de  faire  de  nouvelle 

V.  I  I  Valais.) 
N                        .sis   i!n  .'                                           la  CO  DIS  LliOD    iUi- 

vaati 

,  La  n  >■'•'  dt  la  teint  B  S  i        tétant  aoi  com- 

maoicatioa  i  du  il  y  ■  quelques  années  r  H.  Le  Dr  Brière,  M.  1 

donne  les  impressions  de  voyage  de  quelqui  leur  pa 

à  Payerae  et  particulièrement  sur  la  selle  de  la  rel      B  rthe, 
encore  aujour  l'hul  dam  le  mua  le  de  cotte  ville. 

:  qa'à  partir  du  dix-huitième  Biècle  que  col  appa- 
reil, encore  m  eai  regardé  comme  une  relique  de  Berthe  la 
.  on  lui  attribuai!  une  origine  autrement  glorieo 
rattachait  le  grand  nom  du  vainqueur  des  Helvètes.   On 
■  >ut  '1  abord  dana  une  lettre  de  Charles  Patin,  adr< 
en  juin   1673  au  duc  de  Wurtemberg:  «-l'y  via  (à  Payerne)  ci 
qu'une  reyne  de  France  Bt  bâtir,  cette  Berthe  dont  le  proverbe  est  >i 
•i,  du  lemps  que  B  si  ihe  Bloit.  Peu  d'eslr  ingi  rs  p  tssenl  par  II  aana 
y  remarquer  une  scelle  de  cheval  qu'on  prétend  ry  â  Jules 

r.  On  y  en  fait  tant  d'estime  qu'on  l'a  Buspendue  en  public  au  d 
de  la  maison  de  ville,  pour  espargner  aux  paasana  la  peine  de  l'aller 
i  i .  ■  r  plua  loin.  J'y  remarquai  des  estriers,  niais  en  porloit-on  en  ce 
Je  suis  persuadé  que  V.  \.  v..  curieuse  comme 
Bile  est,  me  respondroit  que  non,  >i  Elle  me  vouloit  respondre.  Galien 
dit  quelque  part  que  les  Romains  estoyenl  sujets  à  certaine  maladie, 
faute  dt>  mettre  leurs  pieds  eu  repos  quand  ils  estoyenl  à  cbeval.  i    - 

il  assurément  d'invention  moderne  :  i!  3  a  mesme  des 
entières  qui  ne  s'en  servent  pas  encor.  Je  m'en  raporte  cependant  a  la 
tradition,  et  je  ne  fera]  pas  le  procès  à  ceux  qui  croyent  que  les  estriera 
qu'on  voit  à  Payerne  ayenl  veritabli  \  j  a  lu  h  -  «  es  u  ,  ■ 

années  plus  lar  1,  en  1681  ou  jiéa  fran- 

nlel  et  La  Brune,  qui  dissertent  aussi  sur  les  étriers,  qui,  parait- 
il.  n'existaient  [dus-  i  r  allons  de  Patin  aurait  nt-elles  produit 

. ;  it ion  ?  On  ne  sait       Payerne,  disent  noa  voyageurs,  l'ut  brûlé  du 
tnn;  Le  i  heval  de  cet  empereur  y  fut  apparemment  tué.  On  y 

montre  au  moi  Ile  qu'on  préten  l  qui  lui  a  servi.  Bile  est  exposée 

sur  !i  !'■  la  malsonde  ville,  avec  un  éperon  el  un  fei  de 

chevalj  mais  pour  d'étrier,  nous  n'en  vlmea  p<  int.  Ceux  qui  ont  assuré 
dans  leur*  relations  qu'ils  y  en  avoienl  m  ont  voulu  rire;  lei  Romains  ne 
poinl  du  temps  de  Césai   On  lésait  forl  bien  dana  cette 

Avec  les  •  dii  buitième  siècle,  ii  unie  Berthe  reprend  le 

i  Ile  reparaît  l'étrier.  ■  a  quatre  lieues  de  Hou  Ion,  dit  le 
u  i:      rt,  on  rencontre  Payerne,  qui  n'a  rien  de  plus  remarq 
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que  Les  antiquailles  rouillées,  vermoulues  el  couTertei  de  !  [a'on 

voit  suspendues  dans  la  Balle  el  qui  sont,  dit-on,  la  selle,  l'éperon,  le 
àiors  de  bride,  an  fer  de  cheval  el  i  êtrier  de  la  reine  Berth  ■ 

Reichard,  le  premier,  «luis  un  ouvrage  publié  en  allomand,  remarque 

1  •  lr [ui  aurai)  été  destiné  à  recevoir  la  quenouille  de  la  wuvei  - 

Ecoutons  sur  ce  sujel  les  ingénieuses  déductions  de  Simond  :  «  Payerne. 
à  deux  lieues  d'Avenches,  possède  la  selle  de  cette  lionne  reine  Berthe 
qni,  au  \"  siècle,  niait  et  faisait  du  bien,  ainsi  qne  son  tombeau.  La  selle 
est  suspendue  assez  peu  convenablement  dans  l'auberge  principale  du 
lieu  ;  «'lie  est  Fortement  construite  en  bois  et  en  fer;  mais  ce  qui  la  reo  l 
remarquable  ce  sont  deux  gaines  spacieuses,  une  de  chaqui 
tonne  de  culotte,  et  faisant  partie  de  la  selle;  elles  étaient  d 
recevoir  et  garantir  les  cuisses  de  Sa  Majesté,  qui  ne  pouvait  être  ainsi 
désarçonnée,  il  est  peu  probable  qu'aucun  cavalier  ail  jamais  fait  usage 
de  semblables  précautions;  cette  selle  était  par  conséquent  a   l*o 
d'une  femme,  d'une  femme  de  qualité  sans  doute;  elle  est  d'ailleurs  pour- 
vue d'une   ouverture  destinée  à  recevoir  la  quenouille;  donc    c'était  la 
selle  de  la  reine  Berthel  Reste  à  savoir  comment  cette  bonne  reine  par- 
venait à  s'y  placer.  » 

Citons  enfin  le  Journal  du  voyage  de  Genève  à  Londres  en  passant  par 
la  Suisse,  de  Gaudard  de  Cbavanne,  qui  môle  agréablement  tes  vers  à  la 
pmse  dans  son  voyage  humoristique  el  fait  revivre  à  la  lin  du  vrm'  siècle, 
la  légende  du  cheval  de  César:  «  Dinéà  Payerne,  petite  et  ancienne  ville, 
renommée  pour  l'industrie,  l'activité,  la  tempérance  et  l'opulence  de  ses 
habitants.  On  y  montre  comme  une  pièce  des  plus  remarquables: 

Un  squelette  de  selle  antique, 
Pendu  sous  un  sombre  portique. 
Ce  respectable  monument 
Couvrit  jadis  élégamment 
Le  mulet  d'une  dame  Berthe, 
Reine  illustre,  fileuse  experte, 
Qui  dans  cette  ville  régnoit 
Et  sur  cet  animal  filoit. 


«  On  voit  sur  le  devant  de  cette  machine  un  petit  trou  rond  dans  lequel 
on  dit  que  cette  princesse  enfiloit  le  bâton  de  sa  quenouille.  Cependant 
la  plupart  des  savans  de  Payerne  prétendent  que  cette  reine  n'a  jamais 
résidé  dans  leur  ville  et  assurent  que  cette  selle  a  appartenu  à  Jules- 
César  et  que  ce  trou  étoit  celui  où  cet  empereur  enfiloit  son  bAton  de 
commandement. 

«  L'histoire  l'ait  mention  d'un  grand  nombre  de  reines  Berlbe  et  entre 
autres  de  trois,  femmes  ou  veuves  de  trois  rois  de  France;  les  deux  plus 
anciennes  furent  répudiées;  il  n'est  pas  impossible  que  l'une  de  ces  deux 
pour  se  consoler  de  sa  disgrâce,  n'ait  pris  le  parti  de  venir  régner  et  filer 


m  \i  i  OQIQOB. 

•   présumable  qu'U  y  ait 

,  ,  r  lav.ili-i  |8  di^'iiilé 

an  point  ili-  tiler  eu  .  difourchon 

mit  un  mul 

i  •  bfttoQ  'îi'  comraan  Lement  de  l  ble  trouvaille,  mail 

ifaisanl  que  la  quenouille  pour  expliquer  la  véritable 

destination  de  L'antiquité  de  Payerne;  les  uni  continueront  A  y  voir  la 

selle  de  Berthe,  bien  peu  croironl  au  cheval  du  dictateur;  d'autres  veu- 

voir  une  selle  de  chevalier,  et  d'autres  enfin  un  instrument  de 
plice,  un  hs  ime  Bla 

I      ?  rjet,  M.  Carrard  rappelle  un  fait  curieux  :  la  famille  Mestral,  qui 

a  fourni  di  -  i  la  ville  de  Payerne,  possédai)  en  flef  nnble  la  mê- 

.  Réformât  ion,  elle  dul  vendre  ce  flef  noble  situé  en 

m  lit  un  invent  lire  des  droits  de 

[fice  :  on  y  voit  qu'au  nombre  des  attributions  du  métrai  de  Rue  il 

qui  ressemblaient  asseï  l  certaines  Fonctions  île  nos  préfets  d'an* 

l'hui,  <'t  qu'eu  particulier  il  étail  chargé  de  faire  exécuter  les  juge- 

menls  :  ii  <li-\ .ut  recevoir  les  imnêa  «sallad  bI   bredas  »  (sellés  et 

-  .  dit  un  document.  Ii  semble  don    <\  ;  rtains  endroits,  les 

criminels  étaient  i  barges  d'un  appareil  ressemblant  à  une  sellé  on  placés 

dans  un  appareil  de  ce  genre.  K>t-ce  une  machine  de  i  [ui  se 

serait  conservée  à  Payerno  î  Adhue  sub  judict  li$e$t,  » 

Le  numéro  du  i  5  mars  de  la  Revue  lyonnaise  contient  an  mémoire 

très  exact  et  tics  curieux  'le  M.  Katalii  Rondot,  intitulé  :  La  médailU  <lc 
Philibert  /■    Beau  et  de  Marguerite  aVAutrieh     1502  .  Il  est  accompagné 

d'une  reproduction  en  photogravure  Tort  bien  exécutée,  et  il  intéressera 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  cet  art  des  médailleurs  de  la  Henaissance 
qu'un  cerlain  nombre  d'amateurs  ont  étudié  avec  soin  depuis  plusieurs 
anné 

La  partie  archéologique  du  QotpvaowJc,  numéro  de  décembre  I 

contient  les  notes  suivantes 

i    ;;,:>  o    H  rmati  inéditt  dt  Jacques  de  Milly,  grand  maitrt  ■/•  RA 
1454-1461    avec  an  bois).  —  Dragatsis,  Quelques  fpitaphes  trouvées  <m 
—  Melélopoulotj  Borni   récemment  déeouverU   au  i  I  iicopfou 

.  on  l'a  rencontrée  i  la  place  môme  qu'elle  occupait  dans 
l'antiquité  el  elle  peut  servir  "ainsi  à  tranchai  dea  questions  de  top 

-  /     ri/pHons  funéraires  du  Pirée.  —  Dragatsis,  Antiquité»  de  Syros, 
—  Phi  ;  funéraires  in  dites  d'Ampki\ 

l.'lnsti!  «logique  américain,  qui  a  entrepris  I 

fouill  ntretlnmes  nos  lecteurs  dans  !<■  dernier  numéro  de  la 

•  le  o  nmencer  la  publication  d'un  Bulletin.  Nous  avom 
il  le  premier  numérOj  qui  contient  lea  articles  suivaoli  : 
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r,rs  (nivui.r  de  l'Institut  en  1888,  par  M.  Ch.  EHloI  Kortoo.  —  A. -F.  Ban- 
délier,  Rapport  sur  ses  recherchés  au  fouvi  tu  H  Si  j  u  dans  h  printetn 
/',:,  ifl  1882.  — Thomas  W.  Ludlow,  Note  sur  une  figurine  de  antota 
terre  cuit',  provenant  de  Cypre  (cette  Bgure  appartient  au  Musée  méti 
lit. iin  de  Ne*  York;  les  jambes  de  devant  da  quadrupède  sont  celle 
['homme). 

rïacvaaco;,  février  1883  (partie  arclu'ologique)  : 

.!.  Dragatsis,  Tête  d'\h>mt':re.  (Tète  de  marbre,  récemment  trouvée  à 
Athènes  el  acquise  par  le  musée  du  I'irée.  Klle  reproduit  le  type  de  la 
tête  d'Homère  du  Capilole,  mais  elle  est  d'un  moins  beau  travail.  Dne 
planche  d'une  exécution  passable  accompagne  celte  note.)  — MélétopouloSj 
Symbuloii  athénien  di  brome,  inédit,  (dette  pièce,  représentée  ici  par  un 
petit  bois,  de  la  grandeur  de  l'original,  est  curieuse.  D'un  côté,  la  lettre 
A ,  qui  occupe  tout  le  champ  ;  de  l'autre,  autour  de  quatre  chouettes  qui 
se  touchent  par  l^s  pilles  et  qui  sont  disposées  en  croix,  l'inscription 
OE  2MO  OE  THN.  On  connaît  une  pièce  pareille,  aveclalettie  11  au 
revers.) — Dragatsis,  Antiquités  du  Pirée '.  1.  Vase  en  forme  de  tèted'Héra. 
•j.  Deux  inscriptions  funéraires.  .T.  Deux  iiim  rqitlijHi  mutilées,  i.  Statuette 
d'Athéné.  —  Laspopoulos,  Inscriptions  de  Dion. 

I.e  second  volume  des  œuvres  d'A.  de  Congpéricr,  publiées  par 

M.  G.  Schlumberger,  vient  de  paraître  a  la  libraiiie  E.  Leroux.  Ce  volume 
contient  la  première  partie  des  mémoires,  articles  ou  notes  sur  les  Anii- 
quUés  grecques,  romaines  et  gauloises,  Ces  mémoires  et  notes,  au  nombre 
de  quatre-vingt-quatre,  ont  été  écrits  parM.de  Longpérier  de  1v  I 
1861.  Ce  troisième  volume  de  la  collection  comprendra  la  série  des 
mémoires  sur  l'antiquité  classique  écrits  entre  1862  et  1881. 
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FOI  ILLE8  il   DÊCOUVl  RTES1. 


On  Ht  dans  le  v       rer  tïAthênit  du  1T  révrier  1883  : 

Oa  vient  de  découvrir  du  côté  est  du  Parthénoo  dei  débris  d'antiquités 
que  l'on  toppote  remontai  a  l'époque  du  sac  de  l'acropole  pai    v 

intiquités  consistent  en  débris  de  rases,  sur  l'un  desquels 
le  h. un  de  l'artiste,  et  de  slalues.  nu  a  trouvé  aussi  une  tôle  en  brome 
et  un  tronçon  de  serpent  du  môme  métal.  » 
I  ,  même  }ournal,  dam  son  numéro  du  lu  mu--,  nous  donne  les  nour 

relies  BUivanti 

Lee  fouilles  I  |  i  la  Société  archéologique  a  l'Acropole  continuent 
mer  des  résultats  satisfaisants.  Outrela  belle  tête  de  femme  dont 
m. us  av.. us  parlé  dans  notre  avant-dernier  numéro,  on  vient  de  décon- 
viir  une  statuette  de  femme  assez  bien  conservée,  la  moitié  d'un  buste  et 
une  main  d'une  statue  colossale  d'Athénô,  appartenant  à  une  époque 
intérieure  au  siècle  de  Péricles.  D'autres  objets  d'art,  se  rapportant  à  la 
même  époque,  iront  enrichir  bientôt  l.  s  collections  de  las...  tété  archéo- 
logique. Les  plus  curieux  représentent  un  groupe  d"  serpents  et  un 
cocher  assis  sur  son  siège.  Oh  suppose  que  ces  débris  faisaient  partie  .!•  - 
n  -  décoratives  >\f>  monuments  détruits  a  l'époque  du  pillage  et  .le 
l'incendie  de  l'acropole  par  le   P 

■  Nom  crovons  savoir  que  la  Société  ar<  béologique  v  pi. .p..-'  de  publier 
ces  découvertes  dans  un  journal  qu'elle  doit  faire  paraître  -ous  peu.  La 
pins  importante  est  une  .-unie  archaïque  que  M.  i;.\sadiu-,  le  savant 

1.  M.  Baiomon  Reinaeh  veut  bien  se  charger  (le  tenir    nos    lecteurs    :ni    .mirant 

■■■■  dont  i  Orient  tire  !■■  il.'  Il    .  Grl 

omeni  et  soi  relationi  qu'il  y  ■■>■  i,   il  i">urra 

plus  précis  et  plus  exacts  que  ceux  qu'il  nous  f»l- 

.v.nt  nui  Inforan      lt         srons  heureux  de  \"ir 

ommei  reconnalasaati 

à  jj   i,  ours  qu'il  nous  a  offert  <■'  m11'11  noue  continuera,  nous  l'es- 

.,  pendant  lODgti  n.|>-. 

ta  Rédaeh 


CIlIKiNlM   I      ImiI'.II  M  .  2\1 

auteur  des  fouilles  d'Epidaure,  a  décrite  dteni  VAMthrta  du  19  avril.  Elle 
ressemble  aui  statuai  d'Artémls  trouvée!  I  Dé  o  par  M,  Houiolle  ;  la  téta, 
qui  est  bien  conservée,  présente  ce  sourire  stéréotypé  particulier  aux 
œuvres  de  l'ancien  style.  D'après  M.  Cavvadias,  elle  remonterai)  i  la 
pi  i  - 1 1 1  èi  '■  moitié  <lu  \"  siècle  avant  notre  ère.  » 

L'Hôva  du  8  révrier  publie  également  nne  courte  notice  de  M.  Cawadiai 
louchant  un  bas  relief  funéraire  trouvé  à  Spata,  en  Atlique.  C'eet  nne 
Bièle  surmontée  d'un  fronton  représentant  une  femme  drapée 
un  siège;  devunt  elle  est  une  petite  Ber vante  di  boni  lei  ant  une  cassette 
i  bijoux.  L'insci  iption  se  iii  ainsi  : 

KAAAIITH   OIAOKPATOY2   KONOYAHOEN 


c'est-à-dire  :  Callisto,  fille  de  Philocrate  du  déme  <!■  Conthylé  (tribu  Pan- 
dionide).  C'est  nne  œuvre  distinguée  du  iv«  siècle  avant  notre  ère,  qui 
vient  augmenter  la  série  déjà  si  nombreuse  des  bat-reliefi  funéraires  de 
l' A t tique.  M.  Cavvadias  fail  observer  que  la  chevelure  de  la  femme  rap- 
pelle, par  sa  disposition,  celles  de  quelques  figures  du  temple  de  Jupiter 
àOlympie, 

On  a  encore  découverl  sur  l'Acropole,  outre  deux  bas-reliefs  représen- 
tant un  char  et  un  groupe  de  serpents,  un  haut-relief  où  sont  Bgurés  deux 
guerriers  combattant.  Ces  objets,  de  style  très  archaïque,  portent  des 
traces  d'une  coloration  très  ?ivet  Enfin,  M.  Cavvadias  nous  signale  la  «lé- 
couverte  d'une  tête  de  serpent  en  bronze  d'un  excellent  travail. 

A  Patissia,  on  a  trouvé  un  bas-relief  représentant  bis  et,  dans  la  cour 
d'une  maison,  un  beau  portrait  d'une  femme  romaine  inconnue. 

Les  fouilles  d'Epidaure  et  d'Eleusis  ont  recommencé  au  mois  d'avril. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant   des  découvertes  qu'on  ne  peut 
manquer  d'y  faire.  Les  fouilles  d'Lpidaure  seront  dirigées  par  .M.  I 
dias,  celles  d'Lleusis  par  M.  Athanase  Koumanoudis. 

On   nous  écrit  de  Constantinople  que  le  gouvernement  turc  se 

dispose  à  faire  exécuter  à  ses  Irais  et  au  protit  exclusif  du  musée  d'anti- 
quités de  Tchinli-Kiosk  des  fouilles  sur  différents  points  de  l'empire  otto- 
man. Edhem-pacha  aurait  ouvert  à  cet  elfet  une  souscription  parmi  ses 
collègues  du  ministère  et  les  fonctionnaires  de  son  département. 

Nous  ne  voyons  pas  ce  qui  induit  le  gouvernement  turc  à  se  charger 

d'une  besogne  coûteuse  que  les  étrangers  feraient  volontiers  pour  lui  ; 

i, 000  piastres  que  l'on  doit  consacrer  à  ces  travaux  seraient  mieux 

employés  à  payer  des  commissaires  chargés  de  surveiller  le^  explorateurs 

européens. 

Ce  qu'il  faut  approuver  sans  réserve,  c'est  la  résolution  que  parait 
avoir  prise  le  gouvernement  de  faire  transporter  à  Constantinople  les 
antiquités  disséminées  dans  les  provinces  et  qui  sont  exposées  à  toute 
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•    de   dangei    ,  I  —  pré<  leux    i  n  bd 

terre  ii'  pointu  pelant  le  style  des  plus 

tocietu  va*  qui  ont  été  signalés  p»r  nom  dons  un  article  il«'  Il 

i  '  mars  1383,  viennent  d'être  embarqués  pour 

intinople  el  déposéi  au  musée.  Noua  avoua  sous  les  je*m  des  ph<  - 

i  .-s  monuments  ex<  ir  l'heureui  explorateur  de 

ime,  M-  Humaoo,  iogéoiear  A  Smyrne.  Le  plus  grand 

i  île  loo(j  iur 0m,65  de haol  Bl  0*,91  de  I ■ni;1'  ;  la  terre  cuite  a  une 

•  m  de  Om,48,   La  partie  extérieure  est  décorée  avei  bea up  de 

goût  «'i  de  liinplicité  :  une  lérie  d'oves  peinti  en  noir  mit  fond  bl 
une  ^aiiiif  ili'im-i  in  suiaire  poinlillée  de  segmenta  noirs,  enfin 

d'étoilea  el  de  méandrei  entourent   l<'  caisson  reelangu- 
itral  dont  la  décoration  a  presque  entièrement  disparu.  A  l'inté- 
rieur,  le  t  orné  Jusqu'à  la   moitié  il-1  la  hauteom  une 

a  d'étoiles  et  <!••  m  une  autre   d'ovc    el   de  perles,  puis 

ans  saillie  en  demi-cercle  sers  l'intôi  ieur  ié(  orée  de  segments  jaunes  et 
bruns  alternants,  enfin  des  étoiles  el  méandres  jaune-brun  el  ro 
sur  fond  jaune.  Au-dessous,  le  dedans  de  la  cuve  est  couverl  d'un  <-ii- 
duit  unir,  également  i  épandu  sur  loi  i  étés  et  sur  le  fond.  La  psi  lie  supé- 
rieure dut  l  plue  curieuse  encore;  il  y  a  des  peintures  sur 
les  registres  latéraux  et  sur  les  petits  côtés,  disposées  symétriquement 
de  i1  irt  el  d'autre  du  grand  axe. 

t°  En  haut,  sur  le  petit  côté,  on  voit,  entre  deux  rangées  de  méandres, 

un  char  conduit  par  un  guerrier  accompagné  d'un  cbien  el  suivi  d'un 

cavalier  marcliani  A  gauche.  Sur  l'autre  moitié  du  petit  côté,   la  même 

e  est  répétée   symétriquement,  de   manière   que  les  personnages 

marchent  vers  la  droite.  Les  figures  sont  colorées  en  ronge  tirant  sur  le 

Bl  ;  le  rond  est  jaune  clair. 

S    En  haui  du  registre  de  gauche,  deux  guerriers  armés  de  boucliers 

rondl  Bl  «le  lances  combattent  sur  le  corps  d'un  troisième  étendu  a  li  nv. 

it  encadrés  par  deux  rangées  de  cercles  noii  par  deux 

irait-  verticaux.  Même  scène  sur  le  côté  latéral  de  droite. 

:i°  lieux  sphinx  ailés  se  !. lisant  l'ace.  Au-dessou-.  rangée  de  méandres. 
Uêmes  figures  à  droite. 

loogueui  ur chaque  côté  est  occupée  par  des  orne- 

mania  d'un  style  très  pur,  méandres,  étoiles  el  spirales,  peints  en  brun 
tirant  -ur  le  ronge. 
:»o  h  •  côté,  deux  sphinx  ailée  se  raisanl  face,  lu-dessous,  une 

tarés  pu  deui   lignes  verticales.  Les  sphini 
pelnl  ibre,  mais  il  reste  des  traces  de  jaune,  ayant  servi 

une  antre  couleur,  sur  les  têtes  el  h'»  ailes. 
i».-  part  el  d'autre,  marchant  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  un 
lier  d'un  très  beau  dessin,  tenant  un  faucon  el  accompagné  d'un 

cli. 
7*  La  i"  lu  bas  est  dé<  oré  aussi  d  ymél 
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comme  affrontées,  représentant  quatre  ebarree  dirigeant  deux!  droite 
et  Jeux  à  gauche,  de  pari  el  d'autre  d'une  boi  ne.  Chaque  char  i  ^i  attelé 
de  deux  cbevaui,  au-dessous  desquels  court  do  chien.  Les  figures  lonl 
noires  el  rehaussées  de  jaune  clair  A  quelques  endroits.  Au-dessous,  une 
rangée  de  méandres. 

Le  second  sarcophage)  trouvé  au  même  endroit  que  lepresnier, 
plus  i.i'iit  et  présente  la  rorme  d'une  bière;  la  surface  supérieure  n'est 
pas  horisonlale,  mais  inclinée,  il  a  2*,05delongj  0",4t  et  0-,36  de 
liauieur,  0m,34  de  profondeur;  la  longueur  de  la  cuve  est  de  t". 
qui  donne  Ûn,24  pour  l'épaisseur  de  la  terre  cuite.  L'antérieur  et  lis  cotés 
verticaux  ne  sont  pas  décorés,  ou  du  moins  la  décoration  s  complète- 
ment disparu  ;  niais  la  suiface  supérieure  est  ornée  de  peintures  Kl 
très  intéressantes,  disposées,  comme  celles  du  premier  sarcophage,  avec 
une  parfaite  symétrie.  In  Sur  le  petit  coté  supérieur,  deux  guerriers  com- 
battent autour  du  corps  d'un  troisième;  de  part  et  d'autre,  l'avançant  l'un 
vers  la  droite  el  l'autre  vers  la  gauche,  un  char  attelé  de  deux  chevaux 
conduits  par  un  guerrier  casqué.  A  côté  des  chevaux  marche  un  servi- 
teur accompagné  d'un  chien.  Plus  bas,  une  rangée  de  méandres,  une 
rangée  d'oves  et  une  seconde  rangée  de  méandres.  2°  Au-dessous  de 
cette  scène,  de  part  et  d'autre,  deux  sphinx  ailés  se  faisant  face  de 
chaque  côté  d'un  vase;  au-dessus  et  au-dessous  des  sphinx,  une  rangée 
de  méandres.  ;t°  Sur  les  côtés  latéraux,  un  guerrier  courant,  encadré 
de  méandres;  au-dessous,  un  ornement  fort  compliqué  ;  enfin  une  tête  de 
guerrier  casqué  d'un  caractère  très  original,  rappelant  les  vases  de  Ca- 
miros  en  forme  de  tètes  casquées  étudies  par  .M.  Heuzey  (Gazette  archi 
gique,  1880,  p.  1  i.'i).  Les  garde-joues  du  casque  couvrent  tout  le  visage, 
sauf  les  yeux  et  le  nez,  et  se  terminent  en  pointe  à  la  hauteur  de  la  nais- 
sance du  cou.  Les  cheveux  du  guerrier,  qui  s'échappent  du  casque  et 
descendent  sur  la  nuque,  sont  figuiés  par  six  lignes  ondulées.  4°  Une 
ran^éed'oves  entre  deux  rangées  de  méandres,  o"  Le  petit  côté  Inférieur 
est  orné  d'une  peinture  bien  conservée,  représentant  un  quadrupède  du 
genre  antilope  paissant  entre  deux  lions  de  style  asiatique.  Le  fond  est 
décoré  de  rosaces  et  d'étoiles  d'un  ait  très  curieux. 

Ces  remarquables  sarcophages  ont  été  découverts  à Claaomène,  par  un 
paysan,  au  mois  de  septembre  1S8J,  confisqués  par  le  gouvernement  turc 
et  transportés  d'abord,  non  sans  éprouver  de  graves  avaries  (le  petit  sar- 
cophage est  brisé  en  deux  morceaux),  au  kon  .k  de  Smynie.  f.rAceà  l'obli- 
geance de  S.  E.  Diran-Bey,  directeur  des  allai  i  es  étrangères  du  vilayet 
d'Anlin,  nous  avons  pu  les  étudier  et  en  prendre  des  calques  le  lei 
main  de  leur  transport.  Mais  ce  n'est  pas  d'après  des  calques  que  l'on 
peut  publier  des  objets  aussi  précieux  pour  l'histoire  de  l'art,  et  nous 
devons  nous  contenter  ici  d'une  description  qui,  malgré  .-on  exactitude, 
n'est  guère  capable  de  donner  une  idée  nette  de  l'importance  de  ces  mo- 
numents. M.  Bumann  a  l'ait  parvenir  a  l'Institut  archéologique  de  Ri  n 
des   reproductions   en    grandeur   naturelle    des    deux    sarcophages,    et 


III  M  II      MU  III  Q |Q1  I  . 

.  .1  n'en  attendra  plus  longtemps  la  publication  com< 
plète. 

on  qoqi  .i    i  Smyrne   qaa   beaucoup  de   fragments    prove- 

n.mt  da  aarcophagei  aoaloguet  avaient  été   trouvés  a  Claiomène  al  que 
quelques-uns  même  avaient  pu  filra  vendus  al  exportât.  Comme  li 

.  \  !  ■  de  Clasnmène  promet  d'admirables 

rertes  i  celui  qui  la  fouillerait  méthodiquement.  Lei  deux  i 
pbageaque  doui  renom   de  décrire  suffiraient  s  Bignaler  cel  emplace- 
ment aui  expli  britannique   possède  depuii  pluaieuti 
années   un  sarcophage  an  terre  cuite  orné  de  peinturée,  découvert  I 
limenaioni  aonl  beaucoup  plus  petiteeel  les  peintures 
naiatenl  qu'en  ornementai  Noua  croyons  qu'aucun  musée  da  l'Eu- 
rope i"'  renferme  de  monuments  semblables  provenant  de  l'Asie  Mineure; 
rvaiion  et  le  mérite  artistique  de  ceux  de  Claaomène  ajoutent 
encore  •  leur  rareté. 
i   i  si  :  ajoura  très  difficile  de  se  prononcer  sur  l'époque  à  i.uiuclle 
r tiennent  des  objets  presque  uniques  en  leur  genre.  Toutefois, 
des  peintures  qui  les  décorent  avec  les  vases  grecs  à  figures  n 
l'identité  de  type  que  noua  avons  signalée  entre  les  lôtes  casquées  'lu  se- 
sarcophage  el  les  petits   vases  de  Camiros,  autorisent,  ce   nous 
semble,  aies  rapporter  aux  premières  années  du  vi*  siècle  avant  notre 

ère,    tlon  que    l'ail  hellénique  COU  un  ■  1 1  <;;i  i  t   a  se  Substituer,  Mil'  les  côtes 

de  l'Aoatolie,  à  l'art  asiatique  qui  avait  contribué  à  le  former. 

Nous  pouvons  annoncer,  eu  mé temps,  que  le  gouvernement  turc  a 

donné  l'ordre  'le  transporter  a  Conslantinople  les  fragments  de  sculpture 

.  :  les  bas-reliefs  resté.-  épars  sur  le  sol  auprès  du  temple  de  Bacchus  a 
i  .-.  (in  sait  que  la  dise  de  ce  temple  est  encore  inédite  :  M.  Pullan  en  a 
lait    reproduire  une  petite  partie  dans  son  récent   Ouvrage    >ur  l'riène  et 

Londres,  1881)  ;  un  grand  morceau  bien  conservé  nous  a  été 
montré  par  M.  Newton  dans  les  sous-sols  du  Musée  britannique.  Lors  de 
notre  passage  à  Téos  en  1880,  nous  avons  dessiné  tous  les  fragments  de 
la  frise,  tristement  mutilée  par  lea  Turcs  de  Sigadjik,  ainsi  que  deux 
statues  en  ronde  bosse,  dont  l'une  représente  un  personnage  conclu'  et 
l'autre,  de  dimensions  colossales,  eal  un  torse  nu  modelé  avec  latent, 
peut-être  un  fragment  de  la  statue  de  Bacchus  qui  était  placée  dans  la 

i  du  temple.  La  frise  représente  une  procession  bacchique;  on  y  voit 

des  joueuses  de  flûte  el centauresses  touchant  de  la  lyre.  Le  travail 

en  est  assez  sommaire  et  le  style  rappelle  celui  deaba  du  temple 

mil  Leucopbryne  a  Magnésie.  Bien'des  foi-,  pendant  notre  séjour  A 

leotinople,  dous  avions  signalé  celte  frisa  A  l'attention  du  directeur 
du  h  Le  pliant  de  prendre  les  mesures  ne.  essaires  pour  qu'elle 

fût  mise  .i  i  ,i,n  du  vandalismi  mmei  revenu  avec   Insistance 

,:i-  un   icc. Mit   article  de  la  li  D  KOfldeS,  6l 

plaisir  que  Q<  iton«  aujourd'hui  le  succès  de  nos  réclama- 
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D'après  Les  avis  que   l'on   noua   li  insinel  de  Smyrae,  loi  curiei 
inscriptions  de  réo  ,  encastrée   dam  le    murs  du  petit  porl  de  Sigadjik, 
vont  être  également  transportées  au  mutée  de  Conslantinople.  Non    ne 
croyons  pas  qu'il  y  en  ait  d'inédites,  mai*  il  sera  toujours  utile  de  con- 
trôler les  copies  qui  ont  été  publiées  d'après  des  estais 

Hamdi-Bey,  le  directeur  du  musée  de  Consl  intinople,  >--\  depuis  quel- 
que temps  à  Smvrne.  C'est  dans  les  environs  de  celte  ville,  probablement 
sur  l'emplacement  présumé  de  Grjnium,  qu'il  se  propose  de  faire  exécu- 
ter dos  Touilles. 

6ALOMON    REINACH. 
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Eino  gricchische  Schrift  uber  Seckricg.  ttlffl  rien 

.  k    K.  Mi  1 1  m..  \\  inb  ni  s. 

Dans  i  ette  brochure,  M.  Millier  publie,  d'ij  rès  un  maoïuci  il  « i «*  Milan  i 
du  ii*  si<  i  e  un  ir  igmenl  asses  élendu  d'un  opuscule  ftrec  mr  l'art  <io  In 
guern  Ce  texte  inédit  est  intéressant  à  plus  d'un  til  peut- 

e  pins  ancien  ouvi  -  u  où  cette  question  -«ut  trait* 

en  ion!  cas  l'art  de  la  gui  rre  navale  est  un  Bujet  que  les  auteurs  militaires 

-    ;  •  touchent  en  général  qu'en  passant  :  les  ouvrages  (ou  parties 

d'ouvrages)  spécialement  consacrés  à  cette  matière  sont  fort  peu  nom* 

al  publiée  par  M.  Huiler  oe  ressemble  a  ao<  do  d'eux. 

igment  remplil  quinte  pages  de  la  dissertation  de  M.  Mûller;  le  : 

cupé  par  des  remarques  sur  ce  ti"vi<\  ainsi  que  sur  le  manuscrit 

d'où  il  est  tiré. 

I     manusci  it  contient  une  collection  de  divers  auteurs  militait 

on  connaissait  déjà  plusieurs  recueils  semblables,  et  M.  Mûller  leur  con- 

un  chapitre  de    i  a.  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  qu'à  la 

rencedes  autres  recueils  du  même  genre,  le  manuscrit  de  Milan  ren- 

rerme  aussi  des  cboii  de  discours  de  Xénophon,   de   Josèphe,  d'Héro- 

dn  u,  etc.  ;  c'était  sans  doute  une  espèce  de  manuel 3  destiné  à  l'instrui  lion 

le  l'empire  d'Orient,  et,  avec  les  techniques  de 

art.  il  leur  donnait  aussi  des  modèles  d'éloquence  militaire   il  est  s 

remarquer  d'ailleurs  que  le  manuscrit  de  Milan  comprend  aussi  la  RÀe*- 

militarU  d'un  auteur  bysantin  anonyme  (publiée  par  KOclil)   et  q ne, 

dans  le  fragment  sur  l'art  de  la  guerre  navale,  ou  trouve  égalemeul  p.  i" 

et  1 1    des  i  <■'  ommandalions  touchant  les  discours  que  le  commandant  de 

la  Botte  doit  a  I  ses  troupes  avant  la  bataille. 

M.  Mûller  i  mit  du  reste  que  le  manosi  i  il  de  Milan  ne  peut  avoir  qu'une 
utilité  douteuse  pour  l'établissement  du  texte  de  Xénophon,  de  Josèpbe 


i .  Biblii  il  I  qi  i  Ami  •  recto  —  folio      i  i 

2.  Vi  gecc,  livre  IV,  cliap.  xxxi-xlvi;  PI  B               spiires  xtx  et  xx, 

i 

3.  I                                     ..■-.:■■      i  I                        ''■■   nr,  n. mm  dsJl  d'i  " 
empori                                     ■    .  le  M.  Mulli  r. 
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ou  d'Hérodien.  Pour  ce  qi  i  est  de  Xéno]  i  qui  b  fait  loi  ox  (  rai  (s 

parait  s'être  servi  do  mauvais  manuscrits,  el  ;  i  ni-  s 

d'anciens  historiens  n'ont  pas  été  transcrits  d'une  I 
mais  avec  certains  changements  voulus,  surtout  des  suppressions.   De 
même  les  £rpotTTfytxdl  d'Ooosandre  et  ceux  de  Maurice  sont  donnés,  dans 
le  manuscrit    de    Milan,    bous    forme    d'un   remaniement   posb  i 
très  différent  du  texte  primitif.  Mai  .  d'autre  part,  le  même  man 
comble  (  ■  «  ■  1 1 .  t  i  1 1 1  •  -  lacunes  drs  \iyix/y.i.  de.  Hasilios  el  contieol  I 

urra  àvopwv  iraXoiSv  inédits,  qui  semblent  composés  d'après  Polvœnos 
el  d'après  un  manuscrit  de  Polysenos  plus  ci  mpletque  cens  qn'on  pos 

Le  fragment  sur  l'ai  i  do  la  ljuci  rc  navale  est  mutilé  .'m  commencement} 
et  sans  doute  aussi  à  la  lin.  Il  comprend  sept  chapitres  ou  fragments  de 
chapitres  avec  des  litres  en  grec.  Il  commence  au  milieu  du  chapitre  4, 
en  un  passage  où  il  est  question  d'abord  de  l'ordre  dans  lequel  doivent 
se  faire  les  débarquements,  et  ensuite  de  l'éducation  des  rameurs.  Le 
chapitre  .'i  développe  cette  idée,  que  le  commandant  de  la  Qotte  d  lil  tou- 
jours avoir  avec  lui  des  homms  qui  connaissent  bien  la  mer  où  il  navi- 
gue. Les  chapitres  6,  ~  el  8  traitent  dea  vaisseaux  qu'on  i  avoie  en  i 
naissance,  puis  des  signaux.  Le  chapitre  n,  qui  forme  plus  delà  moitié  du 
fragment  (p.  7-17),  est  consacré  aux  batailles  nivales,  à  la  conduite  que 
doit  tenir  en  pareil  cas  le  commandant  de  la  Qotte,  aux  différentes  ma- 
nières de  ranger  en  bataille  les  vaisseaux,  etc.  Enfin,  dans  le  chapitre  10, 
dont  on  n'a  sans  doute  que  le  commencement,  il  est  question  des  me- 
sures que  le  commandant  de  la  Hotte  doit  prendre  après  la  bataille,  soit 
en  cas  de  défaite,  soit  en  cas  île  succès. 

M.  Mûller,  remarquant  que  d'une  part,  dans  le  chapitre  consacré  aux 
batailles  navales,  il  n'est  pas  fait  mention  du  feu  grégeois,  et  que  d'autre 
part  l'auteur  paraît  être  un  chrétien,  en  conclut  que  l'ouvrage  a  dû  être 
composé  entre  le  iv"  et  vne  siècle  ;  puis  l'examen  de  la  Langue  de  l'auteur1 
l'amène  à  penser  qu'il  a  dû  écrire  au  v8  ou  au  vic  siècle.  Il  émet  enfin 
l'hypothèse  que  cet  auteur  inconnu  pourrait  bien  être  le  même  que 
l'anonyme  byzantin  dont  on  a  plusieurs  ouvrages  militaires  (entre  autres 
la  hhetorica  militaris  dont  il  a  été  question  plus  haut)  ;  cet  auteur  paraît 
avoir  vécu  sous  Jnstinien,  et  dans  un  de  ses  ouvrages  il  annonce  précisé- 
ment  l'intention  de  traiter  des  guerres  navales. 

L'intéressante  dissertation  de  M.  Mûller  se  termine  par  des  remarques 
critiques  sur  le  texte  publié  par  lui.  Je  connais  trop  peu  la  langue  byzan- 
tine pour  ne  pas  craindre  de  me  tromper  en  m'aventurent  sur  ce  terrain. 
Cependant  je  voudrais  soumettre  ici  à  M.  Millier  quelques  observations  : 

1.  Le  vocabulaire  indique  une  époque  assez  ba-^se  :  par  exemple,  l'auteur  emploie 
une  fois  n-i^ii,  «  continent»,  au  lieu  il  il  emploie  toujours  dbtpov,  ■  aile  », 

au  lieu  île  xépac,  etc.  Mais  d'autre  part  il  est  à  remarquer  qu'il  se  sert  toujours  des 
expressions  classiques  de  Ta'/-'.v;  et  de  «ù«iY*nK,  auxquelles  la  lau^uc  byzanuoe 
substituera  celles  de  (tovxivov  ou  roûSa,  de  ftauxtvdcruo  ou  toufimap. 


m  \  i  i     vu.  ni  OLOOIQI  i  • 
P     \    1.    I  I   :   M   UeU   d  '  «MM  l«   I'1"! 

ablerail  plus  simple  de  supprimer  fséten,  qui  pour- 
rait «Mr.-  DOC  glOM  npliCI 

p    .    i    •_•:  :  au  lieu  d  ■  j' ittandraii  aoref,  ■  elles  aussi,  elles à 

leur  tonr  ■  :  J'ignore  du  reste  il  l'uaage  de  la  lengua  bysentine  poomM 
autoriser  cette  confusioi 

p    -    )     ,,  |  ;,^  -~.  tjj-.,-  ■     i  i'/jov.  —  00 

peut  admettre  àla  rigueur  que  w*  ùùu*  dépend  en de  W  (cf.  lrû> 

BpntUêh    .  I  instruction  ce  I 

pu  d'être  id  du  peu  obscure,  perce  qu'à  première  ma  \dÙXvf  \ 

iir  de  signifier  |UtXXw  siw^Têw  ftXuvi  La  phrase 

rail  en  clerté  il  on  supprimait  -  (cl   Krûger,  II,  L  ')• 

p  s.  i.  iq  :  Itopebvv  ïjv.v  iU  ifti  /.v.  IfAoerdSict,  —  J'et que  je  ne 

comprend!  pas  de  ton!  quel  seni  peut  avoir  tU  ;  cette  préposition  ne  pro- 
viendrait-elle pes  simplement  d'une  diltogrephie  de  su 

p.  ta,  i.  tO  el  >ui\.,  il  ne  ms  semble  pas  qu'il  soit  nécessaire  «l'ajouter 
•«(perexempltsast  «  ci-'-  «mf*»i  etc.)  :  on  peut  dire  que  ia  propo- 
sition infinitive             hit** 8urfs(p«w  continue  les  inânitifs  qui  pré- 

i.  i<  gqueli  n'ont  •'■té  qu'interrompus  un  moment  par  la  phrase  ennv 

M   péftfVOt. 

\\  ).,     |     .:  :  y.ï-.k  ~D.i-;rj;  txjttv  -oiwuev, -a:ai7Vj;;.:vvj,\   etc.    —  "^pat- 

toûusvot).  —  Peut-onmettre  ce  solécisme  sur  le  conapte  de  l'auteur . 

p.  17,1.  1  et  soi?.,  où  H.  Millier  corrige  une  faute  semblable. 

().  il. 

Zur  Deutung  und  Zeitbestimmung  des  Laokoon  (sur  !«i  sons  et  la  data 
du  Uocoon  ,  par  M.  Bbuibasd  Kékolé.  lu  s,  w  pages  al  9  planches  doublai  s 
photogravure, 

A.prèa  plusieurs  autres  srchéoiogues,  M.  Kékulé  a  6W  frappé  dea  sne- 

mli:  présente  le  Laocoon  arec  certaines  parties  des  bas-reliefs 

mment  découverts  a  Pergame;  comme  ses  prédécesseurs,  il  i  vu  que 

mpareieon  devait  porter  surtout  sur  le  beau  fragment  de  laGigan- 

tomacnieoù  l'on  voit  un  jeune  géant  succombant  »  le  fois  .-nus  l'étreinte 

d'Athéné  et  si, u-  le  morsure  et  la  pression  du  serpent  qui  sei  t  d'eusiliaire 

à  la  déesse.  L'idée  de  '  '•  rapprot  bernent  ne  lui  app urlient  donc  pas;  mais 

n  ,..{  ),,,.[,   |  lui,  ce  qui  fait  l'intérêt  et  le  mérite  de  Bon  mémo  re, 

c'est  qu'il  a  mis  dan-  cette  étude  beaucoup  de  méthode  el  de  criti 

i,  m  urques  qui  portent  sur  l'exécution  el  la  technique, 
sut  partout  un  très  fin  connaisseur;  enfin,  lei  textes  épigrepaiques 

sur  lesquels   s'appuie   M.  K.  poUI    ain\<T   .i   déterniiner,   d'une    manière 

:  simative,  l'époque  où  ont  vécu  les  sculpteurs  rhodiens,  auteurs  du 
i  |  ■  reproduits  ici  avei  une  exactitude  dont  l'exemple 

ne  lui  si  Ut  pas  été  donné  pax  ses  devancier! .  U  -  c  mclui  ions  auxquelles 
Il  aboutit  ainsi  empruntent  à  la  sûreté  de  la  marche  que  suit  l'auteur 
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un  grand  caractère  de  vraisemblance.  Noui  lei  résumeront  rapidement. 

S  I.  /<••  pas  <"/'■  '/■■  Pline.  On  trouvera  là  de  curieuse   el  Bnes  ol 
rations  sur  la  manière  don)  Pline  a  rédigé  son  livre  xwvi,  qui  contient 
si  mal  digérés  el  groupés,  tant  de  renseignements  aujourd'hui  précieux. 
De  l'ensemble  dn  contexte  il  résulte  que  rien  absolument  dam  le  pa 

de  Pline  n  indiquoque  le  Laocoon  aurait  été  (ail  pourTitus  al  mé  ne 
de  'H  temps;  de  L'ensemble  des  mentions  qui  précèdent  el  qni  suivant, 
connu.'  de  la  nature  des  deux  source,  auxquelles  ces  mentions  p  irai  •  I 
empruntées,  on  peut  au  contraire  inférer  que  le  Laocoon  se  troui  lil  dé  l 
à  Rome  au  temps  d'Auguste.  Quant  i  l'expression  de  coruilii 
elle  ne  peut  avoir  trail  qu'à  l'entente  qui  se  sérail  établie  entre  les  artisti  - 
pour  se  partager  l'exécution  du  travail  dont  ils  avaient  arrêté  le  plan  .  n 
commun. 

§2.  Ut  inscriptions,  lui  comparant,  d'après  des  copies  authentiquei 
les  sis  inscriptions  connues  jusqu'ici  où  l'on  a  pu  reconnaître  el  restituer 
le  nom  de  l'un  ou  de  l'autre  des  trois  sculpteurs  du  Laocoon  :  eu  les  rap- 
prochant des  textes  datés  récemmenl  découverts  dans  les  rouilles  de 
Pergame,  on  incline  à  croire  que  ces  signatures  des  sculpteurs  rhodiens 
appartiendraient,  d'après  la  forme,  des  lettres  et  loule  la  physionomie 
de  l'écrituie,  au  commencement  du  dernier  siècle  avant  noire  ère. 

§3.  La  peinture  pompéienne.  C'est  de  Virgile  ou  d'un  récit  analogue  à 
celui  de  Virgile  que  s'est  inspiré  l'auteur  delà  fresque  campanienne  dont 
nous  possédons  un  fragment;  cependant  il  semble  bien  y  avoir  une  rémi- 
niscence du  groupe  des  artistes  rhodiens  dans  la  manière  dont  la  figure 
de  Laocoon  est  plantée  sur  des  degrés  dont  elle  cherche  à  descendre. 

§  t.  Le  sens  du  groupe  et  ses  rapports  avec  Virgile.  C  i  n'est  pas  d'après 
Virgile  que  les  sculpteurs  du  groupe  se  sont  représenté  l'aventure  qu'ils 
ont  retracée  ;  différentes  versions  de  la  faute  el  du  châtiment  de  Laocoon 
avaient  été  données  par  des  poêles  antérieurs;  on  est  tenté  de  croire  que 
les  statuaires  ont  adopté  celle  qui  ne  faisait  périr  avec  Laocoon  qu'un  de 
ses  tils;  en  regardant  le  groupe,  on  peut  croire  que  le  plus  âgé  des  deux 
jeunes  gens  va  se  dégager  et  qu'il  échappera.  Peut-être  aussi  sera-l-il 
ressaisi  et  succombera-t-il  à  son  tour;  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce 
fût  le  groupe  même,  apporté  à  Rome  au  temps  d'Auguste,  qui  eût  donné 
h  Virgile  l'idée  de  faire  périr  les  deux  fils  et  qui  peut-être,  par  l'attention 
qu'il  avait  excitée,  lui  eût  suggéré  la  pensée  de  développer  cet  épisode 
pathétique  du  cycle  Iroyen.  On  ne  saurait  citer  un  seul  exemple  d'un  ar- 
tiste grec  allant  chercher  dans  un  poème  latin  le  thème  de  son  œuvre  ; 
rien  au  contraire  n'est  plus  fréquent,  dans  la  littérature  latine,  que  des 
développements  de  ce  genre  provoqués  par  quelque  œuvre  de  la  peinture 
ou  de  la  statuaire  grecque. 

§5.  La  relation  du  Laocoon  avec  la  frise  de  Pergame  qui  représente  le 
combat  des  di  ux  el  des  géants.  Le  groupe  est  directement  inspiré  du  mor- 
ceau de  la  frise  que  représente  une  des  planches.  Les  ressemblanci  3 
entre  les  deux  ouvrages  sont  trop  frappantes  pour  qu'il  y  ait  là  une  simple 
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rarement  île  la  tête  l'explique  cha  lui,  <l«'  la  manière  la  plui  natu- 
relle,  par  la  traction  qu'exerce  mit  lei  eheveui  le    main    puissante 
bu  quelque  aorte  nécessaire.  Dam  i  mou* 

vement  .  >t  moins  Justifié  el  il  a  quelque  chose  de  plus  relde :  la  morsore 
rpeol  aurait  pu  provoquer  une  antre  contorsion  et  une  autre  etti* 
i  i  nraie  raison  do  i  ii<>i\  qui  i  iét  idé  le  m  ulpteur  rhodien  à  rejeter 
la  tête  en  arrière,  c*eel  le  l'effet  qu'avait  obtenu  par  là  le 

sculpteur  <l«'  Pergame  «m  le  succès  q  l'avait  eu  >"n  Invention.  Si  l'on  com« 
•.  la  similitude  est  1res  frappante  :  mail  l'exprès- 
l  douleur  est  pins  marquée  dam  le  Laocoon;  le  ityl<    dont  nous 
avons  les  débul  •  ne  l'est  développé;  il  accuse,  il  exagi  n 

ce  que  l'on  lent  encore  mioui  i  d  comparaul  la  tête  du  Laocoon  non 

l  celte  tête  déjeune  bomme,  mais  A  nne  autre  lête  barbue  qui  pro- 

•  ,i,.  ia  fri-.  ime.  Enfin,  dam  tout  le  groupe  du  Laocoon,  <|ui 

.,,.  n  urder  que  de  face,  on  Bent  l'influence  du  bas-relief  el  ion 

inspiration  se<  n  te  :  ce  groupe,  quoique  exécuté  en  r le  bosse,  est  prêt- 

un  bas-relief;  il  est  conçu  dam  l'esprit  du  bas-relief. 

On  devine  la  conclusion  s.  laquolle  conduisent  ces  observations.  I.cs 

Bculp  eurs  rhodiem  ont  connu  la  frise  de  P<  rgame  et  ont  été  préoccupés 

de  l'imiter;  leur  œuvre,  mai.      -         iules,  est  inférieure  aux  originaux 

dont  elle  s'est  inspirée;  enfin,  c'est  vers  l'année  100  avant  nuire  ère 

.  iraient  VèN  U  et  travaille  les  Unis  auteurs  du  Laocoon. 

(i.  pK.nnoT. 
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Je  donne  ci-joint,  en  nie  bornant  pour  l'instant  à  L'accompagner 
de  courtes  remarques,  Le  fac-similé  d'un  certain  nombre  d'épigra- 
phes inédites,  hébraïques,  hébréo-grecques  el  grecques,  tracées  sur 
des  ossuaires  provenanl  de  Palestine,  el  recueillies  au  cours  de  mes 
explorations  successives  de  cette  con 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  un  certain  nombre  de 
intéressants  petits  monuments  '.  La  nouvelle  série  que  je  publie 
aujourd'hui  provient  de  mes  recherches  entreprises  en  1874. 

Je  ne  veux  pas  priver    [dus  longtemps  les  savants  de  la  connais- 
sance de  documents  épigraphiques  précieux,  qu'il  ne  m'a  pas 
malheureusement,  loisible  de  leur  livrer  plus  tôt,  et  qu'ils  réclament 
avec  une  juste  impatience. 

Un  autre  groupe,  relevé  pendant  ma  dernière  mission  en  Syrie 
[1884), paraîtra  dans  mon  cinquième  rappoi  i  inséré  d  ans  le  volume  X 
des  irchives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  actuellement 
sons  press 

.l'ai  mis,  dans  le  temps,  à  la  disposition  du  ltr  .1.  Euting,  l'habile 
paléographe  bien  connu  de  tous  les  sémi lisants,  mes  fac-similés  de 

pigraphes  inédites,  allant  du  numéro  1  au  numéro  51 
L'autorisation  d'en    extraire  les  éléments  d'un  alphabet 
figurer  dansson grand  tableau  de  L'écriture  hébraïque  accompagnant 

i.  Voir  dans  la  Revue  archéologique  mes  divers  mémoin  i  :  I,  v  uairet 

iuifs  arc-  inscriptions  grecques  el  hébr  li ,       ;  —  II,  Ossuaire  ju 
lexandria;—  III,  Ossuaire  juif  d<:  Joseph  fi 
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l'ouvrage  de  M.  Chwolson  '.  Bn  roiçi  la  reproduction,  qui  permettra 
d'embrasser  d'un  coup  d'œil  les  variétés  de  ces  caracb  re«  et  de  con- 
trôler plus  aisément  mes  déchiffrements. 

Je  ne  publie  pas  ici  les  explications  détaillées  que  j'ai  données 
en  communiquant,  il  ya  qui  Iquesannéei .  taire*  a  l'Académie 

•  les  inscriptions  et  belles- lettres.  Biles  feront  l'objet  d'un  travail 
spécial  et  étendu.  Le  catalogue  qui  suit,  catalogue  extrêmement 
sommaire,  doit  'loue  être  considéré  comme  ayant  un  caractère  tout 
à  rail  provisoire. 

Les  nu'  1-30  appartiennent  à  un  môme  groupe  d'ossuaires  diver- 
sement ornés,  sortis  tous  d'un  seul  caveau  funéraire,  sur  la  colline 
dite  Mont  du  Scandale,  es  face  de  Jérusalem,  de  l'autre  côté 
vallée  de  Josaphat.  Ils  représentent  une  Bériede  générations,  parmi 
lesquelles  nous  voyons,  à  un  moment  donné,  apparaître  el 
lopper le  christianisme.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  capital 
offert  par  ce  dernier  phénomène,  que  je  me  réserve  de  mettre  plus 
tard  en  pleine  lumière. 

Le  fac-similé  des  épigraphes  qui  ne  se  trouvent  pas  reproduites 
dans  le  texte  même  doit  être  cherché  dans  la  planche  IX,  où  elles 
sont  figurées  sous  leurs  numéros  respectifs. 


I. 


psraw  na 

Salamsion,  fille  de  Siméon,  le  prêtre. 

Salamsion  [Chalamsion),  nom  propre  de  femme,  visiblement  coin- 
posédeaSw  +  "'*>  Salut-de-Sion.  Comparez, dans Joséphe2,  SaAap- 

W),  nom  d'une  des  tilles  d'Hérode  le  Grand.  Pour  l'épenthése 
du  ~,  formant  •}  avec  le  <r,  rapprochez  Satnson  =  Chimchôn  =  la ■>.- 
vcôv.  Comparez  également  les  variantes  talmudiipues  du  nom  de  Sa- 
lomé,  femme  du  roi  Alexandre Janée  : 

inribtt 
ïwdSw 


1.  Corpus inscriptionum  hebraicarum }  etc.,  Saint-PLtcrsbourg,  1S82,  in-4°.  Voir 
pl.  IV,  n»  193,  et  pi.  VII,  coloune  ij. 
•2.  Antiq.jud.,  XVIII,  v,  $. 


.  (  Ul  VI  |     \1U.III..  1.    wl'.'l  I. 
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variantes  bizarres  qui  s'expliquent  maintenant  .^  merveille  par  la 
forme  primitiTe  pisoSv,  qui  noua  est  r<  rôlôe  ici  |  our  la  première 
rois  d'une  façon  authentique.  Comparez  aussi  les  noms  jud  lisants 
éthiopiens:  E$poir-de-SicMt  Faveur-de-Sion,  Colonne-de  Sion,  etc. 

Remarquez  l'apex  surmontant  le  nouti  Quai  de  pwobtt;  c'est  la 
uûda  de  l'Evangile  \  que  l'on  retrouve  encore  plus  marquée  sur 
d'autres  lettres  dans  des  épigraphes  appartenant  au  même  groupe 
(n*  3, 7, 9,10). 


Salamsion. 
lleriétilion  du  nom  précédent,  au  do;,  du  môme  ossuaire. 

3. 

■©Dîl   rmrp 

Yclioudult,  le  scribe. 

I. 

■:■:-  TTJtSn 
Yehouâah,  /ils  d'Eléazar,  le  teribe. 

Cf.,  en  tenant  compte  de  l'hérédité  du  nom  et  des  Fonctions  dans 
certaines  familles  juives,  le  scribe  Eléazar  mis  à  mort  sous  ânlio- 
chus  Epi  phane  pour  avoir  refusé  do  ndo  de  porc: 

{vtuv  Ypaji  Comparez  la  n  i  f) 

■;•:  i  i .  défi  <  fil  a  120  du  n°  3. 


•    M 

II,  vi,  8. 
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:;. 

Siuiéun,  fils  île  JéitU, 

6. 

Eléazart  fih  de  Nataï. 

Sur  la  race  postérieure  de.Possuaire. 

Avant  l'épigraphe,  trois  signes  non  alphabétiques  à  rapprocher 
des  sigles  figurés  sous  le  n°  30. 

Nataï,  ou  Nattai,  est  une  forme  abrégée  de  Natanyahou,  Natanéel 
ou  Natan.  Cf.  .NxTOaïo;  '. 

7. 

na  «ma 
2  D]mrs 

Marlha,  file  de  Paskhaï  (Pascal). 

Sur  la  face  antérieure,  non  ornée,  de  l'ossuaire. 

ïTOS  est  pour  1MD9,  la  sifflante  étant  passée  au  registre  empha- 
tique au  contact  de  l'aspirée,  suivant  une  loi  organique  de  la  pho- 
nétique sémitique  :  né  le  jour  de  Pâques,  Pascal.  Cf.  Chublaï, 
Haggaï,  etc.,  Sabbatius,  Festivus,  etc.  Rapprochez  aussi  les  noms 
judéo-chrétiens  Pascasus,  Pascasius,  Pascasia,  Pasqualina,  lla;a- 

7xeu/j  3. 

8. 

rmrn 
Yehoudah. 

Sur  un  couvercle  plat,  brisé  en  deux  morceaux.  Caractères  diffi- 

1.  Àristée,  éd.  Haverc,  II,  109. 

2.  Le  iod  est,  sur  l'original,    beaucoup    plus    visible  quo  ne  l'indique  le  fac- 
similé. 

3.  Martyr  du  Ménologc  grec,  26  juillet. 
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ciles  h  déchiffrer,  les  Iraita  étant  compli  |ués  par  les  lignes  de 
sures.  \  dus,  un  grand  sy m  oie,  i  dispo  lion  cruciforme,  qni 
n<-  me  semble  pas  ôlre  le  chandelier  à  tepi  branches.  H  rappellerait 
plutôt  l'ancre.  Probablement,  en  tout  cas,  un  ancien  symbole  chré 
lien.  Cf.  le  4>  cruciforme  des  vieux  din  \n  arabes  Frappés  à  Jérns  i  - 
lem.  Nous  trouverons  plus  loin  des  croix  authentiques  but  dea  "s  - 
la  même  groupe. 

9. 

TWH 

rmrn 
Salomé^femme  de  )  <  koudah. 

Sur  in  ;  rieure  d'un  couvercle  plat,  dtw,  qu'on  pour* 

raitêtre,  au  premier  abord,  tenté  de  prendre  pourl'acclam  ition  funé- 
raire, paxî  ne  saurait  être  i." i  que  le  nom  de  femme  Salomé.  On 
croyait  jusqu'à  présent  que  i-Z/eWr,  ne  pouvait  correspondre  qu'à 
la  forme  n*obw  Chelomith. 

Salomé  est  vraisemblablement  la  femme  du  Judab  précédent. 

10  et  10  bis. 

A       Dlbtt 
Salomé. 

li       nw M  Dlfo 

rmrn 
Salomé,  femme  </■  Yehoudah. 

La  forme  du  mem  final  est  très  remarquable. 

Sue  le  li  petite  face  gauche,  d'un  ossuaire  à  face  anté- 

rieure ornementée,  auquel  appartient  évidemment  le  couvercle 
ci-dessos  décrit.  Les  épigraphes  A  el  H  Boni  gravées  téte-bôche. 
Au-dessous  «le  H,  répétition  identique  du  gran  I  >\  mbole  du  n"  8. 

11. 

+ 
Yehoudah. 


0MCA1AI  I  J01F8   iMhlTS. 
Au-dessous,  grande  croix  1res  nettement  gravée. 

12. 

htû  on  ms 

La  première  el  la  Beconde  lettre  Boni  douteuses.  La  première  peut 
être  an  s  ou  an  %2,  voire  môme  an  l,  la  Beconde  on  ~  on  an  ~ 
qui  permet  plusieurs  combinaisons,  nïs  =  onagre,  ou  ma,  Bt  la, 
apocope  pour  wray,  comme  înna  pour  innay  .' 

13  et  14. 

Lecture  douteuse,  malgré  la  certitude  de  plusieurs  lettres.  Le 
môme  nom  est  évidemment  répété.  Le  premier  caractère  est  peut- 
être  un  sigle  ne  faisant  pas  partie  du  mot  (cf.  n°  0). 

iS. 

Kyrikos. 

Gravé  sur  un  ossuaire  de  très  petites  dimensions,  destiné  proba- 
blement à  recueillir  tes  ossements  d'un  enfant. 

opip  est  la  transcription  d'un  nom  grec  tel  que  Kûpuoc,  Kouptxoc, 
KuptBQciîç,  assez  répandu  en  Palestine.  Cf.  le  Juda  Quiriacus,  un 
des  premiers  évoques  judéo-chrétiens  de  Jérusalem,  et  le  jeune 
martyr,  populaire  en  Palestine,  saint  Kérykos,  mis  à  mort  avec  sa 
mère  '. 

16. 

.-WtnrS... 

Elcazar,  fihde^... 


il. 


Cf.  le  n°  52  avec  nûbrrn. 


i .  J'ai  retrouvé  à  Medjdel  Yaba,  au  norddeLydda,  une  ancienne  dédicace  de  cha- 
pelle grecque  au  nom  de  ce  personnage. 


MM 
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Fragment.  Nom  débutant  par  un  or,  suivi  d'une  lettre  douteuse. 

t.». 

...-.'  -•::-  la  PITim 

Yehoudah,  fils  de  Hananiah...1 

Ecrit  au  qnlam  et  à  l'encre  sur  le  côté  d'un  ossuaire.  Caractères 
difficiles  à  déchiffrer. 

20. 
?  pnraVw 
Salamsionî 

Grands  caractères  tracés  au  chai  bon.  J'arrive  a  cetîe  lecture  par 
la  comparaison  avec  les  n°"  1,2  et  2t. 


SI. 


*4'  /i      :' 


~ 
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Salanuion  ? 


Caractères  tracés  au  qalam,  comme  c  iux  do  n*  19,  et  encore  plus 
diflcilesà  déchiffrer.  Je  ne  reconnais  avec  quelque  certitude  que  le 
nom  'le  Salanuion, 


Les  numéros  suivants,  provenant  toujours  du  môme  groupe  d'os- 
suaires, c'est-à-dire  sortant  .lu  même  caveau  de  famille,  sont  écrits 
en  caractères  grecs. 

2-2. 

-f  (?)  l€COYC   KCOYC 

Jésus,  Jésus. 

Répété  deux  fois,  côte  à  côte.  Cf.  plus  haut,  n°  5,  et  plus  bas, 
n°  38,  le  môme  nom  de  Jésus,  sous  sa  forme  sémitique.  La  croix  est 
ici  douteuse. 

23. 

NATANIAOY  ? 

Nu  taniel. 

Sur  un  couvercle  hémîcylindrique  orné  de  cercles  interfèrent». 
Cf.,  n°  6,  la  forme  hébraïque  abrégée  de  ce  nom  :  Nutai.  Il  règne 
quelque  incertitude  sur  les  derniers  caractères. 


MOCXAC 
De  Mosclta,  ou  Moschas. 

Cf.  les  noms  helléniques  Mot/-:;,  Mot/Jv*,  MoV/iov,  Moa^oc,  etc. 
Moff/â;  zz  génisse  ;  c'est  un  équivalent  de  nbay,  Eglah,  même  sens, 
employé  comme  nom  de  femme  juive  '. 

1.  Femme  de  David,  II  Samuel,  m,  5. 


ni  vi  i     \iu:ili  0L00IQ1  K. 

23  el 
MAPIAAOC 
I>   M  iriat  ou  iiariadoi .' 


fis 


^Vj^gc 


i  .  répété  deux  fois,  est  nouveau  dans  l'onomastique  helléni- 

que, au  moins  sous  c  lie  forme.  Le  nom  d'homme  perse  Mapti&)< 
n'offre  avec  lui  qu'une  ressemblance  probablement  fortuite.  Cf. 
aussi  le  nom  de  l'évêque  Map&tç*.  Il  se  rattache  peut-être  au  nom  de 

Ma. -2. 


KYPOAC 


l/TP  ©A  c 


KyrMn  est  un  nom  propre  nouveau. 

28. 
HAHA 


H  ÙHA 

(s? 


;         lOmèMi  BM.  ecclés.,  II,  mi. 


OSSUAIRES   JUIFS    INÉDITS. 


r,; 


Kn  caractère*  rraimenl  lapidaires,  profoodémenl  gravée,  dam  10 
tout  autre  esprit  que  les  graffiti  précédents.  •!>■  ne  laurati  dire  s'il 
B'agil  ici  d'un  nom  propre  de  femme  irrégulièrement  orthographié  : 
'HSfa,  'H2««.  A  rapprocher  du  suivant. 


H  A 


. 


En  caractères  aussi  profondément  gravés  que  ceux  du  numéro 
pré  lédent;  dont  celte  épigraphe  parait  être  la  répétition  abrégée. 

Au-dessus  est  gravée,  avec  le  môme  soin,  une  grande  croix,  de 
forme  dite  latine  ou  immissa^  à  branches  inégales. 


30. 


Sigles  indéterminés,  de  valeur  peut-être  numérique,  accompagnés 


U  \  i  |   àBCHftOLOOIQOt. 

t)UM  |i  branches  très  déreloppées,  rappelant  U  disposi- 

tion da<  tantinien.  I  i  sont  à  rapprocher  do  ceux 

du  11°  G. 


i.,.  i,  •  si,  33  el  33  son!  grafêa  sur  dei  fragments  d'oasaairei 
recueillis  dans  un  sépulcre  situé  sur  la  colline  dite  Kiri  Qalilœi, 
loprès  du  mont  dea  0  iviers,  et  fouillé  par  moi  en  1873. 

31. 

13    V-^1 

Yeho..  )i\..fdsdc.... 


© 


Peut-être  )\lto'nalhan\  ou  plutôt  Yehoseph,  par  un  grand  samcc/» 
carré  allongé. 

32. 


Je  ne  Mis  que  faire  du  premier  caractère,  ou  complexe  de  carac- 
tères. 


OSSUAIRES   JUIFS   INBDITS. 


_'')) 


Probablement  un  nom  propre  dérivé  de  la  racine  ebs,  ou  des  ra- 
cines n,l,e,  hbs,  nba. 


34. 


•*   n-$ 


J- 


Sur  un  fragment  d'ossuaire  provenant  du  mont  des  Oliviers,  et 
peut-être  du  même  sépulcre  que  les  précédents.  Caractères  très 
frustes. 

Une  ligne  de  grec:  .-.  AaÇâpouou  'IwaÇopcu  iBt..wga..?]  '.  et,  au- 
dessous,  une  ligne  d'hébreu  :  r*~r  ou  dhd? 


33. 

Sur  un  ossuaire  provenant  de  mes  fouilles  dans  la  nécropole  hié- 
rosolymitaine  supplémentaire  du  Wady  Yasoul,  nécropole  décou- 
verte par  moi  en  1874. 

1.  X/\  pourrait  être  \.\  ou  même  \\. 


■_•->  111  \  1  I      \\\<  III  01  OGIQI  I  • 

itrêmemenl  étirés,  mu  je  cro is  poafoir  lire  : 


i-    - 


mail,  fils  de  Yehoseph}  c'est-à-dire  Jean,  fU  de  Joseph, 


^pm~   sin^ 


Pour  cette  orthographe  curieuse  de  Joseph,  -rv-\  cf.  le  n°  '»0,  et 
mon  mémoire  intitulé:  Ossuaire  juif  de  Joseph  (Us  de  Jean. 

Ce  dernier  ossuaire,  qui  présente,  intervertis,  le  même  nom  et  le 
même  patronymique  :  Yehoseph,  fils  de  Yehohanan,  avec  la  même 
orthographe  caractéristique  de  Yehoseph  =  Joseph,*  dû  être,  —j'ai 
raisons  de  le  en  ire,  —  distrait  de  mes  i  icavations  parles  fellahs 
quej'j  employais.  Ce  Joseph  fils  es  Jean  et  ce  Jeem  fils  de  Josrph, 
ensevelis  dans  le  même  sépulcre,  sont  peut-être  le  père  el  le  fils, 
ii.  s  par  l'atarisme  onomastique  si  fréquent  chez  les  Juifs. 


"N 


V 


r 


x\ 


minés. 


ossiJAlUr.s   JIil  S    INÉDITS. 


J7I 


H  : 


Sur  un  fragment  d'ossuaire  provenant  d'un  sépulcre  voisin  de 
Cho'fdt,  village  des  environs  nord  de  Jérusalem,  el  fouillé  par  moi 

eu  \h::i. 


...Mafia.... 


Les  numéros  suivants  (38- il  sont  gravés  sur  des  ossuaires  prove- 
nant de  mes  fouilles  dans  la  nécropole  du  Wadj  Yasoul  et  dans  celle, 
voisine,  du  Wady  Beit  Sahour. 

38. 
i?w,  Jésus. 


y\y\ 


69. 

flVfl,  YehoJuiimn. 


m  \  i  i    mu  ni  0LOO1Q1  i  • 

in  el  i" 
Yehotepk  Joseph). 


f&lP- 


Gravé  bot  le  bout  oa  l'une  des  petites  faces  de  l'ossuaire.  L'ex- 
,.,.  porte  une  inscri]  tioo  grecque  extrêmement  Que,  qui 
d'abord  échappé  à  mon  attenti 

10  bis. 
Salomé,  Salomé. 


I 


-     ///c'  est-il  le  métronymique  du  premier  ; 
Mit  pu  distinguer  trace  du  sigma  du  génitif.  Remar- 
deux  i),  identique  à  celle  que  celle  lettre  affecte 
jur  le  l'époque  de  l'empereur  Commodi 

d'  mires 
i  ifermer  les  ossements  de  Joseph  et  de  sa  fei 

I.  Ed.  I 
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273 


Salomô.  l'ai  positivement  constaté  dans  l'un  de  ces  ossuaires,  décou- 
vert in  situ,  l'existence  de  de  a  erdne$. 


1 1 


Epigraphe  bilingue.  La  partie  grecque  est  claire  :  Mavwjuo;,  Irans- 
cription  connue  du  nom  hébreu  Menahem,  «  consolateur  ». 

La  partie  hébraïque  e>t  plus  difficile.  A  la  seconde  ligne,  .!/<'- 
nahem  me  parait  certain  et  e>t  confirmé  par  le  grec.  A  la  pre- 
mière ligne,  peut-être  noiïT*,  Yehosephf  Le  dernier  caractère  est 
peut-être  un  2  qui  appartient  au  mot  ta,  fils,  indiquant  le  patrony- 
mique. Par  moment  l'on  serait  tenté  de  lire  Nahoum  ou  Tanhoum. 
dérivé  d'ailleurs  de  la  même  racine  que  Menahem. 


Les  n"  42-40  proviennent]des  environs  immédiats  de  Jérusalem, 
région  nord-nord-ouest. 


42. 


T  \ 


Sigles  indéterminés. 


IIIe  SÉRIE,  T.  Tr.  —  1^ 


214  ni:\l  I   Aiuin  01  DGIQ1  K, 

13. 

rrannN,  BkwoA. 

ivé  sur  1 1  grau  le  face  postérieure.  N'>m  d'homme  bien  connu 


P/Wa- 


/"  i  /■<!!/.  £/  (i  crev  ,  qui  s'e^t  encore  conservé  dans  l'onomastitjuo 
lalmudi.jue. 

44. 


Gravé  sur  l'une  des  petites  faces  du  même  ossuaire.  Peut-fitre  le 
môme  nom  que  le  précédent,  mais  incomplet  et  mal  conservé. 


45. 

Atty&a,  AntigoM 

ATlfONA 

Gravé  sur  le  bord  même  de  l'ossuaire.   Est  prol  iblement  pour 

'Av:r--.ï,  a?ec  BDppressiol]  ou  assimil  ii<»n  du  v1.    a  pour 

rai  iante  omise  par  le  dictionnaire  de  Paj  e,  se  retrouve  dans 

l'épitaphe  de  Patron,  de  la  collection  du  Louvre    n  •  234*241,  <;, 

I.  :.  .  .i  1 1  suite  du  nom    e  M    fcfov.  Cf.  La  curieuse  histoire  d'Ami- 

impl  rer  la  clémence  de  Sos  lus,  après  la  prise  de  Jé- 

,iii  p  \t  a  ro  le,  1 1  apj  elé  par  railiei  ie    lu      «i  au  lieu  de 

1 .  (  •     dam  dm  éj  lUplic 

,v;r  lb33,  9  mars,   p.   1  ..  , 


osSLAIRI.S    JI  Ils    INÉDITS.  JT'i 

18. 

ùt  petiafXou,   d'Eulriiprlos. 


evrp^rreAOv^ 


Gravé  sur  le  bord  de  L'ossnaire,  comme  le  n* 45.  Eatrapelos1,  7'/'. 
Ml/oiftf,  peut  correspondre  à  des  noms  juifs  synonymes  dénvés  de  la 
racine  TTJf  :  ^l(/f»o,  .lt/in,  etc. 

47-51. 

47.  48.  »'i. 


n_ 


i    VA  \ 


;;o. 


■xy 


Sides  indéterminés. 


\ 


hl. 

V 

1 

h' 

! 

'■0  \ 

Sur  un  fragment  d'ossuaire  ou  de  sarcophage  sculpté  en  relief 
(heurtoir  de  porte),  provenant  du  mont  des  Oliviers.  Calcaire  dur. 

npbnn  mun  nna 

Miiriah,  la  proschile  fervente  .' 
nvya  est-il  pour  onn,  Miryam  ?  Faut-il  lire  m*ra  p  ir  un  rfafoj 

1.  Cf.  YEutrapelus  Volumnius  dont  parle  Cicéron  {ad  diversos,  2,  2C,  et  Phil.. 
13,  2). 


j7,-,  m  \  Dl    mi  in  "i  0G1QUB. 

v  roii  la  transcription  d'un  nom  èl  II  ^'^'',  d'une  (1' 

„  mbreuses  païennes  converties  I  la  foi  juive.  Cf.  Marii  la  Palmy- 
„„,..  prosélyte  tu  lèbre  par  h  ferveur, donl  parle  le  Talmud.  - 
;       qs  de  npSrt  n'est  pas  certain.  On  s'attendrait  à  nn  ethnique. 


; 


Mais  il  est  probable,  dans  ce  cas,  que  la  terminaison  serait  renie 

olene-  .-•--■"  d'ailleurs  ne  correspondrait  à  aucun  nom  dé  lieu 

;.Mlimu  |  ■„„  punnait  aussi,  ni  prêtant  a  pbi  an  sens  actif,  traduire 

par  l'aHumetue    de  lampes?   el  y  voir  l'indication  d'une  fonction, 

peut-être  rituelle,  de  la  prosélyte.  L'on  sait  qu'il  y  avait  des  degrés 

.  |e  (  rosélytisme  juif. 

Si  l'on  considérait  la  dernière  lettre  du  premier  mol  el  la  première 

,,,,,,  ,,,.,,„„.  desn,  l'on  obtiendrait  des  noms  tout  a  fait  diffô- 

_..  :      ;--•;-.  Ce  dernier  ferail  songer  au  nom  propre  adia- 

i,,-.,,,,  n'  \       ,,,  qui  signifiait  boiteux,  comme  nous  l'apprend   PI. 

cil.    Cl  BRMON  i  -GANNEAU. 


v.  il 


. 


DOGUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

THÈMES  BYZANTINS 

SCEAUX  DE  PLOMB  INÉDITS 

DE   FONCTIONNAIRES    PROVINCIAUX 


THÈMES  ASIATIQUES.  —  GltOUPE  ORIENTAL. 

1.  —  Thème  de  Cappadoce. 

Le  thème  de  Cappadoce,  formé  par  la  Petite  ou  Haute  Cappadoce 
antique,  c'est-à-dire  par  la  portion  h  pi  is  élevée  'I*'  celte  contrée, 
con ligue  à  la  Lycaonie  el  au  Taurus,  figure  .1  ins  les  deux  listes  du 
Livre  des  cérémonies  de  Constantin  Porphyrogénète,  unis  on  ne  le 
retrouve  plus  dans  celle  du  Livre  des  thèmes,  parce  qu'il  fut  réuni 
au  thème  Arméniaque  sous  le  règne  môme  «le  l'impérial  écrivain. 
H.  Rambaud  ',  s'appuyant  sur  u\i  passage  du  Livre  des  thèm  »,  a 
fort  bien  expliqué  cette  réunion,  à  l'époque  de  ce  règne,  de  la  Haute, 
de  la  Moyenne  et  de  la  Basse  Cappadoce  en  un  seul  thème,  celui  de 
l'Arméniaque,  et  donné  pour  raison  de  ce  f<it  les  conquêtes  de  Ba- 
sile, de  Léon  VI  et  de  Romain;  ces  conquêtes,  en  effet,  permirent 
de  reporter  plus  loin  les  limites  de  l'empire  et  de  li  m-devant 

du  grand  thème  Arméniaque  reconstitué  toute  une  chaîne  de  petits 
thèmes-frontières,  la  Cappadoce  cessant  d'être  province  d'avant- 
garde.  Du  reste,  celte  réunion  fut  de  peu  de  durée,  el  dans  le  Livre 
de  l'administration  il  est  question  de  changements  nouveaux  :  la 

1.  L'Empire  grec  au  xe  siècle,  p.  177. 


Il  vri     u..  m  01  0QIQ1  I. 

,  ancien  thème  in  I  |  en  I  int,  réunie  ensuite  an  thème  Ar- 

méniaq  te  en  qualité  de  simple  turme,  en  est  i  nouveau  distraite 

•  une  fois  un  thème  I  part 

Le  thème  de  Cappadoce  était  de  troisiém  ion  >ir.uège 

lit  ringl  titra  de  traitement  annuel;  c'est  !<■  Kabadàk  de 

ivain  arabe  I  n-K  tord  i  ibeh  '.  Oo  y  comptait,  enl  e  autres  aub- 

di visions,  la  turma  Conunata%  formée  de  MÇt  bandes  empruntées 

aux  thèm     \ 

:  Les  cartes  de  Spruner  :,  le  thème  de  Cappadoce  est  borné  au 
nord  par  celui  des  Buceltaires,  ft  l'ouest  par  celui  desAnatoliq 
.m  Bud-ouest  par  le  | ><* 1 1 1  thème  de  Séleucie,  à  l'esl  par  ceux  de 
i.\   indos  et  de  Charsian.  Le  grand  lac  Taiia  ôtaii  situé  sur  le  terri" 
v  thème. 
Je  possède  plusieurs  sceaux  de  Fonctionnaires  du  thème  de  Cappt- 
;  chose  curieuse,  ce  sont  tous  des  sceaux  de  juges  du  thème; 
voici  la  description  dos  quatre  qui  o firent  le  plus  d'intérêt. 

I.  —  Sceau  de  Théodore  KaraviUiote  ',  juge  de  l'Hippodrome  et  de 
Cappadoce  : 

[OKG-  BOHOei-TCO-CGO-  A]8A'.  Théotokos,  prête  secours 
à  ton  serviteur.  Huste  de  la  Vierge  des  Blacliernes,  e:itre  les 
Bigles  accoutumés. 

If.  [6€OAG)]PCJ  KPIT'fa]  enl  V(m>)  ifTTT APOMOY  SI  THC 
KAnn^KI'  (pour  KAnriAAOKIAC,  TGÛ  KAPABITIGOTV,. 
Théodore  Kariivilziote,  jwje  de  [Hippodrome  et  de  Cappa- 
doce. 

x*  siècle.  —  Gravé,  pi.  \,  n'  1. 

-   —S      .  .   Constantin,  protonotairê,  msjttolecte,jug$  du  Vélumt 

d>'  illipj)  idrume  et  de  Coppa  toce  : 

Bii  Int  Pantéléimon.  0   AriOO  nANTeAeHAV  <>•,). 


If.  KGON    (pour   KOONCTANTINOC     ANOTAPI  OC    K6    MYC- 


1 .  L'Empb  ■  \  • 

:.  ttéd.,  f   I 

j.  k. 

!,.   Or.. 


tiii:mi:s   BTZAHTINSi 

TOA'(am|()  KPIT'fa)  T8  B  A'  [pour  BHAOY_Ém  TV! 
inTÎAP'  (pour  innOAPOMOYj  S  THC  KAnn'AOK    i.  ■ 

v  .sir, -le.  —  Gravé,  pi.  x,  n°  i2. 


3.  __  Sceau  Au  Michel,  9patharocandidat,<uécrétii  et  juge  ié  Cappa- 

doce  '  : 

Buste  de  l'archange   Michel,   entre   les  sigles  accoutumés. 
X. 

IV.  MIXAH[A]  CnAOAPOKANÂÂ"  A'CHKPHT'fr;)  S  KPIT'^;) 
KAnnAAOK(ia;). 

x-xi«  siècle.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  3. 

4.  —  Sceau  d'Acatius,  spatharocandidat,  ascerctis  et  juge  de  Cap- 

padoce  : 


0K£  BOHOÉI  TGÛ  CGO  AOYA».  Buste  de  saint  Georges. 

o  [Arioq  recopnoc. 

IV.  f  AKATIGÛ     CnAOAPOKANÂÂ'     ACHKPHT*    S    KPIT'fo) 
KATTTiAAOKIAC. 

x°  siècle. 

Antérieurement  à  la  division  de  l'empire  en  thèmes,  on  comptait 
une  Cappadoce  première  et  une  Cappadoce  seconde.  De  cette  époque 
relativement  ancienne,  M.  Mordtmann  possède  deux  sceaux  fort  in- 
téressants qu'il  a  cités  dans  un  article  de  la  Revue  archéologique*:  ce 
sont  ceux  de  Pierre, hypate,  commerciaire  des  Cappadoces,  de  Lycao- 
nie  et  de  Pisidie,  et  de  Cosmos,  apo-hypalôn,  commerciaire  de  Cappa- 
doce seconde-.  L'un  et  l'autre  de  ces  fonctionnaires  étaient  en  charge 
sous  le  règne  de  l'empereur  Constant  II;  leurs  sceaux  portent  l'efti- 
gie  de  ce  prince  et  sont  datés  des  m9  et  ive  indictions  de  son  règne. 

Métropole  de  Tyane.  Tyane  ou  Tyana  {-%  Tuewct)  était  une  ville 

1.  Le  cabinet  des  médailles  du  British   Mii><iim  a   acquis  à   la  vente   de  Subhy- 
Paclia  un  sceau  du  môme  fonctionnaire,  niais  de  coin  dilTérent. 

2.  Rev.  archtoL,  1877,  t.  I,  p.  292. 


J>i)  iiivik    Mir.in ÉOLOQIQUB, 

ilu  tnèn  e  de  I  ii»  f-lieu  »K'  Il  provii 

i.  —  Sceau  de  /.('<//,  kùmbh  évêqve  de  Tyatu: 
■  de  la  Panagiû  i  Dtre 

!..   O  TYANGON   nPCCAP  OC]  tYTGA  HC    ACGû  M]. 

i  >.  M o  sée  de  la  Socii  té  archéologique  d'Athènes.  Communi- 

qué par  M.  K.  Postolacca.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  4.  —  Le  prélat  Lé  n. 
[ue  de  Tyane,  n'est  pas  cité  dans  Le  Quien. 

•i.  —  Thème  de  Lycandos* 

Le  thème  de  Lycandos,  situé  ^nr  le  haut  Buphrate,  l'ancienne 
Euphralèse  trypiqut,  blpa  to  xaXoupsvav  AuxavSoC,  douzième  thème 
asiatique  du  /.it'ï  de*  thèmes,  était  une  ancienne  fuma  qui  fut 

transformée  en  thème  sous  Léon  le  Sage.  Jusqu'à  cette  époqu 

depuis  fort  longtemps,  ce  district  frontière,  incessamment  boule- 
i  ■  la  gu  rre,  n'avait  plus  été  qu'un  pays  presque  désert  el 

ignoré.  Dn  aventurier  arménien,  un  certain  Méli  ou  Ddélias (Mleh), 
attaché  ;.u  m  rvice  du  fameux  géant  Achot,  exarque  des  excubiteurs, 
qui  avait  péri  h  la  défaite  de  Bulgarophygon,  éch  i]  pé  lui-même 

e,  se  réfugia  aux  extrémités  asiatiques  de  l'empire  et,  à  la  tôle 
d"un  coi  ps  de  ses  compatrii  U  -,  se  fil  nue  |  rinci|  aulé  de  cette  pro- 
vince de  Lycandos l.  Il  réussit  même  à  faire  transformer  :i  son  in- 
tention,  par  I '<  mpereui  L<  on  VF,  cette  pi  incipaulé  en  sti  l 

à  l'énergie  de  son  chi  t,  ce  commandement  devint  un  di  s  plus  im- 
portants de  l'empire  et  demeura  un  obstacle  inexpugnabli  aux 
alla  [ues  es  des  Infldèles.  Cette  transfoi  m  ition  se  Qt  i  d  8i)2 

01*. 

Mélias,  après  avoir  été  simple  clisurarque  de  Lycandos  ;,  fut,  je 
le  répète,  le  premier  stratège  de  ce  thème  nouveau,  admirablement 
fortifié  par  lui  el  par  Léon  VI.  La  capitale,  fort  resse  de  premier 


i    '     i    •       ,  Bonn.,  t.  I,  i . 

m    iU(  l  II,  ai 

■    I  lr;i-.  ;nl  je  IOr 

i  i  ipparteoo,  mr  I 

le  til  ■  -  '•/..,!....  .    I 
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rang,  L'ancienne  Lapara,  portail  le  même  Dom  de  Lycandos;  la 
Beconde  ville  était  Tzam  indos,  égalernenl  fortifiée  el  située  sur  un  • 
haute  montagne;  c'étaient  ton  les  deux  d'anciennes  clisures.  Dans  le 
lÂvre  de  l'administration1,  cette  transformation  en  thème  de  la 
clisure  de  Lycan  fo*,  due  à  Môli  is,  est  attribuée  à  l'épo  |ue  du  i 
môme  de  Constantin  Porphyrogénèle,  lors  de  la  régence  de  Zoé, 
fers  l'an  915.  Le  stratège  Mélias  finit,  en  tous  cas,  pai  être  nommé 
m;  gister  pour  ses  brillants  hauts  faits. 

Au  début  du  règne  de  Justin  i  \  Justinien  n  il  été  pour  un 
temps  gouverneur  du  territoire  de  Lycandos  !. 

En  i>7(),  le  patrice  Pierre,  stratilate  des  forces  d'Orient,  fui  défait 
par  le  rebelle  Bardas  à  Lapara  de  Gappa  loce,  qui  est  la  Lycandos 
byzantine  ■i. 

Le  ihè le  Lycandos,  peu  étendu,  faisait  partir  de  la  nu, pi 

it  dernière  classe  des  thèmes;  son  stratège  ne  recevait  que  cinq 
litrœ  de  traitement  annuel. 

Romain  Diogène  el  son  armée  passèrent  l'été  de  10(37  dans  de 
thème  de  Lycandos. 

Ce  thème  frontière  est  figuré  sur  les  cartes  de  Spruner  comme 
confinant  an  nord  à  ceux  deCharsian,  de  Colonée  el  de  Sébastée,  à 
l'ouest  à  celui  de  Cappadoce,  au  sud  a  celui  de  Séleucie  et  aux  terres 
sarrasines,  à  l'est  au  thème  de  Mésopotamie,  qui  en  était  séparé  par 
le  cours  de  I  Euphrate.  Les  villes  principales  étaient,  outre  T/.3- 
mandos  el  /  ycandos,  Mélilène  et  Zabathra. 

Je  possède  quatre  sceaux  de  fonctionnaires  du  thème  de  Lycan  los. 
Je  ne  connais  pas  d'autre  exemplaire  de  ces  précieux  et  rarissimes 
monuments,  sauf  un  qui  est  au  cabinet  des  médailles  du  British 
Muséum  et  que  je  publie  également. 

1.  —  Sceau  de  Georges  Ernécèsfl),  protospathaire  et  stratège  de 
Lycandos: 

Buste  de  saint  Georges.  O    AHOC    recopnoc. 

k.  t  r€copr(io;)  A'cnA0'(aptoç)  s  ctpat'^o?)  aykana 

O  £[P]N€CIC. 
Ma  collection.  x°  siècle.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  5. 


1.  Cl).   !..    p. 

2.  Murait,  t.  I,  p.  132. 

3.  //-!(/.,  p.  501. 
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i.  —  Sceau  de  /■  ire  du  thème  di  Lycaudos  : 

te   le  la  J  .\  mains  dr  i  j  ot- 

trine,  entre  les  sigles  accoutum  i. 

H.   AAVIA  A'NOTAPio;) OéMATOC'  AIKANA 

Ma  .  i        le.  —  Gravé,  pi.  \.  d  6. 

—  s    ta  de  Pierre  Gai  .  . .  \  vestiis  si  ju  /•■  i  ■  Lyc  m  I 

GK6  BOHOei  neTPOO  BeCT(mj]  S  KPIT'ir,    AYKANA'H 

too  ra 

l.c  nom  patronymique  du  titulaire  ;i  presque  disparu,  unis  je 
>uis  i  |  ru  près  certain  des  déni  premières  lei 

Ma  collection.  xe  siècle. 

4.  —  Sceau  '!»'  Basile Machétëras  (ou  Makhitar)*,  vestitt\juje  et 
eatépan  de  Lyc  m  lot . 

OK?  B0H06I  TGO  CGO  AOYACO  BACIA' (nu  B€CT(raO 
KPIT  r,)  S  KAT€n(avoi)  MÉAIT[HNHC;  S  AIKANA'H 
TCO  MAXHT'P'  [pour MAXHT6PA). 

inel  des  médailles  du  Brilisb  Muséum.  x°  siècle. 

Ce  |  récieux  sceau,  dont  j'1  dois  1 1  connaissance  a  M.  Sorlin-Do* 
rigny,  est  une  preuve  de  plus  des  in  :ess  ints  changements  qu'un  étal 
de  guerre  presque  permanent  faisait  Bubir  a  ces  territoires  frontières 
de  l'fin;  ire  en  A  i.'.  Le  sceau  de  Mélias  dont  j'ai  parlé  dans  une  notede 
i  la  page  280  témoigne  de  l'existence  d'une  strai  ,  I  lnazarbs,Ma 
mistra et Tzamandos ;  Reviens  de  décrire  les  sceaux  des  fonction- 
naires du  thinu  i  LycandoSj  qui  compren  ill  à  ce  m  iment  le  territoire 
1 1  mi  i  r  i  los;  L'util),  voici  !<•  si  eau  d'un  eatépan  de  Lycandoset  Mêti- 
ûr  <|uc  ce  fut  avant  d'être  transformé  vn  thème  eu  fa- 

1.  j.-  ferai  remarq  ter  l'extrême  rar  lé  de  la  préee&ce  do  terme  06MA  mit  le» 

i  i  tbème  mil  presque  toojoui 

ai  h- nom  di  i  uani  la  foncUon  du  titulaire  du  k   • 

■     ..lion. 
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vcur  de  Mèliae  que  le  territoire  de  ces  déni  filles  dut  constituer 
un  simple  c  ttépanat;  mais  les  chroniqueurs  son!  muets  sur  ce  point. 
On  \Mi  combien  de  renseignements  nrôcieni  l'étude  de  sceau 
nous  fournil  sur  L'histoire  de  cette  époque  obscure  entre  toutes. 

(in  remarquera  que  sm-  les  sceaux  l'orthographe  du  nom  de 
Lyeandoi  Tarie:  AYKANAOC  on  MKANAOC. 

y#  —  Sceau  <\'.\iitiiimi\  spatharocandidat  impérial,  préfet  des  do- 
mainii  et  protonotnire  de  Lycanios  : 

[t  K<E  BOH0G  TGO  CGO  A  OYAGÛj.  Croii  a  double  barre 
transversale,  au  pied  orné  île  neurone,  ékerée  sur  des  degrés. 

F/,  t  AN0IM'(o>)  B'(«ai>ut«)  CnA6'(afo)KAN2Q[(eecM]  €Ttl  T'(wv) 

OIKIAK'H)  S  A'NOT'(«Pto))  AYKANA(ou). 

Ma  collection.  xe  siècle. 


3.  —  Thème  de  Charsian  (tô  Bips  XapoiovoC). 

«  Dans  des  temps  plus  anciens,  dit  le  Porphyrogénète1,  à  l'époque 
soit  de  Justiuien,  soit  de  quelque  autre  empereur,  la  Cappadoce  fut 
divisée  en  trois  parties  ;  la  partie  moyenne  fut  appelée  Chirsnin,  du 
nom  d'un  capitaine  nommé  Cliarsios,  (jui,  à  cette  époque,  eut  des 
succès  contre  les  Perses;  pour  ce  motif,  elle  porta  le  titre  de  tlième 
et  de  stratégie  jusqu'à  nos  jours,  [t-i'ji?1  T0"  **•  D 

Le  Charsiaa  appartenait  à  la  troisième  classe  des  thèmes,  et  son 
stratège  touchait  vingt  Utrœ  de  traitement.  On  ignore  le  nom  de  la 
capitale  ;  c'était  probablement  Césarée.  Le  Porphyrogénète  place  dans 
ce  thème  les  turmes  Saniana  et  Cases.  11  nous  apprend  encore,  dans 
le  Livre  de  l'administration,  que  ce  fut  Léon  VI  qui  détacha  du  thème 
des  Bucellaires  pour  les  annexer  au  Charsiau  les  trois  b  indes  ou  to- 
potérési  s  de  Myriocéphales,  de  la  Très  Sainte  ou  Vénérable  Croix 
(toù  tiulîo'j  SravpdCjet  de  Vérînopolis,  dont  il  lit  précisément  la  turme 
Saniana:  de  même,  cet  empereur  détacha  du  thème  Arméniaque 
/es  bandes  ou  topotérésies  de  Comodromos  et  de  Tabia  pour  en 
constituer  un  autre  annexe  du  thème  Charsiau. 

M.Rambaud1  explique  par  la  suppression,  sous  le  règne  même  de 


1.  Const.  Porph.,  De  Thematibus,  éd.  Bonn.,  p.  20. 

2.  Op.  cit.,  p.  17a  et  177. 


II!  VI   |     MU   III  "I  0  .1"!   I". 

,  vu,  du  thème  deChtrsi  ta  ne  irporationaa  thème 

Arméniaque  le  fut  qu'on  ne  trouve  plus  cette  province  mentionnée 
dans  la  liste  du  Livre  det  thènus^  tandis  qu'elle  Qgure  dans 

u   j        |u  j         i       ,      mi  i,  le  [uel  paraît  dater,  on  le 
.  ères  années  I 1  règne  de  Lé  m  \  I . 
h    ■..  |  ,i  précède,  h  résulte  que  le  thème  de  Charsian  eut  une 
irte existence;  isLéon  vi,  il  fui  supprimé  sous  Cons- 

tantin vil  et  ton  lu  dans  le  thème  Arménia  me1. 

Dansle  livre  de  F  administration  \  il  esl  Jil  encore  que  le  Chai 
inil  èié  primi  ivemenl  une  turme  de  ce  même  thème  Arménia  (ue 
et,  plus  loin,  que  bous  Léon  \  I,  en  7;;  •.  bfoslimah  -'■■  til  emparé 
du  Charsi  in.  En  &3i,  Théophile  infligea  sur  le  territoire  de  cette  pro- 
ii ne  a  inglante  défaite  aux  ennemis  Agarênes  et  fil  25,00  »  pri- 
sonniers. En  888,  les  Arabes,  conduits  par  Àpolphar,  prirent  Hyp- 
sélé,  t'ii.it.  au  du  Charsi  in. 

i  Charsian  élail  près  [ue  un  ihème-fronlière,  véritable  marche, 
lien  d'exil  et  de  garnison;  bous  Léon  VI,  en  906,  ledrongaire  Eua- 
tathe  Argyre  j  fui  relégué. 

i.  987,  sous  le  règne  de  Basile  II  el  de  Constantin  \  lll,  ce  fui  Bur 
le  territoire  du  Charsian  qu'Eustathe  Maléin,  magister  de  la  milice, 
renvoyé  honteusement  pendant  la  guerre  de  Bulgarie,  iui.i-l.nna  de 
mu, -nt  avec  d'autres  chefs  mécontents  le  prétendant  Phoc 

Dans  l'atlas  de  Sprûner,  le  Charsian  a  pour  lï  otières  :  au 
les  thèmes  de  Cappadoce  et  de  Lyc  indos  ;  a  l'est,  celui  de  Sébastée; 
an  nord,  les  thèmes  Arméni  ique  etde  Paphlagouie;  à  l'ouest,  o  lui  des 
llaires,  dont  il  était  séparé  par  le  cours  de  l'Halys.  Les  villes 
princ  ii.  nt  Kaisarieh,  la  grande  Césarée  de  Cappadoce,  et 

i. 
i  tux  de  fonctionnaires  du  Charsian  sonl  d'une  extrême  ra- 

reté. J.-  n'en  conn  lis  jusqu'ici  que  irois,  dont  deux  font  p  irlie  .1  •  ma 
collection  ;  je  les  ai  rap]  orlés  d'Asie  Mineure. 

i.  —  Sceau  de  Pierre  Chrysoberge,  juge  du  Vélum  el  du  Char- 

ii  : 

tOGOTOKG  BOHGKl.  La  Théotokos  debout,  l'enfant  Jésus 
droit,  enti  e  li  b  sigles  accoutumi  . 


1 .   \  -,  p.    177. 

I 

•.    : 
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H.  neTPGO   flPÏ    (pour    riATPIKIGO     KPIT'(t|    T»  BHAOY  s 
TOY    XAPCIANOY    TOO  XPYCOBePrH. 

x"  siècle.      Gravé,  pi.  X,  n°  ~. 

2,  —  Sceau  de  Théodore^  protospathoire  impérial  et  stratège  du 

C.liiU  smn  : 

[Ke   BOHOGl  TGû  CGû  AOYA".    B uste  de  la  Panagia, 
les  deux  mains  dressées  contre  la  poitrine. 

II.  t  OeOA'u..:,.,)    ^(eunXucw)  A'CnAO'(apu*)  S  CTPATT'  (pour 
CTPATHrCû)  TU   XAPCIAN8. 

Même  époque.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  «s. 

3.  —  On  conserve  au  musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes 

un  Itien  curieux  sceau  dont  je  dois  la  communication  à 
M.  Postolacca.  C'est  celui  <l'un  magistrat  de  ce  territoire  de 
la  Très  Sainte  Croix  (tôù  ày(ou  ou  -«{/.fou  Sraupou),  que  le  Por- 
phyrogénète  mentionne  comme  ayant  été  rattaché  sous  le  rè- 
gne de  Léon  VI  au  théine  de  Charsian.  Ce  magistrat  prend 
le  litre  ù'archôn,  bien  que  le  territoire  de  la  Sainte-Croix 
soit  mentionné  par  le  Porphyrogénète  comme  ayant  consti- 
tué une  topotérésie. 

Sceau  de  2V mehon  île  Sainte-Croix: 

Le  type  du  droit  est  entièrement  effacé. 

IV A»  APXONTOC  TS  AH8  CTABP8  (pour  CTAYPOY  . 

x*  siècle. 

-1.  —  Thème  de  Mésopotamie. 

Le  thème  de  Mésopotamie,  8é|*a  MEffoirorajMa,  ne  figure  pas 
dans  la  première  liste  du  Livre  des  cérémonies,  mais  bien  seulement 
dans  la  seconde,  parce  qu'il  ne  fut  constitué  que  sous  le  règne  de 
l'empereur  Léon  VI1,  ainsi  que  d'autres  thèmes  orientaux,  au  moyen 

l.  Y.  Bambaad,  oj,.  cit.,  p.  176.  et  Const.  Porpbyr.,  Vc  Admin.,  p.  226,  et  /' 

Tl,em  :!..  p.  31. 
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de  p.  if  tei  Sarrattna  par  dei  iveotariera  imé- 

ru\  au  gouvernement  impérial. 

i  lointaia  thème  de  Ifésopofasnet,  petit  thème  frontière  sur  le 
haut  Buphrate  musulm  in,  autrefois  Min,  le  cltsui  s,  fat,  au- 

r.nit  m  courte  existence,  une  province  obsca  ras  Le  no  ode  bs  capitale 
est  inconnu.  <  In  j  royail  les  tormei  de  Camacha  <-i  il»-  Keltsène  '.  Ce 
thème  faisait  partie  d'une  classe  particulière  dont  les  atraiàf  ne  re- 
ent  ancnn  traitement  direct  et  defaienl  u  payer  sur  les  revenus 
provii 

i  thème  '!<'  Mésopotamie  confinait,  à  l'ouest,  à  cens  de  LycandUi 
et  de  Colonée,  au  noi «1 1  celui  de  Chaldèe;  à  l'est  et  au  and  il  était 
Ihème-frontii 

M.  Uordlmann,  dans  la  Rente  archéologique  de  1877',  cite  une 
bulle  .le  si  collection  portant  le  nom  'l'un  épiskeptile  'lu  thème  (/<• 
M  i  ipotamie.  Je  possède  pour  ma  pari  1rs  sceau*1  d'on  stratège 
et  d'un  prolonolairv  de  M   thème;    M    sont    Af  rare-  et    prècieui 

monuments,  dont  voici  la  description  : 

1.  —  Seau   de  .V ju'j<\  protospatltnirc  impérial  et  stratège  de 

\potamie. 

K£   BO'  TGÛ    CGO   AOYAGO].  Buste   de  saint  Nicolas.   O 
ATIOC]  NIKOAAOC. 

li KPIT'(r,)    B'  A'CnAO(a:.,o     S  CTPATITO   MGCGOnO- 

TAM'(ta;).  Le  nom  du  titulaire  est  malheureusement  abtmé 
et  indéchiffrable. 

\      iècle.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  9. 

2.  —  Sceau  de  /       '  Ska <i.s><rttf<  tt protonotaire  de  M>sopo- 

tamie. 

[OKG  B'O*  TCO  CCO  AOYACO'.  Croh  à  double  branche  trans- 
rer  aie  reci  iu  pied  élevé  sur  des  degrés  et  orné  de 

fleui 

h.  t    \€[ONTH?     ACHKPTH     (pour    ACHKPHTHCi. 

ATONOTAP]    (pour    nPGOTONOTAPIGO,    MGCOnOT 

.  i 
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(aii'.a,-)  TO  CXAA....  Le  prénom  do  titulaire  est  probable- 
nient  Léon,  mais  son  dois  patronymique,  dont  je  ne  déchiffre 
que  les  premières  lettres  cxaa....,  oie  demeure  ignoré* 

x"  Biècle.  —  Gravé,  pi.  X,  n"  10. 


3,  —  M.  le  marquis  de  VogUé  possède  le  sceau  deXtfon,  anthypate, 
patries  et  stratège  de  la  Mésopotamie, 

Légende  effacée.  Buste  de  l'archange  Michel  entre  les  sigles 
accoutumés. 


11/,  t  AÉONT'  ANOYflAT  nPIK1  S  CTPAT\r,To))  THC  MGCO- 

n[OJAM'(i*0. 
x"  siècle.  Gravé,  pi.  X,  n°  11. 


•4.  —  Métropole  de  Keltzène. 

La  lointaine  cité  de  Keltzène  ou  Acilizène,  ït  Keàt^vw,  en  Grande 
Arménie,  dans  le  thèmede Mésopotamie,  aussi  nommée  Justinianopo- 
lis,  possédait  un  siège  èpiscopal  dépendant  de  la  province  ecclésias- 
tique d'Arménie  première.  Ce  siège  fut,  avant  la  réunion  du  concile 
assemblé  pour  la  réintégration  de  Pholius  sur  le  trône  patriarcal, 
élevé  au  rang  de  métropole. 

Je  possède  le  sceau  de  Michel,  métropolitain  de  Keltzène,  lequel 
n'est  point  mentionné  dans  Le  Quien. 

[K€  BOHO'(«)  TGO  CGO  AOYA'(o>)].  Buste  de  la  Panagia 

avec  le  médaillon  du  Christ  sur  la  poitrine,  entre  les  sigles 
accoutumés. 

R\  t  MIXAHA  MHTPOnOAITH]  K€A[TZ]HNHC. 

x-xi* siècle.  —  Gravé,  pi.  X,  n°  12. 


5.  —  Thème  de  Chaldée. 

Le  thème  de  Chaldée,  oy&xw  hî-xi  -b  xaXoupevev  Xa/.v.a,  était  fort 
éloigné  (  tal  solumentdistinct  du  territoire  qui  fut  la  Chald  i  atique; 
celle-ci  était  située  vers  les  embouchures  de  l'Euphrale,  tandis  que 
lui  était  tout  voisin  des  sources  du  môme  Qeuve.  C'était  encore  un 
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thème-frontière,  mai*  en  même  temps  thème  maritime,  faU  ml  rai  e 

a  l'Arménie  vassale,  et  constituant  l'extrême  limite  de  l'empire  vers 

le  fond  de  la  mei  Noire,  thème  de  troisième  classe  dont  le  stratège 

fifre:  de  traitement  annuel. 

I     thème  de  Chaldée  était  le  Kelkyeh  d'Ibn-Khor  !  idl  eh.  Sa  capi- 

était  probablement  la  grande  cité  maritime  de  Trébizonde  :  xal 

i  La  pai  lie  maritime  de  la  proi  ince 

i  tait  constituée  par  une  portion  de  l'ancien  Pont  Polémoniaque.  <>n 

:  sur  ce  rivage  Tri  polis,  Kérasus  (l'ancienne  Cérasonle  .  Tré- 

bizonde  et  les  petits  ports  du  L  izistan.  A  l'intérieur  du  thème  la  vîlls 

principale  était  la  place  forte  frontière  de  Thèodosiopolis.  J'ai  «lit 

que  le  thème  de  Chaldée  confluait  '»  l'est  aux  diverses  principautés 

d'Arménie  et  au  nord  à  la  mer  Noire  ;  à  l'ouest,  il  avait  i  our  voisins 

i  s  thèmes  Arménia  |ueet  'le  Colonie  ;  au  su  i,  celui  de  Mt  sopotamie. 

i      h  »ux  de  fonctionnaires  du  thème  de  Chaldée  sont  d'une  ex- 

.  On  doit  «mi  retrouver  à  Trébizonde  et  aux  environs  de 

rille,  gions  n'ont  jamais  été  explorées  à  ce  point  de 

vue. 

j    possède!    -■   au  d'un  turmarque  de  Chaldée  d  il  int  de  IV,  oque 

antérieure  à  la  transform  ition  de  ce  territoire  en  thème,  lorsqu'il  ne 

slituait  encore  qu'une  simple  turme.  Voici  la  description  de  ce 

monument,  en  fort  mauvais  état,  sur  lequel  on  ne  déchiffre  que  les 

niers  mots  de  la  légende;  le  nom  même  du  titulaire  a  disparu. 


;KE   BOHOGI   TGO  CGO   ACTYAGO.   Croil 
sur  des  degt 

w a  cnAO '(oftM  s  T»PMAPX'(ti   xaaaiac. 

'•  un  autre  sceau  <i'-  ma  colli  ivô,  1 1.  X,  n1  13  .  d'épo  |ue 

plus  ancienne,  remontant  au  ix*  siècle,  et  de  grandes  dimensions, 

•  ai  lu  la  légende  :  t  OGOTOKG   BOHOH   (eu   monogr.   mu-if 

TGO  CGO    A8AG0   t  OGOOIAAKTGJ   B    atotXixu     KANA  S 

KOM  m]  THC  KOPT  >,;)   XAAA'  ia«).   Théotokos,  prête  secourt  à 

rviteui  Théophylacte,  ('hululai  impérial  et  comte  de  latente  'lu 

thème)  de  Chaldéi    C     ceau  fort  intéressant  est  le  seul  .|u''  Jr  con- 

i *  >  i — -  portant  le  nom  d'un  comte  de  latenti    On  sait  qu'un  fonction- 

orle  de  fourrier-chi  f  impérial,  fais  lit  i  artie  de 

:  |ue  thème. 

i         i  net  des  m  du  Britisb  Muséum  a  acquise  la  venle 
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Suliliv  Pacha  les  sceaux  ûePothos,  protospathaire  et  stratège  de  Chaî- 
né BOHOI  TCO  CGÛ  AOYA'  ["lOOGO  B'  A'CnAG'r.,,,  S 
CT PAT'  /,;<•>  XAAAHACj  x*  siècle)  el  de  Léon,  éga lemenl prot ospa- 
thaireetstratègedeChaldée(0£OTOKS  BOHOI  TGû  CCO  AOYAGû 
ACONTI  B'  A  cnAO\v...,.>  S  CTPAT  </••..,)  XAAAIAC  (commen- 
cement du  \"  siècle).  Je  dois  à  l'obligeance  de  M .  a.  Sorlin-Ooi 
la  Iranscriplioa  de  ces  deux  inléressanti  s  légendi  , 

Eglise  de  Sinope  !jt  Sivt&wi). 

Je  connais  Irois  Bceaux  d'évé  [ues  de  Sinope. 

i.  —  Sceau  ilf  Théodose :  évéquede  sinope  : 

KYPI6  BOHOI  («i  monogr.  crucif.)  TCO  CGO  A08AGÛ. 

u\  oecoAGoc  enHCKonco  cHNonHc. 

ixe  siècle.  Ma  collection.  Ce  Théo  José  est  probablement  l'évoque 
de  Sinope  de  ce  nom  qui  figura  au  synode  convoqué  en  879  pour 
réinstaller  riiotius  sur  le  trône  patriarchal,  après  la  mort  de  saint 
Ignace  l. 

2.  —  Sceau  de  Jean,  évéque  de  Sinope  : 

Buste  de  saint  Nicolas.  [CTÀffioçj  NIK[OA*ooç  . 

K-.tcoPAr(-.;)fôôawou)  eniCKon»  ciNon>i;). 

x8  siècle.  Ma  collection.  Gravé,  pi.  X,n*  II.  — Ce  Jean,  évèque  de 
Si;, ope,  ne  ligure  pas  dans  Le  Quien. 

3.  —  Sceau  de  Michel,  éoéque  de  Sindpe: 

Le  type  et  la  légende  du  droit  sont  enlièremenl  effacés. 

ir.  mixaha  enicKorr(o;)  ciNon(nc). 

\"  siècle.  Musée  de  la  Société  archéologique  à  Athènes.  Commu- 
niqué par  M.  a.  Poslolacca. 

1.  Le  Quien,  Or.  cfn-ist.,  t.  I,  p.  5i0. 

III'  SKBIE,  T.  i*r.  —   19 


i.  IQUB« 

N  |ana  le  thème  de  Chaldée,  BYail  ran    de  métro] 

l    .  irée  du  Pont  Polémoniaque,  du  nom  de 
i  isli  [u  ■.     x  .11         il 

!  lil    m  |  I      I  QlS. 

j  |,.  „,,  rragmenl  de  sceau  de  Michel,  métropolitain  do  Pool 

Qoniaque     r  ':  OK€    BOHO'    TW  CCO  AOYA- 

MIXAHA    MHTPOH  nON  T    .,     nOA  GMWNIAK  OY. 

—  Graté,  pi.  M.  n    18. 

il.  —  Thème  de  S 

Lelhèun      v  .onzième thème  d'Asie,  m»'         i     n    i«,ne 

,,,,,.  dan  i  le  listedu  Livre  les  <  \  el  poinl 

.,  ,,,■  i  lisse  pas  qued'étre  assez  extraordinairi 
existait  certaim  ment  à  l'éj  o  |ue  de  l'empereur  Léon  \  1  -. 
Q0  de  ces  petits  thèmes  montagneux  situes  >n\-  le 
Euphrale,  en  face  du  monde  musulman.  Autrefois  simple  élis 
istée  était  à  l'époque  le  Constantin  Vil  un  thème  de  cinquième 
iil  seulement  cin  |  titra  de  traitement  à  son  slra- 
La  capitale  était  la  forte  place  de  S  baste,  aujourd'hui  Siwas. 
umptail  parmi  les  lurmes  de  ce  thème  celle  de  Larissa,  antre- 
fois  également  simple  clisure  . 
i.  a  limites  du  thème  de  Sébastée  étaient,  au  nord-est  1 1  à  l'est,  le 
i    lonée,  au  nord-oui  st  le  thème  Arméni  i  [ue,  a  l'ouest  le 
-i  m,  au  sud  le  Lycandos. 
j,  :  le  i.i  ne  connais  aucun  Bceau  de  fonctionnaire  du 

thème  de  Sébasl  • , 

Coiii'iit'i  du  Pont  K  Comana  fut  pour  an  temps  nne  ville  du  thème 
.  C'était  nne  des  églises  du  Pont  Polémoni  ique. 

i    _  Sceau  le  Théodosius,  éoéquede  Cornant. 

t  QKê  BO.H06I  T00  CCO   A'(ooX»)  .  Buste  de  \hPanagia 

1     r  .    :  .-...»•  Ml  I  •   (.'  llM. 

i.,  De  adminiitr.  tmp.t  éd.  Bonn*,  p.  327,  <     V\     Baiii  ,  p.  S21  ■ 

u  .  i.  ii 
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le  médaillon  du  Christ  sur  la  poitrine,  enli  e 
accoutumés. 

if.  t  OQOACOC'H  ^nicKGonoo  ttgoacoc  koomani 
(tic). 

.\--xi"  siècle.  Mi  collection.  Donné  par  M.Salomon  Reinach.  Gra 

pi.  XI,  n°  11).  —  <<<'  Théodosius  m:  ligure  [lis  dans  Le  Uuicn. 


7.  —  Thème  de  Culonée. 

Le  thème  de  Coloriée,  dixième  thème  asiatique  du  Porphyrogénète, 
Wxotom  8éjxa  KoXtmeiac,  faisait  face  à  l'Arménie,  donl  il  était  séparé 
par  les  thèmes  deChaldée  et  'le  Mésopotamie;  au  nord  il  touchait 
à  la  mer  Noire;  au  sud  ilavaitpour  voisin  le  thème  de  Lycando 
L'ouest  il  confinait  à  ceux  de  Sébastée  el  des  Arméniaques.  C'était 
un  thème  de  troisième  classe,  dont  le  stratège  recevait  vingt  litrœ 
de  traitement  annuel.  Sa  capitale  était  la  formidable  forteresse  de 
Colonre,  qui  avait  donné  son  nom  à  toute  la  région.  On  y  voyait  en- 
core Téphrice. 

Je  ne  possède  ni  ne  connais  aucun  sceau  de  fonctionnaire  du 
thème  de  Coloriée. 

8.  —  Thème  Arméniaque. 

Le  thème  Arméniûque  ou  des  Arméniaques,,  9£f*a  ti  xaXajpevov 
'Ap|Asviax4v  ou  ttjiv  'ApfxevtŒxSv,  ainsi  nommé  de  son  voisinage  de  l'Ar- 
ménie proprementdite,  avait  été  primitivement  constitué  avec  le  terri- 
toire delà  Cappadoce  maritime  ou  Basse-Cappadoce.  Puis,  vers  le  règne 
de  Constantin  Vil,  on  y  incorpora  les  petits  thèmes  du  Charsian  etde 
Cappadoce  propre,  et  ce  fut  ainsi  que  la  Haute,  la  Basse  et  la  Moyenne 
Cappadoce  devinrent  un  seul  et  unique  thème,  {'Arméniaque  '. 
On  ignore  quelle  était  la  résidence  du  stratège  de  V Arméniaque. 
Ce  thème,  dont  la  mer  .Noire  baignait  la  frontière  septentrio- 
nale, louchait  à  l'ouest  au  thème  de  Paphlagonie  et  au  sud  au 
Charsian.  Il  commençait  à  Méliténe,  nous  dit  le  Porphyrogénète, 
touchait  à  la  Lvcaonie  el  s'étendait  presque  jusqu'au  thème  des 
Bucellaires;  à  l'Orient,  depuis  les  grandes  acquisitions  territoriales 

1.  Voyei  pour  lesraisous  de  ce  changement  Rambaud,  op.  cit.,  p.  177. 


Il  \  il    IBCB1  0LOO1Q1  I  . 

i  ion  \  I  el  '1  a  Romain  Lèca|  ène,  il  était  pro 
conti  rasions  étrangères  i»nr  les  petits  thèmes-frontières  de 

i       ndos,  tl«-  Ni  unie  ■'(  d    9       Léej  su   nord-est,  il   l'ét  lit 

h  le  i  I     ont  e;  se  .  par  celui  <! 

leacie constitué  par  Romain  Lécapène  en  face  ii<'  la  Syrie  musul- 
în.i t    . 

i       ème  irméniaque  comprenait  en  première  Cappadoce  quatre 

y  Césarée  ou  M  iz  ic  t.Nyssa,  Therma  el  Rhégépo  landus; 

,n  jecoi       i  ■    ryane,    Fauslinopolis,  Cybislra,  Naziance, 

ma,  Pan       .  Rhégédora,  Mocissus  et  la  forteresse  de  Corax  ; 

en   troisième  Cappadoce    ['Arméniaque  proprement  dit),  Amasia, 

il  ora,  /  ilichus,  An  Irapa,  Amisus  et  Sinope. 

Le  thème  A rmëniaque était  un  des  grands  thèmes  d'Asie,  un  des 

i,, m  >s  de  !  remière  classe  dont  les  stratèges  toachaienl  chacun 

(juar;niit'  litres  annuellement 

Je  ;  .-m  de  les  sceaux  de  deux  stratèges  du  thème  de*  Arméniaques, 
tous  >!(  l\  m  mmi  b  l  éon. 

<.  —  Sceau  de  Léon,  strate  Arméniaques. 

KÉ   BOHOei    TO  CO  AOYAGO.  Cruix  à  branches  recroi- 
setèes,  élevée  sur  trois  degrés. 

h.  tA€ONTA  '   B'  A'CTTAOAPIO    S   CTPATITO    TGÛN  APM6- 
NHAKGÛN. 

ix        .  .  Ma  collection.  Gravé,  pL  XI,  n°  17. 

i  pourrait  bien  être  le  fameux  Léon  l'Arménien  qui  devint 
empereur.  Lors  de  la  guerre  bulgare  de  813,  il  comm  m  lait  les  con- 
lingents  arméni  ns et  cappadociens  au  désastre  du  22  juin.  On  sait 
)  journée  coûta  le  trône  à  l'empereur  Michel  rr,  lequel  eul 
l  oui  .i  ce  même  Léon,  principal  auteur,  j  ar  sa  fuite  volon- 

tain  faite  de  l'armée  impériale. 

Léon,  stratège  des  Arméniens. 

kypic  bohogi  {en  monogr.  omet/.)  tgû  ccû  aoyaco. 

r  AGONTH. 
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If     AeON'(T»fl    B'     AXnAO1     S    CTPAT  '(xpu)     T(m)     APMÇ- 
NIAKGON. 

TiirMx*  siècle.  Ma  collection. 

M .  le  docteur  Iffordtmaon  a  décrit  ou  cité  divers  sceaux  de  sa  col- 
lection -'•  rapportant  au  thème  Arméniaque  ou  auz  chefs  des  contin- 
gents militaires  de  ce  thème  ;  ce  Bont  ceux  : 

1°  H/  Chœrosphactes,  juge  des  légions  arméniennes  (cantonnées  en 

Sicile),  x.:itv-,;  TÔiv  'Ap|AtvixbJv  Oepet-rcov  '  ; 

i  De  Georges,  apo-hypatôn  et  commerciaire  desArméniaques(sceiu 
d'époque  ancienne,  portant  la  date  do  la  huitième  indiction  du 
règne  de  l'empereur  Constant  II  V; 

3°  De  Pierre,  apo-hypatôn  et  commerciaire  public  de  Vapothèque 

îles  ArméniagueSy    xai   vevixo-j   XO(i|Mpxiap{ou  i-noO/'/.r,;    TWV     'Apft*viax5v 

(sceau  de  l'an  668/669,  sous  le  règne  des  empereurs  Constantin  I'o- 
gonal,  Héraclius  et  Tibère,  dont  les  effigies  figurent  sur  les  doux 
faces  de  ce  précieux  monument 3. 
E  lin,  je  possède  un  superbe  sceau  dont  voici  la  description  : 


S.   Démétrius   debout,    de   face.    O    A(y«k)  AHMHTPIOC, 

K\  tKG  BOHO'(ei)  TGÛ  CGÛ  ASAGÛ  A€ONTI  KOYPOnAAATI  S 
A8KI  TGÙNAPM6NIANGON  TO  AAA'  (pour  AAAAKGONHj. 
Seigneur,  prête  secours  à  ton  serviteur  Léon  Lalacon,curopa- 
late  et  duc  des  Arméniaques. 

Xe  siècle.  Ma  collection.  Gravé,  pi.  XI,  n°  18. 

C'est  ici  le  sceau  de  Léon  Lalncon,  duc  des  (contingents)  armé- 
niaques,  dont  le  Porphyrogénèle  nous  a  raconté  les  exploits  contre 
les  Sarrasins  au  chapitre  XLvdu  Livre  de  l'administration.  Ce  sceau 
nous  apprend  que  Léon  Lalacon  était  en  plus  revêtu  de  la  liaute  di- 
gnité de  curopalate.  Il  était  chef  du  thème  Arméniaque  en  98(3 4. 

Eglise  d'Iborium. 

L'évô  pie  d'Iborium,  xà  "IZozz,  l'ancienne  Pimolissa,  est  cité  dans 

1.  Rev.archëol.,  1877,  t.  Il,  p.  48. 

2.  Ibid.,  p.  -202. 

3.  Confcrtnce  sur  les  sceaux  tt  plom'is  byzantins,  CP.,  1S73,  p.  35. 

4.  V.  Murait,  t.  I,  p.  483. 


RI  \i  i     m.i  m  0LOG1 

i     d  vi.  |  irmi  les  Buffrag  mta  du  métropolite  d'A« 

i  n  h,  ihum  -'Lui  une  ville  maritime 

M  lit. 

j    possède  un  précieux  sceau  de  l'évoque  Photiut  d'Iborium  qui 

i  dioa  an  concile  da  l'eiôcle*.  Ai  droite  onvoil  Peffigieen 

le  Mini  1 1 .mi us.  le  |ael  fui  lenl  êvê  [ni     I  o  i  tm  ",  prit 

iration  aux  dé  ibérali  >na  du  concile  de  Ch  ilcédoine  el 

t  des  guérisons  miraculeux  i  morl.  La  légende  d 

:  0  AHOC    OYP.ANIOC    GniCKOnOC    IBOPON.   .1// 

ranert,  autour  d'un  monogramme  qui  signifie  0€OTOK€  BOHOéI 

raelque    Formule  analogue,     on    lil   ces    mots  :  tocOTlCO 

eniCKOnco  ibopi(jûn    si    ,C<    «au  d'un  si  grand  intérêt  est  fort 

1 1.  n  consenré.  Gravé,  pi.  X.I,  n«  i'->. 

Ville  d'Amasia.  Amasia,  ^  \\tAatxa,  était  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince eccli  Biastique  d'Hi  lénopont. 

le  possède  le  sceau  de  Romain,  protovest arque,  /<" rt  catépan 

a? Amasia.   La   légende,  mal  conservée,  se  déchiffre  difficilement  : 

K6  B'O"  TGO  CGC    A  ...■■■■     POOMAN  (<•.,    ABéCT' vr//,    FIA «T 

KAT'  axm)  AMA  C     ... 

*•  siècle.  Gravé,  pi.  XI,  n«20. 


9,  _  Thème  de  Pophlagonie, 

U  thème  maritime  de  Pophlagonie,  septième  thème  d'Asie, 
Iiav8i|u  ti  xa&w|Afvov  lh-.n-'oviov,  ['Afladjounyah d'Ibn-Khordadbeb, 
était  un  thème  de  troisième  classe  dont  le  recevait  vingt 

(grade  traitement.  La  capitale  était  Gangra  Germanicopolis)  ou 
i  ien  enco  n  Jti  i  ;  les  villes  principales  étaient,  outre  ces  deux 
pre]  Dadibra,  lonopolis  el  Pompéiopolis.  A  l'est  le 

thème  de  Paj  blagonie  confinait  à  l'Arméniaque;  au  Bud,  au  Char- 
.  ft  |»ou(  Bt,  au  thème  des  Bucellaires;  au  nord,  il  était  baigné  par 
la  met  NoirOi 

il  e  t  f  "i  mention  dans  li  i  sources  «l'un  catépan  de  Papklagonit  . 

\ ,  .  ictionnaires  du  thèmede  Paphl  i  Ql  un  peu 

:     1  f.,  t-  I.  p. 

:     I  p    533. 

I 


THÈMES   BTZAftTINS.  298 

plus  abondante  que  ceux  des  thèni  s  précédents,  bien  plus  éloi 
.h-  i;i  capitale.  J'en  possè  le  cinq,  dont  quatre  sont  des  sceaux  de  pro- 

loiiuhiucs. 

\.  —  Sceau  de  f.rou,  protonotaire  de  Paphîagonie  : 

060TOK6  BOH0H  {en  monogr.  erucif.)  TGO  CGO  A«AG0. 
BT.   AGONTH  B'  KANA-  i&xtu    S  A'NOT'  nAOAAr(oviaç). 
i\°  siècle.  Gravé,  pi.  \I,  n°  -M. 

-2.  —  Fragment  de  sceau  de  Michelt  vestarque  et  protonotaire  de 
Paphîagonie  : 

Même  type  «lu  droit. 

IV.   [Ml  XA^HA]  B£CT'(aç/r/  [S  A'N |OT'(«piœ)  HA  OA |ArO'(vtoç) 
Même  époque.  Gravé,  pi.  XI,  nu-2:i. 

3.  —  Fragment  de  sceau  de  Michel,  protospathàire,  chartulaire  du 

loyothésion  public,  juge  de  l'Hippodrome  et  de  Paphîagonie  : 

Buste  de  l'archange  Michel,  entre  les  sigles  accoutumés. 

R-.   !MIX  AHA    AOl  AO'  XAP  TSA- 7-...0;      T»    r€N*(ixou)     AOP 
(o6wioo)    KPI  T'(r,)   €ni    T*(ou)     [l]nnOAP'(oj«wj     S    T'foO 

nAOAArN'(ia;). 

Epoque  des  Comnènes.  Gravé,  pi.  XI,  n°  21. 

4.  —  Sceau  deJV ,  chartulaire  et  protonotaire  de  Paphîagonie  : 

Î0K6   B'O'  TGÛ  CGO  AOYAGÙ  .    Buste  de   saint  Nicolas. 
O  (AROC)  nik:aaoc. 

K XAPT  OYA  APIGÛ  S  A*[NOT(aPia>)]  nAOAArONHAC. 

Epoque  des  Comnènes.  Gravé,  pi.  XI,  n    22. 

5.  —  Sceau  de  Syméon,  protospathàire  et  protonotaire  de  Paphlu- 

gonie  : 

Buste  de  la  Vierge  entre  les  sigles  accoutumés. 


i.i  \  i  i     vu  m  01  001 
I,      t  CYM  :,,/  ACriAO'  .  •  ;     S   ANOT'  i  t<x    HAO'  [Xarfovw 

riMtf  <f  .i»M.s/r./.  l'ancienne  Amastris  de  Paph lagon ie.  Je  po«  i 
.  l'un  turmarqui  '!<■  celle  ville  forte,  qui  eul  '!<■  l'imporlanc  i 
d'Orient  Amaslra  était  le  chef-lieu  d'une  immi 
.lu  thème  .!«•  Paphlagonie. 

;  leJV.......  candidat  et  turmarquefAmastra: 

QiOJOKd  BOHOH   i  „  monogr.  crucif.)  TGû  C00  A»AOO. 

I, GJ  KANAIA'  v>,   S  TPOMAPXO(p,urTOYPMAPXG0 

AMAC-:-;    T  GO    TH.AA... 

îv  siècle.  —  Gravé,  pi.  M,  nc  23. 

i    ;  renom  ;i  disparu  «'t  le  nom  patronymique  est  Indéchiffrable. 

lu.  —  Thèmes  >i>  i  But  ellairt  t  '. 

Lethèmi   ie&Bucell        ,  sixième  thème  d'Asie,  &wv  défut  <co  xoXou- 

B  ./.£>'/ ai-fov  ou  t5v  BooxeW.ap(u)v,  était  surtoul  habité  par  des 

Galates,  puisau  nord  par  des  Maryandini  et  des  Bithyniens.  Criait 

un  tbèmemaritime  par  son  extrémité  septentrionale,  qui  louchait  i 

la  mer  Noire;  il  formait  une  bande  allongée  du  nord  au  sud,  entre 

les  thèmes  de  Charsian  (dont  il  était  Bôparé  par  l'Halys)  et  de  Paphla- 

ie  à  l'est,  Optimate  à  l'ouest.  Ses  villes  principales  étaient  ân- 

.  Claudio]  olis,  Héraclée  du  Pont,  Prusiaa  ci  Teium.  La  capit  de 

Ancyre  on  Claudiopolis.  C'était  un  dea  cinq  grands 

thèmes  d'Asie;  il  appartenait  à  la  seconde  catégorie  ei  Bon  Btralège 

louchait  trente  /<//"  de  traitement  annuel.  Ibn-Khordadbeh  nomme 

ce  ihème  a  Kalalh  -   [l'antique  Galalie).  Son  nom  byzantin  lui  vc- 

inciens  Bucellarii  cataphracli,  colons  galates  établis  à  l'ex- 

ilon  de  !■  nr  congé  Bur  des  I  rres  du  domaine,  a  charge  de  ser- 

milil  ,1,,-.  Bien  que  le  Bouvenir  de  i     i   i  ■  iers  d'élite,  révolus 

l'une  innnre  et  armés  de  Dèi      .      fini  depuis  longtemps  effacé, 

I,  m.  Ri  /  .  m.  s..  •     .     ■  i  rit  Bu- 

!  .         /  le  Boon)  ou  Lit  De  M  Buceetla- 

-  ur  itt  Kfjux  j  il  la  Bovni  " 
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leur  nom,  dit  M.  Rambaud  ',  élail  resté,  faute  de  mieux,  à  cette  pro- 
vince qui  avail  perdu  toute  iodivj  lualitéethnographi  |ue,  comme  du 
reste  toutes  les  autres  provinces  byzantines.  Voyez  dans  Le  Lt'01 
des  thèmes  L'ôtymologi  i  proposée  par  le  Porphyrogénète*. 

M.  Sorlin  Dorignj  a  cité  dans  la  Revue  archéologique  de  1874  un 
sceau  de  Ba  collection  portant  le  nom  du  protospathah  e  .1  le  1  is,  ana 
graphe  du  thème  des  Bucellaires  (KYPïe  BOHOCI  TGOCGO  AOYAGû 
AAGIIGO  B  ACnAO'  S  ANArPAOEl  TGÛN  BOYKeAAPIGÛN.  Au 
droil  Bgure,  avec  la  première  partiede  la  légende,  unecroix  à  double 
traverse,  au  pied  Qeuronné  élevé  sur  des  degrés. 

je  possède,  entre  autres  sceaux  de  fonctionnaires  du  thème  des 
Bucellaires^  ceux  de  deux  stratèges  et  d'un  protonotaire. 

1.  —  Sceau  de  JV....,  patrice,  candidat  impérial  et  stratège  des  Bu- 

cellaires  (KYPIG  BOHO£l  (en  monogr.  crucif.)  TCO  CGû 

AsAGO HGÛ   nATPIKIGO  B'    KANA'(i$*tcû)  S   CTPA- 

THTGO  TGON  BOYK6AAAPHCON.  Du  prénom  du  titulaire 

il  ne  subsiste  que  deux  lettres  :  HGû  ou  NCO.  —  Époque 
des  empereurs  iconoclaste-. 

2.  —  Sceau  de  Pierre  protospathaire,  préfet  impérial  des  domaines 

et  protonotaire  des  Bucellaires  :  tKC  BOH3£l  TGû  CGO 
AOYA»  n£TPGO  B  A'CnAOXaptw)  en  /)  T  uv)  oikia- 
K'(«vi  SA'NOT'CapuojTON  [pour  TGON,  BOYK£AAAPIGON. 
—  xr  siècle.  —  Le  titulaire  île  ce  sceau  était  à  la  foisprofono- 
taire  du  thème  des  Bucellaires  et  intendant  des  iomaines  im- 
périaux de  la  région.  —  Gravé,  pi.  XI,  n°  20. 

3.  —  Sceau  de  Sicqihore,  patrice  et  stratège  des   Bucellaires   : 

KYPIG  BOH0ÉI    (en    monogr.  crucif.)   TGÛ   CGO    ASAGÛ 
NHKH  OOPGÛ      nATPIKu.,}    S     CTPATir'  u>)     TGON 
B]ttK€A'(Xapib>v),  —  Epoque  des  empereurs  iconoclastes.  — ■ 
Gravé,  pi.  XI,  n°27. 

Avant  la  division  de  l'empire  en  thèmes,  le  territoire  des  Bucel- 
laires constituait  la  m;ijeure  partie  de  la  vieille  province  de  Galatie. 

1.   Op.  rit.,  p.   192. 

■2.  V.  ds  del'éd.  de  Doun. 
3.  T.  I,  p.  87. 


IU  \l  I.     Mil  III  l'.'l  '  • 

chapitre  du  thème  des  Btneitotrei  qu'il  foui  ralUcher 
loiotaioe,  i  ir  lesqui  ls  0 
otion  de  celte  m<  Leone  division  territoriale. 

aire  di  l'apothèqut  ûê 

KSWPKIAPIOY  AnOOHKHC  TAAATHAC  t.    Le  nom  du 

titulaire  a  disparu.  Ce  sceau  remonl    au  ror  |ueoti 

i    ,  [ae  très  antérieure  a  la  division  de  l'empire 
en  thèm  s.      Bravé,  pi.  XI,  n  - 

.,1  BTAVE   SCHL1  MBERGER. 


i  n  i  : 

COLLECTION  DE  PIERRES  GRAYÉES 

A  LA   BIBLIOTHÈQUE  DE  RAVENNE 


On  trouve,  dans  les  curieuses  vitrines  de  la  bibliothèque  de  Ra- 
venne,  une  large  feuille  de  carton  où  sont  rangées  53  métriquemenl 
et  encastrées,  comme  des  bijoux  dans  un  écrin,  de  nombreuses  pier- 
res gravées.  Les  intailles,  les  camées,  les  antiques  pâles  de  verre 
qui  les  reproduisaient  pour  les  acheteurs  de  condition  modeste,  y 
dominent,  et,  parmi  ces  objets,  je  rencontre  une  tessère  de  théâtre, 
quelques  gemmes  arabes  à  inscriptions  et  même  des  coraux  moder- 
nes. Il  s'agit  là  évidemment  d'une  réunion  Faite  au  hasard  par  une 
personne  étrangère  à  la  connaissance  des' choses  de  l'antiquité.  On 
m'a  dit,  à  Ravenne,  que  ce  carton  avait  appartenu  à  quelqu'un  delà 
famille  du  roi  Murât,  et  l'arrangement  de  celte  manière  d'écrin  accuse 
en  effet,  par  son  style,  par  ses  encadrements  de  lilels  en  papier  d'or 
gaufré,  le  temps  du  premier  empire.  Quoiqu'il  en  soit  du  possesseur 
de  la  collection,  oudecelui  qui  l'a  formée,  jecrois  devoir  la  signaler, 
personne  n'y  ayant,  que  je  sache,  cru  devoir  prêter  attention. 

La  planche  XII  jointe  à  cette  notice  n'en  reproduit  qu'une  faible 
partie.  Je  l'ai  composée  d'abord  de  pierres  chrétiennes,  objets  très 
rares  comme  l'on  sait;  puis,  de  ces  gemmes  à  inscriptions  dont  Fico- 
roni,  au  dernier  siècle,  a  réuni  un  nombre  important1.  Ce  qu'il  m'a 
fallu  négliger,  dans  mon  passage  fort  rapide  à  Ravenne,  mériterail 
sans  doute  la  peine  d'être  étudié  et  décrit.  Je  signalerai  entre 
autres:  un  type  de  l'ôjxovoio,  je  veux  dire  deux  mains  enlacées  qu'ac- 


1.  Fr.  licoronii,  Gemma  antiques  littérales,  alvxque  rarion   .  A 
monumenta  omnia  collecta  etillustrataaP.  Nicolao  Galeotti.  Roma ,  1757,  in-i*. 


lu  m  i     v»u:i ii 

ut  le<  lettres  FEF;sur  une  pâte  imitant  l'onyx  rabane,  une 

i  lié  ;  la  louve  i  ilus  ei  Remua  et 

l'inscription  OXAI;  RASCPS-  en  deux  lignes  sur  nn 

jaune;  l'inscription  abpacaz  il' un  j -1  *- 1 •  t -  noir  gnostique;  un 

innage  deboul  prenant  I»'  n  arbre,  avec  le  nom 

EVPREl;  puis  ceux  de  CTAXIC.  de  RESTITVTA:  des  ci le*  por 

i  mi  des  l' lires,  des  chiffres  isoli  s  :  H.  n,  xxv.  et,  deux  rois  répété 
me  prime  d'émeraude  et  sur  une  pâte,  le  sujet  de  Déd  île  fabri« 
quant  une  aile1.  Une  jolie  p& te  à  deux  couleurs  d'assez  grande  di- 
mension, imitant  le  camée,  représente  un  buste  do  femme  tourné 
ifll  el  reg  irdanl  à  g  mche. 
i  es  premiers  numéros  de  celte  note  comprendront  les  pierres 
Iles  chrétiennes. 

\    I  el  ».  —  F    ires  du  Bon  Pasteur;  la  première  sur  cristal  <i'' 
roch  n  le  Bur  un  j  ispe  ovale,  à  I  a  me. 

N   2.  —  Débris  d'un  uicolo  malheurensemenl  incomplet,  repré- 
sentant divers  sujets.   A   droite,   la  barque  d'où  fui  précipi 

le  prophète  rejeté  par  le   monstre,  puis  endormi  sous  la 
irbi te;  à  la  gauche  de  la  barque  et  en  haut,  le  monogramme  du 
Christ  ;  en  suivant,  la  colombe  apportant  le  rameau  d'olivier  et  vo- 
i  mi  vers  .N"  ■  deboul  dans  l'arche,  el  donl  on  voit  encore  la  lé 

ras  tendus  en  avant,  eu. mue  dans  la  planche  XXXIX  de  Bottari 
.  t  sur  plusieurs  monuments  bien  c  innus.  Au  milieu  de  la  pierre,  le 
Christ,  d  •  mble  toucher  d'une  baguette  un  objet  de  forme 

allon        |     è  à  terre  et  que  sa  mutilation  rend  difficile  à  recon« 
. 
Lej  j  ierres  chrétiennes  portant  ainsi  des  réunions  de  sujets  sont 
;  lu-  ran  s;  on  n'en  a  signalé  que  trois,  qui  ont  été  publiées  fré- 
quemment el  en  dernier  lieu  par  le  savanl  i  ère  Gari  ucci*. 

L'inintelligence  de  celui  qui  ;■  composé  l'écrin  de  Ravenne  ;»  fait 
placet  à,  deux  extrémités  opposées  du  carton  les  deux  fragments 
t  de  cet  on)  \. 

N   3.—  Cornaline  portant  le  mol  symbolique  IXOYC  exprimé 
YXOVC. 

lùtum,  t.  n.  tafa    XXXIX, 
Uana,  lav.  477,  i,  •  t,  n  .1  u. 


DNE  COLLI  Cl  ION    DE   PIBRRB8  Mt  \vi'.r:s.  301 

N  5.  —  Corn  iline  réunissant  les  deux  symboles  chrétiens  les  plus 
antiques  :  des  poissons  aux  deux  côtés  d'une  ancre.  C'est  un  sujet 
des  plus  fréquemment  repro  luils. 


6  et  7.  —La septième  pierre  est  une  cornaline  Bur  laquelle 
ravée,  avec  le  mol  MEMENTo,  une  m  iin  pren  int  entre  deux 
doigts  le  lobe  d'une  oreille,  siège  de  la  mémoire  d'à]  an- 

ciens'.  Des  textes  nombreux  témoignent  de  l'usage  passé  en  pro- 
verbe de  toucher,  pour  appeler  r  itlention,  le  bas  de  L'oreille  de  l'in- 
terlocuteur1. Chacun  sait  Le  passage  de  Virgile  : 

c.nin  cwerem  r» .'     et  p  «lia,  Cynthios  aurem 
Vellit  et  admoouit  3. 

Un  petit  poème  qu'a  publié  Burmann  se  termine  par  cell  ■  exhor- 
tation à  bien  jouir  de  la  vie  : 

Mors  aurem  retiens:  Vivite,  ait,  venio  v. 

Rien  de  plus  fréquemment  reproduit  que  ce  sujet  avec  l'inscrip- 
tion MNHMONGYe  dont  je  donne  un  type  (u"  6J  d'après  un  camée 
que  j'ai  copié,  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  la  collection  de  M.  Signol. 
Un  autre  de  même  sorte,  très  mutilé,  se  trouve  dans  le  carton  de 
Ravenne;  il  n'y  reste  plus  avec  la  main  et  l'oreille  que  les  lettres 
...NHMON...  ;  sur  une  cornaline  de  la  même  collection,  main, 
oreille  et  MNHMO....;  et  sur  une  autre  encore,  MNHAV...  Le  même 
sujet  a  été  relevé  à  Ravenne  par  Paciaudi  sur  l'une  des  pierres 
gravées  t|iii  ornent  une  mitre  de  la  sacristie  de  Saint-Vital  ■. 

Notre  cornaline  est,  à  ma  connaissance,  la  première  gemme  de 
l'espèce  qui  porte,  en  langue  latine,  l'acclamation  Souviens-toi  I 
Cette  prédominance  presque  exclusive  d'un  mot  étranger  alors 
qu'il  s'agit  d'objets  trouvés  pour  la  plupart,  sans  doute,  en  Italie,  n'a 
rien  qui  nous  doive  surprendre;  c'est  le  fait  d'une  mode  contre  la- 
quelle s'élève  Juvénal8  et  dont  nous  rencontrons  la  marque  dans  les 

1.  Plia.  //.  A'.,  VU,  103  :   «  Est  in  aure  ima  memori.T  locus.  » 

2.  Aiiuii.  Marcell.  XXII,  3  :  n  Ilumaiioruin  spectutrix  Adrastia  aurem,  quoù 
tur,  retiens  monensqae  ut  castigatius  vireret.  » 

3.  Bgtog  VI,  3. 

Q.  Anth  /•<•/.,  t.  I,  p.  718. 

5.  Gori,  Symboles  lilterariœ,  t.  Il/,  p.  2'4o. 

e.  Sat.  VI,  v.  184  à  199.  Cf.  .Martial,  Epigr.  X,  08. 


ni  \  i  r    \in m  "i. 

me  sur  I  - 

i  grec. 

et  il.  —  Coi  oaline,  avec  l'inscription  : 

MNH 
COH     BACI 
AGA    GIAA 

POY 

Cette  pierre  figure  dans  le  recueil  do  Picoroni  .  el  <i"i i  noua  ap- 
prend qu'elle  appartenait  à  l'antiquaire  Vetlori  !.  C me  celle  de 

Picoroni,  sa  transcription  est  inexacte;  il  ht  MNHCON  au  lieu  de 
MNHCOH  que  je  retrouve  sur  plusieurs  autres  gemmi 

MNHCOH  OAYMTTIAC (Corpus  inscriptionumgrœcarumt  o  : 

MNHCOH  OCOrGNCIC   tôid.,n°7354  , 

MNHCOH.  autour  de  l'image  d'une  biche,  sur  un  jasj  e  rouge  du 
venne  (n*  1 1  de  notre  planche) l. 

MNHCOH  NCIKH.  légende  d'un  jaspe  rouge  co|  ié  par  moi  a  Rome 
ch(  z  un  marchand  de  la  pi  ici  Navone. 

i,  ri  l  les  auteurs  du  Corpus  inscriptionumgrœcarumt  <mt  pro- 
\  iir  dans  MNHCOH  une  abréviation  de  MNHCOHTI.  Il 
loil  s'agii  plutôt  ici  du  subjonctif  pviujdîi,  meminerit,  comme  dans 
cette  épilaphe  chrétienne  publiée  par  Fabrelli  et  de  Rossi   : 

MNHCOH  AYTOY  O  OCOC  IC  TOYC  AIGÛNAC 

Notre  pierre  porterait  ainsi  les  mots  :  Que  Basilea  se  souvienne 

I,  Voir  entre  autres  Maffei,  Jfu*e«rn  l        ente,  p.  1S2;   Marin  ni  al* 

; 

i  .      '.  :        14. 
3.  Muséum  Florentinum,  t  II,  p.  ixxr.  Il  ilii  qoe  e  Ue  pierre  est  une  tard  ine, 
il  pae,  la  différence  étant  peu  tentible  entre  la  lardoine  ''t  la 
i  ine. 

i ,  .  troure  dana  Le  r»  ni  I   de  I  i<  oroni    lab.  i  nr  nn 

.  moi  MNHCON.  J'incline  à  croire  qu'il  a'agii  de  notre  pien 
i'ault.  MNHCON  an  lien  de   MNHC6H,  comme  lur  la  cornaline  dont  je 

■plie. 
•.il,  1. 1>.  \n,  n*  3;  Intcript,  in  Etruria  exttantu,  t.  \, 

,,_  /  r.  \  m    ..  i     fi       .      "'  i  r.,  t.  Ml,  p, 
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d'Hilarus,  formule  analogue  a  celle  d'autres  gemmei  dont  je  parli  rai 
plus  loin  :  MNNMONCYC  MOY,  MNHMOGNYC  MOY  THC  KAAHC 
VYXHC. 

V   17.  —  Cornaline. 

MAPAN 

€MNHM 

ONGYËM 

COHC 

Ainsi  que  les  pierres  nn"  8  et  18,  celle-ci  a  fail  partie  'le  la  collec- 
tion de  Vettori l.  Elle  a  rie  lue  diverse ni.  Villoison  j  a  vu  ce  i  ré- 

cepte  contre  l'intempérance  :  MoCave ,  nvripwfoeus  \U(h\z,  souviens-toi 
(pour  garde-toi)  de  Vivresse*.  Les  légendes  des  bijoux  de  l'espèce 
sont  plulôï  épicuriennes  et  l'on  ne  saurait  trouver  sur  aucune  d'elles 
un  exemple  qui  justifie  cette  lecture.  Les  auteurs  du  Corpus  inscrip- 
tionum  grœcarum  sont  mieux  inspira  en  supposant  que  les  lettres 
MCOHC  devaient  exprimer  le  nom  dîme  femme3.  Il  s'agit  évidem- 
ment ici  «l'une  formule  dont  les  analogues  se  Irouvent  sur  les  pier- 
res gravées. 

MNHMONGYG  MOY  THC  KAAHC  YYXHC  (Millin,  Monuments 
inédits,  t.  11,  (i.  (il). 

MNHMONGYG  MOY  THC  KAAHC  VYXHC  [Revue  archéologique, 
juillet  l.sT'J.  p.  43). 

MNHMONGYG  MOY  H  KAAH  VYXHI  (pierre  vue  en  18G5  à  l'ex- 
position des  beaux-arts  ilu  Palais  de  l'Industrie). 

MNHMONGYG  MOY  (à  Ravenne,  pierre  antique  d'une  mitre  de 
la  sacristie  de  Saint-Vital),  etc. 

N°  9.  —  Cornaline. 

VYXH 

KAAH 

Mon  âme,  ma  belle  âme,  étaient  des  termes  usuels  de  galanterie  ; 
comme  tant  d'autres  compliments  grecs,  ils  avaient  cours  en  Italie, 
où  l'un  de  nos  manuscrits  de  Martial  nous  montre  une  femme  ro- 
maine disant  à  son  amant  : 


1.  Gori,  Muséum  F lorentinum,  t.  II,  p.  xxxv,  n-  25. 

2.  Mémoire*  de  l'Académie  des  Inscriptions,  lblô,  t.  II,  p.  143. 

3.  N"  734G. 


III  \  I  I      \IU. III  "I  i 

KYRICMVAELIMVPSICIMV 

I  K  L'anti  i u .t i if    Mnon.ir- 

,  île  une  pierre  portant  KAAH  yYXH  -.  Cette  acclam  i 

irfois  jointe  aux  mots  MNHMONGYG  MO  Y.  C'esl  ainsi  que  j'ai 

lu  sui  u  n  camée  d'onyx,  a  l'exposition  des  beaux  arts  de  1863,  MNH- 

MONGYG  MOY   H  KAAH  yYXHI  ;   une  gemme  appartenant    I 

M.  Kerb  Dons  donne  les  mots  MNHMONGYG  MOY  THC  kaahc 

yYXHC  .  Sur  une  petite  fi         •     inte  de  son  Index  inscriptionum 

5i  -inri  a  noté  qu'un  camée  appai  ten  ml  a  l'abbé  de  Ter- 

il  l'inscripUon  H  KAAH  VYXH  MNHMONGYE  MOY*. 

.V  t3.  —  Cornaline. 

KYPIA 
KAAH 

J'ai,  dans  ma  petite  collection,  nne  cornaline  offrant  la  mê  oe  16- 
ii  ht  Bur  un  camée  du  cabinel  Van  Horn  :  Kl  PI  A  KAAH  ;  el 
j'ai  vu  tu  1884,  a  Rome,  chez  le  marchand  Depoletti,  une  gemme 
le  mot  KAAH.  Comme  trois  autres  de  la  bibliothèque  de  Ra- 
renne,  la  pierre  dont  je  m'occupe  peut  avoir  appartenu  à  l'anti- 
quaire Y. ■Uni  |   . 


N    16.  —  Cornaline. 


EVT 

VXI 


GYTYXl,  GYTYXCOC-imi  des  acclamations  1res  fréquentes  sur  les 


1.1  iante  de  la  pi' 

H  art  la         -  •      K.  Met  nu 

IU   •  ,  '. .   1.   .  ,  M 

•«..  Il,  'i). 

talcuni  frammentx  H  di  figure  in  om,  p.  209.  Cf. 

■         v>  !,  u-  'j,  M  \  \ll  .  '  N  ...     .'■■     .  ///. 

H 
I  lllet  1870,  p.  aS. 

. 
/  '.'•',■     /■.  cabinet  Van  Horn, 

.   1 1 ,  ;  • .    \  i  v  v ,  : . 
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gemmes.  Biles  Boni  Bouvenl  Buivies  du  nom  de  celui  21  qui  l'on  sou- 
haite le  bonheur;  parfois  le  vœu  comprend  loute  sa  maison.  BIK- 
TOPI 6YTYXCOC  est  écrit  sur  un  jaspe  rouge  de  ma  colli  lion,  cl 
j'ai  copié  au  musée  «le  Naples  un  camée  portant,  dans  une  couronne, 
les  mots  : 

GYTYXI 
n  A  N  O  I  K  I 
OOOPGON 

.VI  i.  —  Cornaline. 

ANT 

GÛNIN 

OY 

(— Epporyi;)  'Avrovivoû. 

Gemma  signatoria  publiée  dans  le  recueil  de  Ficoroni  l. 


N°  18.  —  Cornaline. 


EVE 
NTI 


(Sigillum  Eventii). 

Pierre  provenant  de  la  collection  de  Vettori*. 

N°  12.  —  Cornaline. 

EVC 
ARI 


1.  Tab.  VI,  n°  27.  Le  même  nom  ANTWNINOY  me  parait  être  écrit  on  lettres  ré- 
trogrades sur  la  pierre  n°  10  de  la  môme  plancue,  pierre  que  l'éditeur  du  livre  a  pu- 
bliée Bans  l'avoir  pu  retrouver  [op.  cit.,  p.  x), 

TPÎA 

NIIIM 
OY 

et  où  l'on  propose  de  lire  (p.  fi  fi)  :  T.  nnnei  mou.  La  M   de  la  deuxième  ligne  n'est 
probablement  qu'an  oméga  à  formes  angulaires  et  gravé  h  rebours,  comme  on  le 
voit  son  vent  ailleurs;  les  deux  traits  verticaux  qui  Bout  à  sa  gauche  ri 
le  N  dépourvu  de  la  barre  oblique. 

2.  Gori,  Mut.  Florent.,  t.  11,  p.  xxxs,  n°  30:1,  tab.  u,  n°  17. 
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i  i     m:,  m  OLOGIQUB. 

5    ■::  m]  Euehoriù 
I  •       recueil  de  Ficoi oni  '. 


N   i  '>.  —  I  il  ii  iline. 


j  ;pe  rouge. 


AAON 

e 


Amulette  contre  la  coli  |ue.  La  pierre  représente  Hercule  étouffant 

lt-  h  m  'i  -  Némée;  derrière  lui,  sa  m  issue  posée  debout  :  au  revei  i, 

les  trois  lettres  K.KK.  C'esl  un  ouvrage  gnostique,  comme  le  montre 

un  .niii  e  jaspe  rouge  de  1 1  Bibliothé  |ue  nationale  publié  par  Charli  - 

Lem  p  i  ortanl  le  même  sujet,  les  mômes  lettres  KKK  et,  au 

ii  iple  Hécate  armée  de  deux  Qambeaux,  de  deux  foui  U  et 

de  déni  la  légende  IAG0  ABPACAZj.   Un  Bavant3, 

qui  ;i  fiii  connaître  deux  gemmes  où  Qgurenl  de  même  Hercule 

étouffant  le  lion  et  les  trois  K.  a  rapproché  de  ce  sujet  un  pa 

où  A  re  de  Tral  les  donne  contre  la  colique  la  recette  suivante: 

-  n  une  pierre  médique  Hercule  étouffant  le  lion  qni  se 

dresse,  et,  après  avoir  fait  enchâsser  cette  pierre  dans  un  anneau 

d'or,  donnez-la  à  portei  •.    Ce  curieux  rapprochement  est  justifié 

par  l'inscription  suivante  de  la  pierre  qu'a  fait  connaître  Gh.  Le- 

normant:  ANAXGOPlKOAeTOAlONCGAIOKGI.    \ 

tei,  Betin  -toi,  6  Wte,  la  divinité  (<■  poursuit,  Je  noterai  en 

passant  qu'une  formule  analogue,  donnée  Bans  doute  par  quelque 

empirique,  est  inscrite  Bur  une  autre  imulette;  il  s'agit  celte  fois  de 

iutte  que  doit  vaim  .  I        irdoine  le  représente  dans 

les  airs,  armé  de  la  harpe  et  tenant  la  tête  de  Méduse  j  au  revers 

insci  iption  : 

OY 

nOAATPA 

...EPCCYCC 

EAIGOXI 

i.  Tfcl     H.        17 

■        .  '       ■.    1  - .  < 

S.  Mactrl  .  ■•>'•',  ttb.  XXII,  n* 89,  M  M  p. 117. 

I.  \,  c.  1. 


DNB  CO(,LBCTION    m.    ni  unis   GRAVÉES.  -Hh 

<!>>/!,  noisypa,  H«f<j«u«  91  Su&xtt,  Ptiif,  6  gomttet  Perses  té  i'om- 

sutt  '. 

N*  19.  —  Au  centre  du  carton  où  ont  enc  istrées  les  pierres  gra- 
ver-, B6  trouve  nue  de  ces  grandes  tessères  d'os  ou  d'ivoire  'i111  ser- 
raient de  billets  d'entrée  aux  premières  places  des  théâtres.  On  con- 
naît un  certain  nombre  de  ces  objets  ornés,  sar  la  face,  d'une  tète 
de  divinité  ou  prune  Qgure  quelconque  et  marquées  au  revers  d  un 
nom,  d'un  mot  et  d'un  môme  chiffre  exprimé  à  la  fois  en  latin  ef 
en  grec.  Notre  tessère  portq,  avec  les  chiffres  l-A,  le  nom  et  la  tête 
d'Hercule,  et  pour  la  plupart  de  ces  ivoires  la  relation  entre  la  lé- 
gende et  la  Qgure  gravée  est  aussi  évidente.  Fabrelli,  Morcelli,  La- 
bus,  Henzen  ><uii  1rs  principaux  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés  -;  ces 
trois  derniers  auteurs  pensent  que  l'image  sculptée  au  droit  donnait 
l'indication  «1  u  au/fus  où  le  spectateur  devait  prendre  place  et  que 
désignait  une  appellation  particulière.  M.  lien/,  mi  noteà  cette  occa- 
sion, d'après  Tacite  Inn.  II.  83),  qu'à  Home  un  de  ces  cunei  por- 
tait le  nom  de  Germanicus ;  il  pense  que  des  inscriptions  gravées 
sur  les  murs  de  la  précinction,  au  théâtre  de  Syracuse,  etqui  offrent 
les  noms  de  Philistis,  de  Jupiter,  d'Hercule,  devaient  indiquer  de 
même  des  divisions. 

Les  collections  d'antiquités  contiennent  plusieurs  tessères  de  cette 
sorte.  Il  en  est  au  Cabinet  des  médailles,  aux  mu  >ées  du  Louvre,  de 
Naples,  du  Collège  romain,  de  Saint-Germain-en-Laye,  dans  le  cabi- 
net Ketzner,  décrit  par  M.  Henzen3. 

Ces  ivoires,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans  valeur  artistique, 
devaient  être  sans  doute  d'un  certain  prix  et  réservés  dès  lors  à  des 
personnages  de  distinction;  mais  il  existait  et  en  grand  nombrede 
ces  missilia  mentionnés  par  les  marbres4  et  les  auteurs  classiques  . 
Parmi  ceux  qui  jetaient  au  peuple  des  tessères  donnant  rentrée 

1.  Kœbler,  Erlceuterung  eines  von  P.  P.  Rubens  an  N.  Cl.  Fabri  de  Pereùc  ge- 
richteten  Oinkschreibens,  Tafel,  Gemme  27  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-l'étersbourp;.  t    III,  1  s 3  i  . 

2.  Fabretti,  tnscriptiones,  p.  530;  Morcelli,  O^era  epigraphicOj   t.   I,   p.  419; 
Délie  tessere degli  spettacoli  romani,  disseï  tazi  'W  pubblicata  con  alcune  note  <t'il 
DottorG.  Labus;  Henzen,  Annali  <h'ir  Tnttituto  archeologico,  t.  XX,  p.  273,  et  M 
numenti,t.  IV,  tav.  52.  Cf.  Franz,  Elem  raphices  grœcœ,  p.  3ii;   Corpus 
inscriptionum  greecarum,  nos  8579  et  suivants,  etc. 

3.  Annali,  /"■:.  cit. 

a.  Orelli-Henz.-n,  n»  5(20  :  STATVAS  P05YIT  QYAUYM  DEDICATIONE  M  DiBM 
LVDOKVM  CVM  MISSILIBVS  EDI  OIT. 
5.  Sénèque,  Epist.  LN.X1V;  Suétone,  Calig.,  xvni;  Domil.,  îv,  etc. 
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iox  jeux  ou  une  part   lana   les  distributions  publiques,  figuraient 

i  1 1  1 1 1  ma  imp  •;•;  intes  et  qui  fê- 

isj  leur  p  .  Nous  le  savons  p  ir  an  m  irbre 

lisent  les  mol   : 

HIC   PRIMVS  OB  HONO 
REM  CEREAL  TESSERIS 
SPARSIS    IN    QVIBVS    AVRVM 
ARGENTVM  AES    VESTEM 
CAETERAQ  ■   POPVL 
DIVISIT  ' 

Il  en  est  une  autre  preuve  dans  une  petite  tessère  d'ivoire  que  j'ai 
icquise  à  Rome;  marquée  au  revers,  comme  un  grand  nombre  de 
bjets,  de  cercli  -  concentriques,  elle  porte,  sur  la  face,  l'inscrip- 
tion : 


Le  chiffre  écrit  ici,  comme  on  le  voit  parfois*,  XIX  an  lien  «le 
X \  Il  1 1  qui  est  la  forme  ordinaire,  indiquait  une  place  à  des  jeux 
donnés  au  peuple  par  un  consul  désigné  . 

EDMOND  LE  BL  iH  r. 


1.  Orclli,  n°  3Q9'i  et  t.  III,  p.  &30< 

-.    Garnie  \%  Inscriptions  des  murs  de  P  mpêt\  plancbe  \.   na  1  :   S  ECVI  \m>i; 
I.  •  KIT;  Gatti,  Itcritioni inédite,  p.  SA  [Bull,  delta  imm., 

IY8I0  •  Q  •  V  •  A  nu  M  •  l\-  Le  chiffre  quai 
par  ([  olé  quelquefois  par  le  groupe  IV  :  borne  milliaire  de 

■   qm,COS'  IV;àPompél,  nr.iiiiti  vir  lea  «rat.d.'s  imphorei 
d'un  m    pain,  XIV,  !  \\\i\.  Cf.  C.  Ll  ,Int    .  ,  m  U  l.  P 
3.  i  .l  mienne  et  pub  i  fl    ue  u 

■ .  i.  \\  il,  p.  ojsi  |  porte  l'inaeription  : 

i\ 
DBS 

juartum.    Joint  aux   mots  ignatus,   le 

cliidrc  \l\  ir  la  dix-neuvième  j 

ra  IV  lique  d  me,  lelon  touto 

,  lo  numéro  d>-  quelque  l"t  ou  celui  d'uiM-  pli  I  :■«•. 


SYLLOGE  VOCABULORUM 

AD  CONFERENDOS 
DEMONSTRÀNDOSQUE  CODICES  GRAECOS  UT1LIUM. 


RECUEIL  I)H  MOTS  POUR  SERVIR  A  LA  COLLATION 

ET  A  LA  DESCUirriON   DU   MANU   CUITS  CflLCS 

(suite)  ' 


III 

CODEX  JAM  SCMPTUS. 

Aulographum  [Mfc.]. 
Imle\  capitum;  index. 

Index  personaruni. 

Frons. 

Pictura. 

Imago  calamo  delincata  [OR]. 

Corsa  (fem.)  ornata,  picta  [A]. 

Saepta  (in  sing.  saeptum]    \  . 
Saeptis  circumvallare  [A]. 
Inscriptio;  tilulus. 
Summarium  initiale  [A]. 

—  marginale  [A]. 

IlpoOews-a,  argumenlum. 


III 

LE  MANUSCRIT 
AU  SORTIR  DUS  MAINS  DU  COPISTE. 

Autographe. 

Liste  des  chapitres  ;  table. 

Liste  de  personnages. 

Frontispice. 

Peinture. 

Dessin  à  la  plume. 

Bande  ornée  ou  peinte  (au-des- 
sus d'un  litre). 

Encadremenl  (d'un  litre). 

Encadrer  (un  litre). 

Titre. 

Sommaire  initial  (en  tùte  d'un 
chapitre). 

Sommaire  en  manchette. 

Argument. 


1.  Voir  le  numéro  de  mars-avril. 


III   \l   I       V  lH.H 


II  .   1:1  •  :  !  <  m  dis]   isita. 

l  WD], 

itas conlinelar  >Ui- 
iu»lo  et  latitudo   \  . 
Loci  . 
i  i|  la. 

ifo  i  mu  script  uni    \  . 

i  1 1 1  vacuum. 
Columna  tcripturae  ;  \  . 
Colamella  scripturae]  A  . 


Cujus  pagioae  uno  tenore  scri- 

[  t  e  sunt. 
Cujus  paginae  duabus  columnis 

constant. 

bu]  i  rior,  inferior,  cxie- 

rior,  interior. 
Margo  angustus,  latus. 
Marginem  deflnire. 
M  irgine  carens. 
[ntercolumnium  A]. 
Spatium  vacuum   A  . 
Lineae  rectrices  A  . 

—  —      stilo  ductae. 

—  —      graphideduclae. 
Linea  rectrix  superna  [A]. 

Linea  recti  i\  Bcripturam  mediam 

.11-  A  . 
Linea  rei  li  i\  înferna   \  . 

Poneta  linearam  rectricium  cx- 

ina  [A]. 


i  OLOOI    i 

Argument  dis]  osi  i  d  ron  1. 

Texte. 

Dimensions  de  l'es]  i  :e  i 

par  le  lexte. 
i 

i'      i   rite. 
Feuillet  écrit. 
i        blanche. 

l    lillet  blam  \  cotés. 

Colonne  d  écriture). 
Petite  colonne  d'écriture,  comme 

celle  s  que  forment  les  i 

d'emj  «m cuis,  de  patriarches, 

etc.). 
Écrit  à  pleine  pai    . 

i   rit  sur  di  ax  colonnes. 

Marge  supérieure,  inférieure, 
extéi  ieure,  intérieure. 

.Marge  étroite,  largo. 

Tracer,  marquer  une  marge. 

Sans  marge. 

Espace  entre  les  colonnes. 

Blanc. 

Lignes  rectrices  [de  récriture). 
—         —      tracées  au  poin- 
çon. 

Lij  oes  rectrices  tracé  :sau  crayon. 

Ligne  n  ctrice  qui  limite  récri- 
ture par  le  ii  tut. 

Ligue  rectrice  qui  traverse  ré- 
gi iture  par  le  milieu. 

Ligne  rectrice  qui  limite  récri- 
ture par  le  ! 

Points  j  lions  A  servant  à  mar- 
inier le  commencement  et  la 
lin  des  ii  oe   ri  ctrices). 


:  i]  tio  (librarii). 


Souscription  (noie  mise  par  le 
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Praescriptio  (librarii)  [A]. 


S  ; i .' i •  1 1 1 1 1 1 1 1 . 

Notatio  temporis ;  annorum  nu- 
méros. 

Annus  mundi. 
—     post  Chrislum  natum. 


Indictio. 


Cyclus  solaris. 


copiste  &  la  (in,  ou  quelque- 
fois a  mu!  autre  place  'lu  ma- 
nuscrit, par  laquelle  il  fait 
connaître  Bon  nom,  a  qu  ilité, 
l'année,  les  circonstances  dans 
[uelles  il  a  exécuté  »on  ii a 

vail). 

Note  «in  copiste  (de  môme  nature 
que  li  précédente,  mais  éi  i  ite 
en  tête  du  ms.). 

Siècle. 

Date. 

Au  iiu  monde. 

An  après  J.-C.  —  On  l'obtient  en 
retranchant  .'J.JOs  <lr  l'an  du 
inonde,  lorsque  la  date  est 
comprise  entre  le  1  r  janvier 
cl  le  31  août,  et  B509  lors- 
qu'elle est  comprise  entre  Le 
1er  sept,  et  le  31  décembre. 

[ndictiou  (période  de  quinze 
années,  à  la  lin  de  laquelle 
avait,' ii t  lieu  certains  actes  ad- 
ministratifs). —  Le  point  de 
départ  des  indictions  est  !<• 
Ier septembre  de  l'an  312  après 
J.-C.  Pour  obtenir  l'indiction, 
diviser  par  15  l'an  du  monde 
OU  bien  l'an  de  l'ère  chré- 
tienne augmenté  de  trois  pour 
les  huit  premiers  mois  de  l'an- 
née et  de  quatre  pour  les  quatre 
derniers;  le  reste  est  le  chiffre 
de  l'indiction. 

Cycle  solaire  (période  de  vingt- 
huit  années  juliennes  à  la  suite 
de  laquelle  revient  la  coïnci- 
dence du  jour  de  la  semaine 
et  du  quantième  .  Pour  l'ob- 
tenir, diviser  l'an  du  monde 


i  _■  r,i  \  di  tncnéoi  ogiqui  . 

p if  .s:  le  reste  i  M  le  chiffre 
du  .  ycle  sol  H!.-. 
,9  i  ;!; ,:  i  ■  de  lunaire  ou  nombre  d'or 

(période  de  dix-neuf  années  ju- 
liennes, après  laquelle  la  lune 

b  i  ir  les  mêmes  pi 

aux   mêmes   quantièmes).  — 

Pour  l'obtenir,  diviser  l'an  du 

monde  par  19  ;  le  reste  donne 

•     I,-  cycle  lun  tii 

Primus,  secundus....   mensis     Premier,  deuxième jour 

dit  «lu  mois. 

Mensis    januarias,    februarius,     Mois  de  janvier,  février,  mars, 
marlius,    aprilis,   maius,  ju-        avril,  mai,  juin,  juillet,  août, 
nius,   julius,  augustus,  sep-        septembre,  octobre,  novembre, 
tember,    october,    november,        décembre, 
december. 
I tel ><i  imas( — adis,  fem.).  Semaine. 

Dîes  'i  '1111111.  a.  Dimanche* 

DiesLunae=dies<  ufei  iasecunda     Lundi. 

—  Marlis =dies  ou  feria  tertia.     Mardi. 

—  Mercurii  =  dies  on  fcria     Mercredi, 
quarta. 

Dies  Jovisrr  dies  ou  feria  qui  nia.     Jeudi. 

—  Veneris=diesou  feria  sexla.     Vendredi. 

—  Saturni  zrSabbalum.  Samedi. 

!     itima  scribendi  ratio.  I  îriture  conformeaux  règles. 
Perversa       —       —  —      contraire  aux  règles. 

Perverse  Bcriptus.  Écrit  au  mépris  des  règles. 

Lectu  difftcilU  ;  obscure  scriptus.  Difficile  à  liro. 

Q  .i  legi  non  potest.  Illisible. 

iptura  nncialis.  Écriture  onciale. 

—  nncialis  l.y/ai.lina.  —  —       byzantine. 

—  minuscula  legilima[A].         —     minuscule  classique. 

—  eui  "i  i  :   \'.  —     cursive. 

—  mixia    minusculis   ci         —     mixte    (mélangée]    de 
Qocialibui  fonnii    .  .  formes  minuscules  ci  .le  for- 
mes onciales). 


BYMjOOH    \ 

Litfera  ioitialîa  [Mfc.  . 

—  uiu'i.ilis    MfO.  • 

—  majuscula. 

—  alha  (A\)    \. 

—  picta. 

—  ornata. 

—  ex  pictara  cminens. 

—  aurea. 

—  argentés. 

—  lunaris     ou     circularis 

(CG  [\ 
Liltera  marginalis  vincla  [A]. 


marginalis  libéra  [A]. 


—     légitime»  07  superne  pro- 

duclior  [A]. 
Liltera  legitimo    jO  interne  pro- 

duclior  [A]. 
Liltera  calaraistralum  ou  cincin- 

natum  caput  in  margine  prae- 

ferens. 
Liltera  in  caudam  desinens. 
Cincinni. 
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Lettre  initiale. 

—  onciale. 

—  majuscule. 

—  blanche  (terme  de  gra- 
vure 

Lettre  peinte. 

—  ornée. 

—  sur  fond  peint  (pour  atti- 
rer l'œil). 

Lettre  d'or. 

—  d'argent. 

—  lunaire  (de  forme  circu- 
laire). 

Lettre  en  saillie  (qui  se  trouve 
sur  la  marge  à  gauche  et  est 
rattachée  à  la  lettre  suivante). 

Lettre  en  vedette  (à  la  même 
place,  mais  non  rattachée  à  la 
lettre  suivante). 

Lettre  qui  dépasse  l'eu  normal 
par  le  haut. 

Lettre  qui  dépasse  l'cU  normal 
par  le  bas. 

Lettre  à  tête  développée  en  fio- 
ritures dans  la  marge. 

Lettre  à  queue  développée. 
Fioritures. 


Cryptographia  [Mfc.]. 


Alphabet um  areanum. 
Lillerae  arcanae. 


Cryptographie  (écriture  en  carac- 
tères secrets,  qui  sont  ou  de 
convention,  ou  le  résultat  d'une 
transposition  des  lettres  de 
l'alphabet). 

Alphabet  cryptographique. 

Lettres  cryptographiques. 


Pars    lillerae    dexlra,    sinistra,      Portion   ou  jambage  de  droite, 
summa,ima  (au  lieu  deductus         de  gauche,   supérieur,  in 


II!  |  !  i   ui.-.iu 

tlumella,    employés  par 

B 

il 

Panti  i  i8c.)î  venter. 

Dncinulua  lilti  :  •     B). 
Lilteri  bi|  irtil  i    \  . 
DuctQfl  (c  ilami,  peni        B]. 
ta  lenuis,  len  i 

—  pinguis,  pioguior. 

—  pro  lu  I 

—  sursum  porrectus  [B]. 

—  advenlicius    B  . 
Dno  dodo  expn  ssus  [D]. 
Hiare 

Liitera  lu  iqs,  biulca 

—  prai  cedenti,s<  quenti(lit- 

I    A]. 

■  h  inter  itae  a  . 

1  cil. 

i        icU  res  ligati. 

Littera  pro*ocabulo;  liitera qoae 

fuiib'ilur   A  . 


II.. 

i  icur  d'une  lettre. 

:         [barre  verticale  d'un  P, 

d'un  x  '-il  minuscule,  etc.). 
Panse  partie  renflée  d'une  lel 
Petit  crocbel  (d'une  lettre). 

i  m  M.  u\  i>  èces  (§). 
i     i  de  plume. 

—  mai 

—  . 

—  prolongé. 

—  qui  remonte. 

—  parasite. 
l'.m  d'an  seul  trait 
B  Hier;  être  ouvert. 

Lettre  ouverte,  mal  fermée  (-/). 
—   r.itt  ichée  à  la  précédente, 
à  1 1  suivante  frv  ■ 

Lettres  rattachées  entre  elles. 

Trait  de  liaison. 

Car. ici.  liés;  ligalure(MD£SB)  • 

Lettre  représentant  un  mot. 
[Sigle,  siglutn  ont  L'inconvé- 
nient de  prêter  à  L'équivoque). 


kbulum. 
Sylla    . 

\     tbulum  in  exlrema  linea  se- 
■  [AJ. 
.  tabula  légitime  [A  . 

i      :  ali  !• .  itim  i   a  . 


ibali  pervi        ij. 

\  .  conti- 
auare  ou  continenter  scribere 

ii]. 


Mot. 

Syllabe. 

Couper  un  mot  [en  deux)  à  la  fin 

d'une  ligne. 
Couper  les  mots  conformément 

aux  régies  de  la  paléographie. 
Coupure  correcte  d'un  mot  (rou- 

pure  conforme  aux  règles  de  1 1 

p  iléogi  aphie    7JR  SÔ9j9Sft9f 
■ 
Coupure  contraire  aux  règles. 
Ne  |  rer  les  mots. 


irer  les  mots. 


STLLOOB   VOCABULORUM. 


un 


Vocabulorum  separatio. 
Vocabula  interpungere,  pondis 
distinguera  [OB]« 

Ailli.ii'i'civ. 

Monocondilium. 


Monogrammon 


Séparation  des  nuits. 

Séparei  les  mots  par  des  points. 

Faire  corps  avec. . . 

M îondile  (mol  tracé  d'un  seul 

trait  île  plume,  en  reliant  les 
lettres  le  unes  aux  autres  par 
des  traits  parasites  qui  rendent 
la  lecture  difficile). 

Monogramme  (réunion  de  plu- 
sieurs lettres  en  un  seul  carac- 
tère, de  telle  sorte  que  le  même 
jambage  ou  la  même  panse 
serve  à  deux  ou  trois  lettres 
différentes). 


Conipcndia  [B]. 

Scriptio  compendiaria  [AJ. 

Compendiis  uti. 

Compcndio  expressus  [A]. 
Scriptura  compendiaria  [A]. 

—  compendiis  mixla  [A]. 

—  compendiis  plena  [A]. 
Compendiario  [AJ. 

Lineola  qua  compendium  signi- 

ficatnr  [A]. 
Littera  suprascripta. 

Notae  tachygraphicae. 
Symbola  technica  [A];  astrono- 
mie», matheinatica,  etc. 


Abréviation. 

.Méthode  d'écriture  qui  consiste 

à  faire  usage  d'abréviations. 
Écrire  en  abrégé. 
Écrit  en  abrégé; 
Écriture  abrégée. 
Écriture  mêlée  d'abréviations, 
—       pleine  d'abréviations. 
En  abrégé. 
Barre  d'abréviation. 

Lettre  susdite  (appelée  impropre- 
ment lettre  en  vedette  :  à-jouev). 

Caractères  tachygraphiques. 

Signes  (conventionnels]  repré- 
sentant certains  mots  d'un 
usage  fréquent,  notamment 
dans  les  ouvrages  techniques). 


Scripturae  versus. 


Ligne  d'écriture 


1.  Versus  signifie  aussi  bien  udc  tigne  de  prose  qu'un  vers  ;  bien  que  l'expression 
soit  consacrée  par  l'usage,  pour  éviter  les  coufu&ious  nous  avons  cru  devoir  faire 
une  distinction. 
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\         18. 

i   ■  L)<mambitas,  com 

mi. 


a  ;  membrum. 

;i.i  ;  incisum. 


i,i  \  m    \\  <  iiioi  06IQ1  ». 
VOTS. 


,115. 


Stichomelria. 
Slichorum  computaiio. 


\        ■  !. 
I 

Bitions  liées  entre  elles]  ardes 
conjonctions,  el  qui  toutes  en- 
semble font  un  sens  Bnij  «lit 
Littré  . 

Membre  d'une  pêi  : 

M  ii.i  it  de  phrase  i  ompris  entre 
deux  tn  ;  par 

lie  d'un  colon  voir  virgule  . 

Slique  Ch.  (i  i  Le  sti  |ue  était 
une  unité  de  mesure  sensible- 
ment fixe  et  de  la  longueur 
d'un  hexamètre  homérique 
moyen.  »  Ch.  Graux.  Bev,  de 
philol.,  t.  II.  p.  H 

Stichométi  ie. 

Évaluation  atichométrique; 
compte  de  stiques. 


Trajecti  ». 
Liltera  iraj  cla. 
Yox  traje 

Litterae    irajectionem 
cantes. 


Transposition. 
Li  lire  transposée. 
Mot  transposé. 
signili-      Lettres   marquant  transposition 
.  etc.,  employées  pour 
remettre  dans  l<  ur  ordre  les 
ii,  ils  iranspof 


Spiritos  lenis,asper,  triûdos  \  . 

angulosus  [B  ,  rotundus  [U]. 

"..uia  H-' 

mus  acul  D  . 

D  . 
• 
•  atuum  D 

i.). 
i      ....  ,—  i  lit,  rem.). 


r.  |  rit  doux,  rude,  à  trois  ;  oin- 
i,  (H  i- .  anguleux  [J  u;,  ar- 
rondi f  'j. 

Signes  d'accentuation. 

(n  c<  i  circoi  D 


ntuer. 
a  icenluation. 

roplie  (fém.  . 
Coronis  (fém.)  [signe  dont  les 


STLLOGE   VOC  m:i  i.iiium. 


:ji7 


Hyphen  (neut.  indécl. 


Diastole  (gen.-es,  fem. 


anciens  grammairiens  mar- 
quaienl  la  ci  ■>)• 

Hyphen  .  trait  en  i 

i  c  renvoi  •  i-dea- 

sou  i  de  deux  mots  pour  in- 
diquer leur  réunion  en  un  seul 
composé). 

Diastole  (sorte  de  virgule  desti- 
née à  séparer  deux  syllabes 
susceptibles  de  se  cou  foudre 
en  un  seul  mot). 


Distinguere  [OH  . 
Distinctio  [OR]. 

—  major. 

—  minor. 

Punctum  summum. 

—  médium. 

—  iiuuiu. 

Siciliens  (masc);  ou  comma 
( — atis,  neut.),  quo  al ia  res 
quoijue  significatur. 

Paragraphus  [fem.). 

Nolae  quibus  significatur  verba 
aliunde  assumpta  commemo- 
rari  [A]  (on  peut  se  citer  soi- 
même)- 


Ponctuer. 
Ponctuation. 

—  forte. 

—  faible. 
Point  en  haut. 

—  au  milieu. 

—  en  bas. 
Virgule. 


Signe  d'alinéa. 

Guillemets. 


Linca  ou 

lineola  recta. 

Ligne  ou  barre 

droite. 

— 

—     curva. 

—            — 

courbe. 

— 

—     sinuosa. 

—            — 

sinueuse. 

— 

— ■     erecta  [A]. 

—            — 

verticale. 

— 

—     supina  [A]. 

—           — 

horizontale. 

— 

—     obliqua. 

—           — 

obli  i ne . 

— 

—   recta  ex  ad  verso 

—           — 

perpendiculaire 

pe 

rgensad ...  [A]. 

à 

Calx 

(fem 

0- 

Fin. 

(La  suite  prochainement.) 
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COMPARAISON 

DE  L'EGYPTE  ET  DE  LA  CHALDÉE' 


nms  des  temps  très  reculés,  bien  avant  que  s'ouvrit,  avec  la  poésie 

,;  il  imère,  cette  période  de  la  vie  du  genre  humain  que  doui  appelons 

d'or.'.  •  oriental  a  vu  naître  trois  grandes  civili- 

de  il-;  ■  de  la  Chaldôe  el  celle  de  la  Chine. 

ont  vraiment  un  cai  primitif;  autant  du  moins  que 

i:ou5  an  pouvons  j  ne  les  a  pré»  u  i  les 

n'ont    pas    pu   s'aider   des 
exemples  et  d  les  vallées  du  Nil,   de  l'Euphrate 

et  du  Yang-tsé-kiang,  sur  chacun  de  ces  théâtres  que  la  nature  sem- 
blail  avoir  préparés  tout  exprès  en  vue  de  l'œuvre  qui  devait  s'y  accom*- 
plir,  l'homme  est  sorti  de  la  barbarie  beaucoup  plus  tut  qu'il  ne  l'a  fait 
dans  le  resté  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et  il  s'est  Formé  ainsi  dei  sociétés 
i  les  01  .:.  se  perde  t  dans  de  telles  ténèbres  qu'il  noni 
e:-t  tiien  difficile  de  savoir  lequel  de  i  as  l  >yers  s'est  allumé  et  a  linlle"  le 
prein 

trois  civilisations,  tout  en  gardant  chacune  sa  physionomie  propre, 

:  mt  plus  d'un  trait  commun,  il  serait  bien  long  de  chercher  à 

•  r  toutt-s  ces  ressemblances;  nous  nous  contenterons  d'en  signaler 

déni  qui  ne  manqueront  pas  de  frapper  l'historien,  «le-  que  l'idée  lui 

riendra  d'<  ochemenl  1 1  de  lentei  celte  compai  lison. 

nations  primitives  ont  su  se  donner  one  écriture,  el  celle-ci 

e  l'on  appelle  une  écriture  Idéographique.  Lei  i     -dont 

:  t  pas  les  i  l  bine,  i  d 

Chaldée  et  en  Egypte.  Partout,  là,  on  i  commencé  par  représenter  la 

que  l'on  coulait  rappeler  à   l'esprit;  puis  on  est  arrivé,  a\ec  le 

|,  Les  pâtes  <;  ■  devant  l'Académie  dei  Inscriptions,  dans  le» 

séancr*  do  '-  avril;  elles  forment  le  dernier  chapitre  du  mcoihI  volume 

'le  VBùUÀrt  dt  ï>ut  dam  Vemtiquité,  de  MM.  Perret  et  Clii]  Ha  bette, 

2  Toiume.  gratid  m  s),  m.  Perrot  y  réanme  les  résultats  «les  recherches  qu'il  a  laites 
sur  l'art  et  l'm  !  -  andes  ■ociét- 1  primitives  qui  ont  précédé  l'Egypte 

daaa  lu  *oics  de  la  civilisation.  (HSrtnctiofi.) 
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temps,  a  resserrer  ces  images  et  A   lei  résumer  en  nn  certain  nombre 
de  formel  conventionnelles.  Ce  travail  ne  l'e  I  pi    fiait  partout  de  la 
même  manière;  pour  qu'il  y  eût,  dans  le  résultai  final,  des  diffère 
sensibles,  il  a  suffi  quetel  peuple  pril  l'habitude  d'éci  Ire  sur  une  mi 
que  tel  autre  n'employai!  pas  au  même  usage;  l'écriture  changera  de 
physionomie  suivant  qu'elle  sera  tracée  par  le  rosean  sur  la  surfaci 
du  papier  de  riz  et  du  papyrus  ou  qu'elle  sera  imprimée  dans  L'arg  le  par 
les  coups  répétée  du  poinçon  cbaldéen.  Les  trois  systèmes  seront  donc 
nettement  distincts;  il  Faudra  les  étudier  chacun  séparémenl  >i  quand, 
par  une  longue  pratique,  »ous  vous  serez  rendu  maître  de  tout  i  les  dif- 
ficultés de  L'écriture  chinoise,  vous  n'aurez  pas  de  moindres  effoi  t-  a  faire 
pour  apprendre  à  lire  les  hiéroglyphes  ou  les  cunéiformes. 

h  m-  ces  trois  créations  du  génie  il''  l'homme,  il  y  a  cependant  identité 
d'esprit  et  de  méthode.  Même  point  de  dépari  :  on  a  commencé  par  figu- 
rer tous  les  corps  que  le  langage  avail  dénommés;  puis,  partout,  dans  une 
si  conde  période,  on  a  eu  recours  a  divers  expédients  pour  trouver  m 
d'affecter  certaines  de  ces  images  i  La  notation  des  termes  abstraits;  en- 
lin,  plus  tard  encore,  nombre  de  signes  ont  fini  par  représi  ntei  i  on  plus 
des  idées,  niais  des  son*.  On  a  pu,  (luis  tel  ou  tel  pays,  pas.-er  plus  \ite  et 
[dus  adroitement  qu'ailleurs  du  sens  propre  au  scds  métaphorique  et  du 
pur  idéogramme  au  caractère  dont  la  valeur  n'est  plus  que  phonétique; 
par  ces  corrections  et  ces  retouches  ingénieuses  que  suggère  la  pratique, 
on  a  pu  mieux  remédier  ici  que  là  aux  vices  du  système;  mais  voici  le 
fait  important,  celui  qu'il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  :  sans  aucun 
concert  préalable,  ces  sociétés  ont  résolu  de  la  même  manière  le  pro- 
blème qui  s'est  posé  devant  elles,  quand  elles  se  sont  préoccupées  de  fixer 
leur  pensée  et  de  la  transmettre  aux  générations  futures.  Comme  le  i"tit 
les  sauvages,  elles  ont  débuté  par  de  grossiers  dessins,  par  «les  images 
naïves  et  sommaires;  puis  les  trois  peuples,  avec  la  même  décision  et  le 
même  bonheur,  «ont  sortis  de  cette  période  des  premiers  essa  s,  où  se 
sont  attardées  et  que  n'ont  pas  dépassée  tant  d'autres  races  moins  bien 
douées;  par  les  mêmes  chemins  et  par  les  mêmes  détours,  ils  sont  ar- 
rivés à  rendre,  avec  un  instrument  très  imparfait,  les  idées  les  plus  com- 
plexes; mais  cependant,  malgré  tous  leurs  efforts  et  toute  la  subtilité  de 
leur  esprit,  ni  l'Egypte,  ni  la  Chaldée,  ni  la  Chine  D'ont  pu  réussir  à  dis- 
tinguer dans  le  mot  les  éléments  irréductibles  qui  le  composent  et  à  figu- 
rer par  un  signe  spécial  chacune  des  articulations  fondamentales  de  la 
voix  humaine.  Une  sorte  d'instinct  secret  et  de  force  cachée  les  poussait  à 
entreprendre  cette  analyse;  mais  en  même  temps  elles  étaient  retenues 
par  je  ne  sais  quelle  fatalité  de  naissance  et  d'éducation  première.  Klles 
ont  été  tout  près  de  toucher  au  but,  mais  elles  ne  l'ont  pas  atteint,  et  ce 
n'est  pas  l'une  d'elles  qui  a  eu  la  gloire  d'inventer  l'alphabet. 

Un  autre  caractère  de  ces  civilisations,  qui  ne  surprendra  pas  moins 
l'observateur,  c'est  leur  longévité  singulière  et  leur  fixité,  c'est  leur  ap- 
parente immobilité.  Sans  doute,  en  y  regardant  de  près,  on  s'apeiçoit 


RI  \  i  r    \r.(  m  0L<  GIQUR. 
qu'elles  ont  c!i  ''  fl!1>  rit,  ,out 

i  produit!  qu'avec  une 

i  le  rond  d 

pu  do  poinl  :<•  m         •   insensible- 

;     .  rites  n'ont  poureiosid  rarié.  Nous  en  dirons 

intentdetmo  insUtulioi  oe  sont  pas  restées 

,1  ,„,,,,(  i  de  temps;  un  seul  mot  a 

no,  suivant  les  :  "'  u>  U 

il  m  itns  »i  'i  'i!"'  '  ■  >mfl  "  ,u~  ' 

.     |  i ,  ,.,),.  .  ...ii  perdue  en  Occl 

au  ,,,,  ...    ions  de  notre  monde  me  lerneet  d 

perpétuelle  mobilité. 

nt  échappé  plus  que  d'autres  aux  dé- 

1 1  guen  w  cl 

i  orame  toul  i      •  humaines,  elles  ont  ira- 

.  otes,  i\u\  semblaient  i  N'  de, 

après  cba(  une  on  e  reformé  et  serré  les  rangs,  i  omme 

.:.  bui  le  champ  de  bataille,  à  chaque  décharg  memi,  nne 

Iroui  ,t''  Qne  I  "•  ''s 

qoiqi]  dans  les  cadres  où  les  ai 

distribui  -  les  habitudes  conti  i  rations  antérieur) 

.,  œ  irre  sa\  mte  d'un  génie  laborieux  et  patient,  étaient  Irop  sou- 

[,l,.s  ,t  ii  ;i'.s,  ils  étaient  Irop  bien  ordonnés  pour  que  le  maître 

ger  lui-môme  ne  trouvât  pas  plus  d'avantage  &  s'y  établir  et  à  les 

rver  qu'à  les  détruire  :  il  se  contentait  donc  de  b'î  substituer  à  ceux 

qui  ■  !  ipaienl  la  situation  la  plus  favorisée.  Au  lendemain  de  la 

les  choses  reprenaient  ainsi  sans  effort  leur  train  accoutumé; 

stiluaient  sur  :  qu'avait  posées  la  tradition;  la 

os   redevenaient   ce   qu'elles 

auparavant  ;  toute  la  différence,  c\  tait  que  le  travail  agi 

Industriel  et  commercial  s'accomplissait  au  profil  d'un  groupe  nouveau 

I  ,i  incipaux  offli  ent  d'une  autre 

mais  la   machine  sociale  avait  toujours  les    mêmes 

qui  tournaient  dans  le  mena  -  qui  fai  aient  le  même 

i  •    oint  b  >rné  l'effet  de  ce  m  lavement  uniforme  et  continu  ; 

,1  a  ,  une  rapide  assimilation  des  éléments 

et  adventices;  ceux-ci  arrivaient,  <  peu  de  temps,  i 

mo  ili  s  da  dent  poussés  et   p 

mte  d'une  que  1res  intense;  ils  finissaient  par  re> 

opreinle da   milieu  qu'ils  avaient  prétendu  dominer,  paria 

.;   !  la  masse  et  par  s'y  perdre.  Ces!  ainsi  que  l'JÈ  yple,  d  p 

temps  de  Nt  '  la  fin  de  l'empire  romain,  s'est  approprié  et 

et  i  tous  les  émigrants 

i  ,  .i  le  fer  eu  main, 
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avoir  rompu  toutes  1m  barrières  ;  le  aulrei  s'y  la  louaient  sani  bruit  et 
oe  demandaient  qu'à  Être  tolérés  :  c'étaient  dei  mercenaire!  barbares 
que  le  rois  prenaient  à  leur  solde,  des  pâtres  et  des  laboureurs  qu'atti- 
rail la  merveilleuse  fer  Llité  de  la  terre,  dei  artisan!  qui  savaient  trouver 
là  une  riche  clientèle,  des  marchands  qui  aienl  de  répandre 

un  dehors  les  produits  du  sol  el  ceux  de  l'in  lustrie  nationale.  A  quelque 
uace  qu'ils  appartinssent',  tous  ces  étrangers,  di  Hycso  .  ,  Phéniciens 
et  aux  Grecs,  ont  bien  plus  subi  l'influence  de  l'Egypte  qu'ils  n'ont  sgi  sur 
i  -ii  lut  ion,  sur  ses  mœurs  el  bui  ses  idées;  pourdi  oudre  ce  corps  qui 
si  mblail  indestructible,  il  a  fallu  deux  grandes  révolutions  relij 
Buccédanl  A  bref  délai,  l'avènement  du  christianisme  el  bientôt  <vlui  de 
l'islamisme,  il  en  a  été  de  même  dans  la  vallée  de  l'Euphrale  et  du  i 
b1,  tii  lurcham  aux  Sassanides,  elle  a  été  Boumi  e  à  bien  des  m  litres  diffé- 
rents, nous  y  voyons  Be  m  ùntenir  et  se  répéter,  bien  avanl  le  triomphe 
apparent  de  la  civilisation  grecque,  certains  types  divins  qui  attestent 
hautement  la  persistance  des  habitudes  et  des  croyanci  t  d'autrefois,  de 
celles  qui  étaient  nées  bien  avant  que  blanchit  la  première  aube  des 
temps  historiques.  Enfin,  c'est  la  Chine  qui  nous  offre  l'exemple  le  plus 
curieux  que  nous  puissions  citer  de  cette  cohésion  intime  et  de  cette  f<  rce 
de  résistance  qui  défient  les  siècles.  L'Egypte,  la  Cb aidée  el  l'Assyrie  ne 
sont  plus  que  des  souvenirs;  m;iis  la  Chine,  protégée  par  sa  situation 
môme  el  par  la  ceinture  de  déserts  et  de  montagnes  qui  l'entoure,  la 
Chine  de  Confucios  vil  encore  sur  son  vieux  fonds;  sa  religion  est  encore 
celle  que  nous  avons  rencontrée  dans  le  premier  Age  des  deux  peuples 
primitifs  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici  ;  c'est  une  forme  savante  du 
fétichisme  ou  de  l'animisme,  comme  on  voudra  l'appeler.  Les  hommages 
du  Bouverain  et  des  liant?  dignitaires  s'adressent  surtout  aux  corps  cé- 
lestes, au  ciel  lui-même  et  à  la  terre  ;  le  peuple  craint  et  honore  les  es- 
prit.- qui  peuplent  les  airs  et  les  eaux;  mais  ceux  dont  il  redoute  le  plus 
la  colère  et  dont  il  s'attache  le  plus  à  mériter  les  faveurs,  ce  sont  li 
prits  des  morts,  les  mânes  des  ancêtres.  Il  les  sent  partout  auprès  de  lui; 
il  leur  parle;  il  leur  sert,  avec  une  touchante  sollicitude,  le  repas  funé- 
raire. Q  tant  au  chef  qui  règne  sur  ces  cinq  cents  millions  d'hommes,  son 
pouvoir  a  gardé  le  caractère  théocratique,  absolu  et  patriarcal  que  l'au- 
torité royale  présente  partout  à  l'origine  des  sociétés.  Nous  ne  savons  ce 
que  l'avenir  réserveà  la  Chine,  qui,  par  toutes  ses  frontière-,  est  mainte- 
nant en  contact  avec  I  (|  cident;  nuis  n'est-il  pas  curieux  de  penser  que 
nous  avons  pour  contemporains,  dans  un  dvs  plus  vastes  empin 
momie,  des  hommes  qui,  par  leur  étal  d'esprit  et  par  l'ensemble  de  leurs 
conceptions,  sont  vraiment  plus  près  des  Egyptiens  et  des  Chaldéens 
d'autrefois  que  d'un  Français  ou  d'un  Anglais?  Ce  qui  ajoute  à  notre  sur- 
prise, c'est  que  ce  peuple,  donl  no  is  sommes  toujours  tentés  de  ; 
avec  quelque  dédain,  ne  se  laisse  pas  entamer  aisément  par  no-  i  |< 
par  nuire  science.  <Jui  plus  est,  il  inquiète  |  ar  mom<  nts  celte,  civilisation 
dont  uous  Bommes  si  tiers.  La  puissante  Amérique  prend  je.;r  en  se 
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n'en  fallait  pu  plus  pour  foire   perdre  l'usage  et  jusqu1  Ir  de 

tel  procédé  qui  venait  d'ôli  e  essayé  avi  |  aucune  i  onqi 

définitive. 

Li       toges    >  p  issaienl  tout  autrement  dans  i 
ment  policés  où  s'était  attachée  et  comme  fortement  enracin 
une  population  très  drue  et  d'habitude  Là,  nul  d 

L'œuvre  commencée  lût  brusquement  interrompue.  Que  quelq 
d'esprit  subtil  et  curieux  perfectionnât  l'outillage  de  tel  ou  tel  métier,  h 
connaissance  et  la  pratique  de  sa  recette  se  répandait 
en  atelier,  Aujourd'hui  encore,  partout,  dans  les  villes  de  l'Oi 
ceux  qui  s'occupent  de  la  fabrication  et  de  la  vente  d'un  même  article 
habitent  un  même  quartier.  A  Conslantinople  et  au  Caire,  à  Damas  et  & 
Bagdad, il  va  le  bazar  des  armuriers,  celui  des  orfèvres,   celui  di 
liers,  celui   des   tailleurs,  et  bien  d'autres  encore.  Ces  quartiers,  dont 
chacun  a  ses  portes,   ses  officiers  et  Bes  gardiens   spéciaux, 
c'étaient  là,  dans  l'antiquité,  comme  de  nos  jours,  autant  d  villes 

industrielles,  où,  grâce  à  l'hérédité  des  professions  et  à  la  constance  'les 
habilu  les,  la  prospérité  '1rs  arts  manuels  n'était  pas  à  la  m  acci- 

dents de  la  politique.  Les  guerres  et  les  changements  de  dynastie  pou* 
vaient  causer  un  moment  île  stagnation  cl  de  i:éne;  mais  ces  troubles 
n'empêchaient  pas  l'apprenti  de  recevoir  <lu  maître  des  leçons  qu'il 
transmettait  plus  tard  à  Bes  succi  .  avec  ce  qu'il  avait  pu,  par  ses 

propres  efforts,  ajouter  à  ce  legs  du  passé.  Poinl  d'interruption  Boudaine 
ui  de  solution  de  continuité.  Tout  ce  qui  avait  été  trouvé  se  conservait;  il 
n'y  avait  pas  d'oubli  ni  de  déchet. 

Jusqu'au  jour,  encore  lointain,  ou  la  côte  de  l'Ionie,  la  Grèce  et  l'Italie 
auraient,  elles  an>si,  leurs  cités  populeuses,  l'Egypte  et  la  Cbaldée  se 
trouvaient  donc  dans  une  situation  très  privilégiée  en  faci  ;;plcs 

ou  plutôt  des  peuplades  qui  habitaient  les  rivages  'le  la  Méditen 
Partout  là,  on  ne  connaissait  que  les  métiers  les  plus  simple-,  ceux  qui 
s'ex<  rcent,  avec  le  concours  de  la  femme  et  de  l'enfant,  sous  le  toit  et  en 
vue  des  bes<  ins  île  chaque  famille.  Au  contraire,  dans  le  bassin  du  Ml 
et  dans  celui  de  l'Euphrate,  il  y  avait  de  véritables  manufactures;  des 
ouvriers  spéciaux,  préparés  par  une  éducation  professionnelle  et  groupés 
en  corps  d'état,  riaient  réunis  dans  l'atelier;  on  ne  fabriquait  ; 
ment  au  jour  le  joui',  dans  les  heures  que  laiss  ni  libres  les  travaux  des 
champs;  on  créait  sans  interruption,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  des 
ts  ouvrés  que  le  commerce  .-avait  ensuite  placer  là  où  ils  étaient 
le  plus  demam  bien  là,  tout  au  moins  par  comparai.-on,  l'indus- 

trie proprement  dite,  on  pourrait  presque  dire  la  grande  industrie. 
Ai.j  iurd'hui,  cet  l'emploi  *l>'>  machines  qui  met  l'industrie  occidentale 
hors  .  l'Egypte  et  la  Ghaldée  ne   possédaient  ni  la  vapeur,  ni 

L'électricité,  ni  le  métier  a  la  Jacquart;  mais  l'urbanisation  et  la  division 
du  travail  leur  conféraient  une  supériorité  presque  aussi  écrasante  que 
celle  qui,  maintenant,  peimet  à  l'Europe  de  répandre  ses  produits  .-ur 
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raison  en  vantant  le  génie  de  i  privilégiées,  aujourd'hui,  la 

critiqua  est  plus  exigeante  ;  elle  dispose  d'observations  plus  précises  et  de 
points  .!••  comparaison  plus  nombreux  ;  «'il'-  sait  avec  quelle  lenleui 
,  mu  dissent,  surtout  au  début,  les  œuvres  colle(  tives  et    a 
ne  s'explique  donc  la  rapidité  de  ces  progrès  m1"'  !'"'  l'importance  da 
travail  préliminaire  donl  le  sont  acquittées,  avec  une  ipplicalioo  ri  une 
patient  e  méritoires,  de  plus  vieilles  nations,  les  devancières  iabori 
de  ces  brillants  favori  -  de  l'histoire  San    la  longue  durée  de  cette  p 
ration,—  quelque  deux  on  trois  mille  ans,  —sans  les  efforts  d'inven- 
tion qui  remplissent  cette  période,  sans  la  féconde  activité  de  son  In- 
dustrie, combien  il  aurai!  fallu  plus  '!'■  lemps  aux  peupl  =  rrij.e 
méridionale  pour  se  dégager  de  cette  barbarie  où  Scythes  el  - 
Germains  el  Celtes  m'  .-uni  attardés  jusqu'à  la  conquête  romainel    ! 
tour  le-  i  hoses  auraient  pris,  nous  oe  saurions  le  deviner;  mais  cei  ' 
menl  le  monde  n'aurait  pas  assisté,  vers  l'époque  ou  il  a  e  acle, 
an  merveilleux  et  presque  Bubit  épanouissement  des  pli               Heurs 
de  l'art  et  «le  la  poé  ie. 

Si  l'industrie  de  l'Egypte  el  colle  de  la  Chaldée  ont  en  cette  puissance 
et  ce  prestige,  si  les  ouvrages  qu'elles  ne  se  sont  pis  lassées  de  créer  et 
de  projeter  au  dehors  dans  tous  les  sens  ont  eu  la  vertu  d'éveiller  !'• 
génie  plastique  des  peuples  de  l'Occident,  c'est  que,  dans  la  vallée  du  Nil 
comme  dans  celle  de  l'Kuphrato,  derrière  l'industrie,  il  y  avait  un  art, 
un  art  qui  c'était  certes  pas  exempt  «le  défauts,  mais  auquel  n'ont  cepen- 
dant manqué  ni  l'originalité,  ni  la  grandeur. 

Cli.v.  les  deux  nations,  l'architecture  a  produit  des  œuvres  d'un  carac- 
lère  im  ios  tnt,  des  bâtiments  où  la  richesse  du  décor  répondait  a  l'am- 
pleur de  la  masse  et  faisait  valoir  l'heureuse  disposition  du 
i.ln  dée  n'a  pas  eu  de  moins  hautes  ambitions  que  l'Egypte;  par  leurs 
dimensions  et  par  li  oificence,  ses  édifices  pouvaient,  à  bien  des 

égards,  rivaliser  avec,  ceux  de  la  vallée  du  Nil.  Cependant  nous  n'a 
point  pense"  qu'ils  eussent  tout  à  fait  droit  à  la  même  admiration.  Dans 
les  vastes  plaines  de  l'Eùphrate,  ces  louis  à  étages  que  nous  avons  e 
de  restituer  prenaient  une  importance  singulière;  elles  étonnaient  l'œil 
par  leur  énormité  et  elles  lui  taisaient  plaisir  par  les  vives  couleurs  dont 
elles  étaient  parées;  mais  elles  n'atteignaient  point  à  la  noblesse  des 
temples  égyptiens,  à  leur  mystérieuse  et  souveraine  beauté.  Sanctuaires 
ou  palais,  toutes  les  constructions  de  la  Mésopotamie  nous  ont  semblé 
pécher  par  une  certaine  lourdeur  et  par  le  manque  de  variété  ;  enfin, 
dernier  défaut,  elles  portaient  en  elles-mêmes  les  germes  d'une  destruc- 
tion rapide  :  elles  ne  se  sont  pas  défendues,  comme  les  portiques  et  les 
salles  de  l.ouqsor  et  de  Karnak,  contre  la  lente  action  du  temps  el  contre 
les  violences  de  l'homme.  L'architecte  chaldéen  est  donc  reste  au-dessous 
de  l'architecte  égyptien,  et  la  vraie  cause  de  cette  infériorité,  nous  l'a- 
vons trouvée  dans  la  nature  et  dans  les  propriétés  de  la  seule  matière 
dont  disposât  le  constructeur;  c'était  l'argile  léchée  au  soleil  ou  cuite  au 
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ici  de  tirer  d'un  mêm  i  thème,  suivant  I  oi  • 
partis  très  différents,  et  de  le  renouveler  ain  i  indéfiniment, 

jamais  risquer  de  lasser  l'attention.  Tou    l<    pei  onnage    babilles  te  res- 
semblent, p  'in-  peu  que  le  mouvement  et  le  costume  aient  quelque  ana- 
;  ii  est  tel  bas-relief  assyi ien  duquel  nom  o  iu 

i  de  Bavoii    'il  met!  ut  en  Bcène  un  dieu  ou  uni 
Au  conti  tire,  deux  figures  nues  auront  beau  présenter  des  atli  u 
peu  près  pareilles;  l'œil,  pour  peu  qu'il  sache  voir,  ne  lei  confondi  i 

l'une,  la  charpente  osseuse  ••)  la  musculature  seront  plus 
dans  l'autre,  elles  I'-  seront  moins.  I."  sexe,  I  I    -.  le    babilu  les  <!<•  travail 
ou  de  repos  auront  laissé  sur  I  is  chairs,  ici  plus  Fermes,  1 1  pi:'-  len  i     , 
uni-  empreinte  très  nettemenl  m  irquée.  où  la  difficulté  comm  snce, 
quand  l'artiste  se  propo  e  il  i  faire  passer  dan 

pari  culii  rs  de  la  forme  ;  sans  doute  il  n'ai  rivera  point  à  les  rendre  qu'il 
n'ait  acquis,  par  l'exercice,  beaucoup  de  science  et  d'habileté  profession- 
nelle. Mais,  en  atten  lant,  ce  sera  déjà  beaucoup  qu'il  commence  a"  per- 
nuances  et  a  en  saisir  la  valeur  et  l'intérêt.  lyant  à  les 

rendre,  il  sentira  sa  main  devenir  plus  adroite  et  plus  légère;  il  tentera 
d'imiter  la  merveilleuse  diversité  de  la  nature,  cl  cet  efforl  lui  fera  devi- 
ne] comment  celle-ci  s']  prend  pour  ne  jamais  se  répéter,  pour  donner 
&  chaque  individu  sa  physionomie  propre  et  pour  maintenir  en  même 
temps  la  constance  cl  la  généralité  du  type  (lu  l'espèce.  Averti  par  cette 
découverte,  il  Bera,  de  jour  en  jour,  plus  ingénieux  et  plus  inventif; 
Ba  bant  ce  que  peuvent,  pour  différencier  les  fi  res,  les  moindres  varia- 
lions  des  lignes  maltresses  et  du  rapport  des  parties,  il  s'habituera,  lui 
aussi  a  distinguer  ses  figures  par  ce  même  procédé;  pour  peu  qu'il  mo- 
difie, de  l'une  à  l'autre,  la  proportion  et  le  mouvement,  chacune  d'elles 
sera,  dans  toute  la  force  du  terme,  une  œuvre  nouvelle  et  une  œuvre 
unique.  Dès  lois,  pour  l'art  comme  pour  la  nature,  plus  de  limites  à  la 
faculté  de  créer.  L'art,  une  fuis  qu'il  sera  franchement  entré  dans  cette 
voie,  pourra  peut-être  se  heurter  encore  à  certaines  difficultés  d'exécu- 
tion;  mais  du  moins  il  n'a  plus  à  craindre  de  tomhcr  dans  le  pire  des 
défauts,  dans  la  monotonie  et  dans  l'uniformité. 

Le  génie  ehaldéen  n'a  pas  eu  les  bénéfices  de  celte  éducation,  qui  avait 
été  colle  de  l'Egypte  et  qui  devait  être  celle  de  la  Grèce;  c'est  ce  qui 
explique  sou  infériorité.  L'imagination  ne  lui  manquait  pas;  il  l'a  prouvé 
surtuut  dans  la  décoration  de  ses  tapis  et  de  ses  étuffes  brodées;  voyez 
avec  quelle  aisance  il  y  développe  toutes  les  ressources  de  l'ornement 
linéaire,  quels  partis  heureux  il  y  tiic  des  furmes  végétales  et  de-  lui  mes 
animales,  soit  qu'il  les  prenne  telles  que  les  lui  offre  la  réalité,  soit  qu'il 
compose,  à  l'aide  de  traits  et  de  membres  empruntés  à  des  espèces  diffé- 
rentes, ces  êtres  factices  qu'il  a  créés  en  si  grand  nombre.  A  ces  griffons, 
à  ces  taureaux  et  à  ces  lions  ailé?,  enfants  de  sa  fantaisie,  il  mêle  des 
figures  d'hommes  et  de  génies,  dont  les  attitudes,  en  général  élégantes, 
parai.-sent  très  variées;  niais  celte  variété  même  est  plus  apparente  que 
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i,.  ttit^in ■■  pour  mi'.iiiii-r  le  thème  sans  ea  effacer  le 

.. ■ ,  |       d  les  i  •  a  L'ertiste 

. 

,  loffea  que  par  un  petil  nombre 
Ire»,  dont  une  copie  ii«l>'-l.-  no  ir  la  Bculpture, 

-  motifs;  mail  ri  m  dions 

ortiment  de  ces  draperies,  peut-être  aurions-no  Bà  con 

ivenl  1 1  loi  mail  au  lieu  commun, 
qu'il  n'y  aurait  p  -  lieu  d'en  tir<  r  une 
n  qui  fût  d(  favorable  au  $  ûl  de  ces  artiei  qui 

:  de  vêtements,  les  tissui  que  l'on  étend 

mmodenl  In  -  bien  de  ces  redit*     I 
.,  par  lu  '  i  -'  •  mais  par  l'effet  qu'il  pro« 

.  ii,  ce  qui  am 
•  retour  constant  d<  -  mêmes  i  «  m  e  formes  el  de 

émi  ni  qui,  pris   i  Jl  que  d'une  valeui 

Ice  <  li  ii  n  anle  ou  d'une  riche 
suffiraient  à  démontri  r  les  industries 
i  Orienl  moderne,  les  faï<  ncea  de  la  P 
.  de  l'Inde  et  le 
Il  :  même  dans  tous  les  arts  >  •  par 

i        s'agit  plus  là  d'orner  el  comme 

ceplible  de  B'étendre  indéfiniment  ave<    le 

:  il  faut   créer  un  objet  qui  ail  son  unit    el  sa 

i  ,  grand  e  de   l'orfèvre,  les  Ihèmes  qui  lui 

plus  heureux  el  les  variations  les  plus 

l'animal  et  il'"1  l'homme  que  la  nature  ! 
•  dont  chacune  M  distingue  par  des  Irai  - 
ii  lui  est  pi  litre,  l'i 

IV  èv6  du  ■  luit,  à  1 1  plus  petil  qu'a 

i  il  m  multiplie  les  épreuvi 
qu'il]  jenc  s  d'une  production  très  abondante.  Peu  im 

que,  suivant  1  el  suivant  les  lieux,  ces  imitations  soient  exi 

il  le  principe  •  si  len 
,   m-la  du  m". n-  -m   la  El  ;ure  j  iue 
d'ordinaire  un  rôle  1res  Important,  vous  ne  trouvères  rien  dont  le  a 

intre,  chez  l ime  peuple,  dans  co  que  l'on  peut  appel*  r  1" 

de  r  ir  i  i  omme  l'image  réduite  el  le  n  Sel 

.  le  l'œuvr  ■  de  l'art! 
^  i  •  voir,  en  Chaldée  el  en 

le  tablelier,  l'armurier,  le  bijoutier,  l'orfèvre, 
duire  rs  ouvra 

•,i  marqués  avec  beaucoup  de 
talé   que  les  sculpteur! 
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assyrirns  étaient  peut-être  lea  premiers  anitnalieri  de  l'antiquité  î  En  re- 
vanche,  dans  loua  lea  objeta  qui  aoua  on)  ervi  A  faire  connaître  li  1  types 
qu'employaient  le  plus  volontiers  ces  différents  métiers,  nous  u' 
pour  ainsi  dire  pas  aperçu  la  Bgure  humaine  ;  c'est  a  peine  i  elle  s'y 
montre  uni' ou  deux  fois.  Dana  le  trône  de  Sennachérib,  ce  n'est,  à  \rai 
dire,  qu'un  symbole  (flg.  237  ;  elle  a 'intervient  pas  1A  pour  elle  même  el 
pour  sa  beauté  propre,  mais  pour  l'idée  qu'elle  doil  S  l'esprit. 

Quant  à  ces  boucles  d'oreilles  qui  représentent  le  corps  d'un  en  fa 
(flg.  iii  et  i42),  nous  sommes   loin   d'être  sûrs  qu'elles  aient  l'a" 
l'origine  qu'on  leur  attribue.  Partout  ailleurs  vous  trouverez  a  profusion, 
entiers  ou  détaillés  par  parties,  le  Berpent,  la  chèvre,  le  bélier,  le  tau- 
reau el  surtout  le  lion  ;  vous  rencontrerez  le  griffon  et  les  auti 
très  de  la  même  famille;  mais  ce  qui  manquera  toujours,  ce  ( 
Bgures  d'homme  et  surtout  ces  figure  de  femme  qui  reviennent    i 
vent  el  sià  propos  dans  les  meubles,  dans  les  ustensile?,  dans  les  vasea 
de  métal  et  dans  les  bijoux   égyptiens.  Peut-êtfe,  gênés  |>ar  la  fécondité 
même  de  cel  art  si  riche  et  si  merveilleusement  inventif,  ne  l'ai 

.il  connaître,  dans  notre  premier  volume,  par  des  eiempli  - 
nombreux  et  choisis  dans  des  catégories  assez  diverses;  ou  n'a  pourtant 
ublié  ces  élégantes  figures  de  femme  qui  servent  de  manche  aux 
cuillers  à  parfums;  on  se  les  rappelle,  tantôt  dressées  entre  les  ti^es  de 
papyrus,  tantôt  allongeant,  dans  l'attitude  de  la  nage,  leurs   membres 
souples  ri   lins  '.  Pour  rafraîchir  ces  souvenirs,  pour   faire  mieux 
la  différence  des  deux  styles  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  \iennent  de  vivre 
avec  nous  en  Assyrie,  nous  demanderons  la  permission  de  faire  en 
paraître  ici  deux  de  ces  modèles  égyptiens  entre  lesquels  nous  n'avions 
que  l'embarras  du  choix. 

Ces  modèles  son;  empruntés  à  une  autre  classe  d'objets  que  ces  délicats 
ouvrages  de  bois  auxquels  nous  faisions  allusion  tout  à  l'heure,  mais 
l'idée  et  la  disposition  en  sont  inspirées  du  même  esprit.  Ce  sont  deux 
miroirs  à  manches  de  bronze.  Dans  tous  les  deux,  la  poignée  e;t  foimée 
par  des  images  de  femmes  nues,  dont  les  proportions  effilées  rappellent 
le  style  des  sculptures  et  des  peintures  du  Nouvel  Empire.  Dans  l'un  de 
ces  miroirs,  un  des  bras  de  la  jeune  fille  prend  le  long  de  la  hanche, 
tandis  que  l'autre  se  replie  et  se  croise  sur  la  poitrine;  seule,  la  tête, 
protégée  par  l'épaisse  chevelure  qui  encadre  le  visage,  sert  do  sup- 
port. Dans  l'autre  miroir,  les  deux  bras  sont  détachés  du  corps  et  s'ar- 
rondissent pour  aller  à  la  rencontre  de  l'anse.  Le  modelé  du  torse 
et  des  membres  est  d'une  sécheresse  un  peu  grêle;  mais  le  motif  est 
bien  trouvé  ;  si  le  détail  du  rendu  laisse  à  désirer,  l'ensemble  a  de  la  tour- 
nure el  de  la  gi 

Voilà  ce  que  ne  nous  a  jamais  offert,  et,  selon  toute  vraisemblance, 
voilà  ce  que  ne  nous  offrira  jamais  l'orfèvrerie  de  Uabylone  ou  deNinive. 

1.  Histoire  de  Part,  t.  I,  flg.  012,  5S3  et  58C. 
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lu  di  Balnl  il!  r. 


Miroir  égyptien,  grandeur  réelle.  Louvre.  Dessin  de  Saim-Elme  Gautier. 


ni  vi  |    kftCHBOLOGIQI 

lies  trouvailles,  en  nous  livrant  de  nouveaux 

'avons 
m  u>  il  est  peu  probible  qu  i  <   i  dé<  luvertes 

i  ■ 

i:i;iis- 

i  la  itatoaire  •  son  fart  el 

impte  dei  lt(  unei  qu'a  dû  loujoun  pré- 
lient   tous  cei  art 
lesqaeli  Partit  i  •  Cet  in   a   suivi 

■,ur;  il  s'est,  comme  lui,  complu  dans  le  bas-relief 

pli  piei  re 
ir  le  métal,  li 

m  marteau    <  t  au 

I   en  lé  is  ce  qu'il  n'a  pour 

iii.-tiie  ;  ■  t  'lf  mo  leler  en  rond  e  la  foi  me 

i  elle  de  la  femme.  Ce  que 

il  peut  fourni!  aimables  et  variés, il  ne  semble  pas  en  avoir 

eu  le  soupçon;  lui  qui  s'est  montré,  à  d'auti  si  fertile 

.  mi  el  si  i  igénieuz,  peine  si  di  loin, 

,  il  a  paru   sentir  le 
ch  urme  de  la  beau  Jt  comme  la  i 

.  t  l'éternelle  joie  «lu  regard;  ne  pas  l'admettre,  ne  pi>  la   faire 
le  idéal  que  la  plastique  s'efforce  a  l'imita- 

.  c'est,  quelques  qualités  de  puissance  et  d'( 
le  d'ailleurs,  Be  condamner  par  avance,  comme    l'a 

rireret  à  rie  point  égayer  Bon  œuvre,  ;ï  répandre 
ne  -  da  quelle  un. me.-  de  froideur  et  quel 

pies  qui,  de  première  main,  comme  les  Phénii  iens, 

ome  plus   t  i r. i   le-  Grecs,  auront  reçu  tout  &  la 

•  ,  t  celles  de  la  Chaldée,  il  Bera   donc  loujoun 

.  pari  'i'1-  deuj  influences ,  On 

;  .  \a  motifs  d'ornement,  tels  que 

et  de  b  ratons,  palmeltps,  ainsi 

liens  et   toute  la  tribu  d  Qtasti- 

.  ivorenl  entre  eui  ou  qu  ni  des  ] 

rnb  •   <'t  coiffés  de  la  ti  ire.  En  revanche,  i 
.  .       :,.|  on  »ei  ra  p  irai  i  e  d  ai  la  dé<  oration 
liumain  dé|  ouille  de  tout  voile,  avec  la  varii 

iples  de  l'Asie 

d  ■  l'oi  iens  iniste  i  b  ild  en  ;  mais 

;  u  r  offrait  la  si  ituaire  ôgyp  ient  d'une 

:  d'un  ordre  bien  plus  relevé;  ils  étaient  mieux  faits  pour 
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montrer  à  l'artii  le  1 1  \  paie  voie,  celle  qui  conduit  &  créer  cei  œuvre 
qui  i  »  où  la  délicatesse  de  la  louche  s'allia  heureusement  a  la  pui 
de  la  conce  ilion;  ils  devaient  éveiller  tùt  ou  tard,  dam 

ei  curieux,  l'idée  de  la  beauté,  de  celle  que  l'Egypte  avait,  à  sa  ma* 
nière,  si  \  ivement  Benlie,  el  que  la  G  timulée  el  mi 

train,  saura  la  première  réaliser  pleinement  dans  le  marbre  et  dans  le 
bronze. 

Pour  établir  cette  comparaison  qui  B'impose  à  l'historien,  nous  nom 
sommes  placés  successivement  &  différents  points  de  vue;  or  c'est  tou- 
jours au  même  résultat  que  nous  sommes  arrivés  :  comme  artisl 

iens  ont  été  supérieurs  aux  Cbaldéeos  et  au  cons- 

tructeurs qui,  1 1  même  où  ils  disposaient  de  la  pierre  nés  a 

se  pa  mne,  et  à  ces  sculpteurs  qui  ne  se  sont  pas  mesurés 

corps  à  corps  avec  la  nature  et  qui  oui  toujours  esquivé  les  difflcull 
ne  repré  entant  jamais  que  des  personnages  habillés.  Avant  mi 
poser  ainsi  les  deux  méthodes  cl  les  deux  systèmes  de  formes,  nous  a  rions 
dû  peut-être  signaler  une  différence  qui  nous  aurait  déjà  fait  pressentir 
cette  ini  jalilé.  Dans  toutes  ces  monarchies  de  l'Orient,  les  monum 
sonl  des  œu\  res  anonymes  ou  si,  du  moins,  un  nom  y  est  aitaché  dans  les 
textes  officiels,  ce  n'est  pas  celui  de  l'artiste  qui  les  a  exécutés,  c'est  celui 
du  roi  qui  les  a  commandés;  en  Grèce  seulement,  l'opinion  commeo 
de  placer  assez  haut   l'œuvre  d'art  et  son    auteur    pour  que    celui-ci  se 
sente  en  droit  designer  son  édilico  ou  sa  statue.  L'Egypte  n'a  sans  doute 
lias  i:,  celte  pratique;  mais  tout  au  moins  de  nombreuses  in 

lions  témoignent  elles  du  haut  rang  qu'occupaient  dans  cette  société  les 
artistes  auxquels  le  roi  confiait  la  construction  et  la  décoration  de  ses 
fices  *.  Les  maîtres  qui  avaient  la  haute  main  sur  ces  travaux  n'élaienl 

Bulement    bien    payés;  ils   étaient   récompi  II  nr-    si  . 

par  de.-  honneurs  qu'eux-mêmes  prennent  soin  de  rappeler,  et  leur 
nom  devenait  populaiie  dans  toute  la  vallée  du  Nil.  Le9  textes  cu- 
néiformes ne  nous  ont,  jusqu'ici,  pas  livré  un  seul  nom  d'architecte 
ou  de  sculpteur;  or  il  ne  semble  pas  que  la  raison  de  cette  singula- 
rité soit  seulement  dans  les  conditions  particulières  où  se  présente 
l'ôpigraphie  chaldœo-assyrienne ;  si  nous  n'avons  pas  à  Ninive  et  a  Baby- 
lone  ces  épilaplios  que  nous  rendent  par  milliers  les  nécropoles  de  la 
vallée  du  Nil,  nous  possédons  les  contrats  d'intérêt  privé,  qui  contiennent 
bien  des  renseignements  analogues  à  ceux  que  fournissent  ailleurs  les 
run  iraires.  Ni  là,  ni  ailleurs,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ressemble 
à  la  position  très  élevée  et  très  en  vue  que  possédaient  à  Thèbes,  sous  les 
princes  de  la  XVI110  et  de  la  XIX0  dynastie,  unSemnat,un  Bakbenkonsou, 
ou  tel  autre  de  ces  architectes  royaux  que  nous  font  connaître  les  docu- 
ments égyptiens. 
La  découverte  et  la  lecture  de  nouveaux  textes  elTaceroril-illcs  celte 

l.  Histoire  de  l'art,  t.  I.  p.  0^7-630. 
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différence  1  Je  oenii,  mais  il  est  1er.  I         ilité  de  la 

ippemenl  dei  deai 

■     autrement  itTaate  et  refflaée  que  celle 

•ri,  d'Ole 

,   d'entasser  en  bauteur  des  rmea  d'argile  sut   let- 

pliquer  le  muni'  -,  I  endaiti 

lallet  Ique  m  h"  qu'en  fût  le  décor,  dei 

.         -  el  de  K'  -  irdaient  toujours  le 

m  ;  une  rois  le  plan  arrêté,  il  ne 

:   une  fuis  le  mode  da  «  ■ 

lare,  »<  ûte  ou  plafond,  ii\«''  pour  chaque  pièce,  li  tait  plus  guère 

que  l'affaire  des  i  ontre-maltres  el  des  li  gi  >na  de  manœuvres  auxquels  il» 

it  au  m  M»  i  h  s  peut-on  dire  que  la  tâche  de  l*ar<  bitecte 

qui  (i  truclion  du  palais  uinivite  était  plus  simple  que  celle 

re  de  Mempfa  rhèbes;  il  fallait  à  celui-ci,  poux 

.   les  ordonnai  [ues  et  des  salles  bj  un  autre 

éflexion  et  une  antre  di  I  ■'  ;  il  lui  reliait,  pour  que 

■  ution  répondit  à  la  pensée  px  mière  de  l'œuvre,  exercer  une  but- 

bien  autrement  étroite  sui  ouvriers  qui,  d'api 

;  du  granit,  du  gréa  ou  du  calcaire  les  chapiteaux  aux 
harmonieuses  et  variées,  ainsi  que  les  puissantes  arebil 
destinées  à  supporter  les  plafonds.  Les  architectes  qui  ont  dressé,  poux 
;i  Bis,  les  colonnades  de  Karnak  et  «lu  Ramesséum,  ci 
linos  et  les  Unésii  lès  de  l'Orienl  ;  oous  connaîtrions  mieux  l'histoire 
ipotamie  que  nous  n'y  trouvi  meut 

('artistes  à  mettre  au  rang  de  ces  maîtres  thébains. 
.  .  urer  les  deux  sculpteurs,  celui  de  Thèbea  et  celui  de 

Ninive,  nous  arrivons  encore  à  la  môme  conclusion.  Nous  Ironi 
d'une  part,  des  artistes  qui,  pour  la  tombe  el  pour  le  temple,  cisèlent 

les  plus  dures  comme  dans  les  plus  tendres, 
t  h-  unes  nous  charment  par  leur  air  de  vérité  oaïve, 
landi  mures  ne. us  frappent  par  leur  gra\e  noblesse  et  par  leurs 

dimi  ■  t  t":it  un  peuple  de  stato  ri  dis 

ateliers  "ù  nu;.  aduit  le  lecteur,  el  quelques-unes  de  i 

.-ont,  dans  leui  genre,  de   Mais  chefs-d'œuvre.  En  Mésopotamie,  après 
I   .        .  dent  paraître  pleins  île  :  :  .  on  a  bienlôl  désap- 

.  s.  Au  temps  de  la  splendeur  de  Ninive,  tout 
e  i  l'ai  liste  c'<  si  de  tailler  rapidement  dan 
endre  dea  bas-reliefs  qui  représentent  au  naturel  la 
Coin  ;  t  ici 

plus  i.  r<  .ni.' :  il   fabrique  au  mètri  . 

;,■  la   i  ulpl  n  -ni  historique  et  d<  scrij 

■   ■ 
litS  animés  et  sincères  duiit   : 
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En  apposanl  ainsi  sur  le  boit  ou  sur  la  pierre  l'empn  iate  dei  traiti  g  i] 
distinguent  l'individu,  i  Bulemenl  la  vanité  des  grand 

Qat te  le  sculpteur;  il  prolonge  l'existence  de  la  personne,  il  l'aidi 
défendre  de  la  mort  et  à  lutter  contre  l'ani  ent.  Du  pharaon  nu 

p  lus  lu  mble  fellah]  «  l  acun  avait  donc  besoin  de  B'assurer  le  coni  <<urs  de 
l'hi  mme  qui  possédai!  cette  pu  i  ance  et  auquel  on  pouvait  demander 
ce  bon  office  Les  petites  gens  achetaient  à  bon  marché,  dans  une  bou« 
tique,  des  effigies  toutes  faites  où  ils  se  contentaient  de  graver  leui  nom; 
lis  rois  >t  les  nobles  commandaient  leurs  tatues  aux  meilleurs 
artistes  du  siècle,  et  quelque  chose  de  l'admiration  el  du  respecl  qui 
entouraient  le  souverain  devait  rejaillir  sur  Je  maître  auquel  il  confiait  le 
soin  de  ti\<  r  les  contours  de  l'image  royale  telle  que ,  pendant  toute  la 
durée  du  règne,  elle  se  dresserait  au  seuil  et  sur  les  murs  des  temples, 
telle  enfin  qu'elle  sérail  peinte  sur  les  punis  de  la  tombe,  quand  le  prince, 
u  (!<■  jours,  entrerait  dans  l'ombre  et  dans  la  paix  de  la  «  l>onne 
demeure  ». 

S'il  y  a  eu  dans  le  monde  ancien,  avant  les  Grecs,  nn  peuple  qui  ait 
ou  le  sentimenl  et  la  passion  du  beau,  c'est  donc  bien  le  peuple  égyptien. 
La  Chaldée  a  eu  le  goût  plus  étroit,  moins  ouvert  et  moins  fin;  elle  n'a 
pas  su  dans  la  même  mesure  allier  la  gr.tce  à  la  force;  son  idéal  n'a 
pas  eu  la  môme  noblesse,  ni  .-on  faire  la  même  élégance  et  la  même  va- 
riété. C'est  par  d'autres  mérites  qu'elle  se  relève  et  qu'elle  reprend  L'avan- 
tage s  ses  ailistes  n'ont  pas  égalé  leurs  rivaux,  ses  savants  paraissent 
avoir  éié  supérieurs  à  «eux  de  l'Egypte.  Les  Égyptiens  ne  semblent  pas, 
dans  leur  vie  si  douce  et  si  Lieu  réglée,  avoir  eu  l'esprit  très  curieux;  la 
mmale  lésa  plus  préoccupés  que  la  science;  ils  n'ont  pas  fait  grand  effort 
pour  penser.  Les  Chaldéens  tout  au  contraire;  on  a  lieu  de  croire  que, 
les  premiers,  ils  se  sont  posé  celle  question  par  laquelle  débute  toute 
philosophie,  la  question  de  l'origine  des  choses.  La  solution  qu'ils  avaient 
donnée  de  ce  problème,  elle  était  dans  ces  cosmogonies  dont  maints  fr.iLr- 
ments  nous  ont  été  transmis  par  les  auteurs  grecs.  Les  conceptions 
qu'elle?  exposaient  ne  nous  sont  donc  parvenues  que  dans  des  versions  qui 
souvent  les  allèrent  et  en  faussent  le  sens;  on  en  disting  odant 

encore  l'i  lée  fondamentale,  à  travers  les  obscurités  d'une  double  et  par- 
fois d'une  tiiple  traduction.  Cette  idée,  c'e.-l  que  le  m  si  fait  par 
l'action  des  causes  naturelles,  par  le  jeu  des  forces  que  nous  voyons 
core  à  l'œuvre  dans  l'univers.  La  généralio  i  spontanée  au  sein  de 
ment  humide,  tel  était  le  premier  dogme  de  la  religion   babylonienne  '. 

Dai  >ls  cosmogoniques   de  l'antique  Chaldée,  on  a  sigi 

comme  un  vague  pressentiment  et  comme  la  première  esquisse  de  cer- 
taines théoriesqui  ont  fait  grand  bruit  de  nos  jours  et  que  les  savants 
modei  utent  avec  passion;  en  cherchant  bien,  on  y  trouverait, 

1.  Soury,  The o\  la  vie  dans  l'antiquité,  chap.  i 

et  u. 
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péculaUons  eal  an  Ivé  ju 
lee  premiera  pères  <l<'  l»  science  grecque. 

me  «m  l'a  «ht.  dans  la  / 
rtaini  iraili  présentenl  i     seml  l  ince 

.   .à  i.i  parenté  dea  lent  évid 

;  plutôt  < l a i > s  .  phiquei  qui,  \<  rs  le 

\  r.iii  .i  bref  Interva  tous  le  même  II 

wnl  pei  'lu-  :  m  ii-,  par 
qui  les  lisaient  encore  >i  ns  l'original,  qoub  savons  que, 

li  aile,  l'explication  qu'ils 

i  do  monde  <-t  de  lu  première  apparition  d<  s  i^in-s 

iil  pas,  au  fond,  de  <  elle  qu'avaient  proposée,  plusieurs 

looi  couleur  de  mythe,  l   i  ildée.  De 

I  i  oie,  m  certains  in  octrines  in 

lient  venu  itinentale, 

•  i  rivains  tels  qu'Aristopbani  et  Platon. 
i      I  un  grai  <i  ii  inneur  jn-ur  la  Chaldée  que  les  intuitions  hardies  de 

<  c  t>'  n. a  \  eiller  <  i  ■ 

ibili  'lis  de  l'e$pril  et  la  grande  curiosité  Bcientil  :-iMie 

.    un  servi  t-  pins  pré(  i  leur 

-  dont  l'emploi  conduit  l'bomme  il"  li  barbarie 
a  la  \  Un  seul  exemple  Buffira.  Voilà  i»U;>  <lc  quaranti 

i  l'adémontré  et  après  lui  Brandis  :  loutei  I 
leur,  de  \  tcité  dont  les  anciens  sl>  sont  servis  doivent 

échelle;  ce  que  l'on  retrouve  eu  Phénicie, 
aènes  et  à  Rom  ■,  c'est  partout  et 
.  m    ses  igésimal  des  Babj  i  aiens.  La  mesure  du  len 

irne  du  soleil  repose,  cbes  tous  ces  peuples,  sur  les 
in.iu  empruntées  aui  mômes  inventeurs;  c'est  encox 

Iicu|.'  '[liée 

:  I  ji  ir  les  peuples  de  l'Oci  ident,  mais  <]  -i  .i  fini,  elli 
mie,  qui,  dès  ui 
■  déj  i  <  onstiluée  en  I 

.  Alexandi  i  lus  d'un  siècle 

me  par  li  les  Cameu 

par  Hipparqui    . 

■ 
dont  l'intérêt  et  l'importance  n'avaient  pas,  jusqu'à 
I  iii  loire.  Prenex,   l'un 
divins  qui  o  t  reç  i  les  i. 

,  ch.  m. 
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des  peuples  de  la  Syrie  el  de  l'A  le  Mineure;  vous  n'aurez  pasde  peine  à 
reconnaître  que,  toul  en  ayant  parfois  changé  de  nom  eu  roule,  la  plu- 
pai  t  de  ces  dieux  el  de  ce    di  de  la  Mé   ■;>  itamie. 

Par  les  chemina  de  la  mer  comme  par  ceux  d  i  la  terre,  tou  cet  pi 
établis  sur  les  côtes  orientales  de  la  Méditerranée  ton)  entrés  eu  rapport 
;t\r,-  les  tribus  d'une  autre  race  qui  babitaient  les  rivagi  européi 
celle  même  mer  :  ils  leur  ont  fait  connaître  les  divinités  qu'ils  b  moraient, 
les  traits  sous  lesquels  ils  les  représentaient  el  le  rites  par  lesquels  ils 
leur  rendaient  hommage.  Sans  renoncer  aux  dieux  qui  leur  étaient  com- 
muns avec  leurs  fi  ères  aryen-,  les  Grecs  Onl  adopté  plus  d'un  de  COS  dieux 

et  de  res  eu  lies  01  ientaux.  Ce  n'e-i  pis  ici  l'1  lieu  d'eu  lier  dans  le  détail  ; 
oublions  pour  aujourd'hui  la  Cybèle  de  Cappadoce  et  do  Pbrygie  ainsi 
«lue  eeiie  Arlémis  d'Éphèse  qui,  naturalisée  cl  domi  iliée  dans  une  des 

Capitales  d.-  l'hellénisme,  a  toujours  obstinément  gardé  sa  physionomie 
d'étrangère;  ne  parlons  que  d'une  déesse  qui  a  fait  une  bien  autre  for- 
tune, de  celte  Aphrodite,  «  la  volupté  des  hommes  et  des  dieux  »,  dont 
il  suffit  de  faire  mention  pour  rappeler  à  l'esprit  quelques-uns  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  poésie  et  de  l'art  classiques.  On  sail  l'histoire  des  voyages 
de  celte  fille  de  la  mer;  on  a  dressé  la  liste  des  premiers  temples  qu'elle 
ait  eus  sur  les  côtes  do  la  Grèce,  et  signalé  le  caractère  tout  particulier 
de  ses  attributs  et  des  sacrifices  qu'on  lui  offrait;  l'ensemble  de  ces  ren- 
seignements ne  nousautorise-t-il  pointa  affirmer  qu'elle  descend  en  droite 
ligne  des  Zarpanit,  des  Mylitta  et  i\n>  [star,  de  toutes  ces  déesses  de  l'amour 
et  de  la  fécondité  qu'a  créées  l'imagination  el  adorées  la  piété  des  Sé- 
mites de  la  Chaldée?  Au  contraire,  mieux  on  connaît  l'Egypte  el  plus  on 
incline  à  croire  qu'aucune  des  divinités  du  panthéon  égyptien  ne  s'csl 
ainsi,  du  inoins  dans  la  première  et  haute  antiquité,  transportée  et  comme 
acclimatée  sur  le  sol  de  !a  Grèce  et  de  l'Italie. 

Tout  incomplètes  qu'elles  soient  forcément,  ces  remarques  étaient  né- 
cessairea  ;  elles  feront  comprendre  pourquoi,  dans  le  plan  de  celte  histoire, 
nous  avons  fait  la  même  place  à  la  Chaldée  qu'à  l'Egypte.  L'artiste  auia 
toujours  pour  l'Egypte  une  prédilection  et  des  préférences  qu'il  lui  a  ira 
facile  de  justifier;  mais  l'historien  ne  saurait  se  mettre  au  même  point 
de  vue;  il  comparera  surtout  la  valeur  îles  éléments  qui  représentent, 
dans  le  patrimoine  commun  des  nations  policées,  l'apport  de  chacun  des 
deux  peuples;  il  comprendra  comment  la  Chaldée,  malgré  les  lacunes 
et  l'infériorité  de  son  œuvre  plastique,  a  plus  travaillé  pour  les  autres, 
a  plus  donné  que  l'Egypte  de  sa  substance  et  de  >a  vie.  Tout  entourée  de 
déserts,  la  vallée  du  Nil  ne  prenait  jour  sur  le  reste  du  monde  que  par  les 
portes  d'une  seule  et  étroite  frontière.  1. 1  va  lée  de  l'Euphrate  était  plus 
largement  ouverte  et  plus  accessible;  si  elle  n'aboutissait  pas  à  la  I 
terranée,  elle  communiquait  avec  celte  mer  par  des  routes  plus  nom- 
breuses ;  la  diversité  mémo  de  c>  s  chemins  rendit  plus  efficace  et  plus 
variée  dans  ses  effets  l'action  qu'exercèrent  au  dehors  les  exemples  et  les 
leçons  de  la  civilisation  chaldéenne. 

m"  série,  t.  i,r.  —  22 
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•  iai  anciens  I  le  le  1  "  loule  eppan 

que  l'humanité  «!"ii  II  culture  de  la  planta  alimentaire  par  excellence, 

ment  ordinaire  '.  l  I  êtr iginali 

de  l'Euphrate  et  d<  l'indus;  nulle  perl  eilleon  on  ne  l'.i 

i  de  l.i  qu'elle  aurait  rayonné,  qu'elle  m 

as,  d'une  perl  vers  l'est,  dans  le  double  pénin* 

mie  de  l'Inde  alnai  qu'en  Chine,  et  d'antre  pari  dani  la  direction  de 

i  ^ypte,  pnli  mr  toul  le  continent  de  l'I  urope.  i' 
riche  traditi  >n  hébraïque  plaçait  le  berceau  du  genre 

humain,  le  jardin  d'Éden,  l<  it  emporté,  pour  les  répandre  sur 

de  1  Occident,  bien  d'autres  germei  que  la  grain  du  l »  1  « '- 

qui  nourrit  le  corps;  leur  souffle  ■  poussé  devant  lui,  comme  une  , 
kièi  .   <  t  leur  aile  a  laissé   tomber  sur  les  natioi 

mena        1  utiles  et  la  ferment!  de  le  p< 

i  -  lointains  ancêtres  dont  nous  avons  recueilli  l'héritage,  cette 
qui,  de  siècle  en  Biècle,  développe  avec  tant  d'amples 
i  i  donc  peut-él  la  Cheld 

qui  ont  le  plus  de  droits  inee. 

(,.  PERROT. 

1,  A.  do  Candollc,  Origine 
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Antiquités  africaines.  -  Une  grande  a  tivilé  règne  en  Afrique  sur  le 
terrain  archéologique.  Nous  y  avons  D ombre  d'explorateurs  en  mis 
d'autres  bénévoles,  d'autres  attitrés  d'une  manière  permanente.  MM.  Ca- 
g  iat,  Saladin,  Lot  aille,  etc. ,  sont  en  mission  en  Tunisie  ;  M.  Hasset  est  en- 
voyé dans  le  Sud  oranais  ;  les  professeurs  de  I  Ecole  supérieure  des  lettres 
d'Alger  oe  perdent  pas  une  occasion  de  rechercher  les  antiquités  du  pays; 
MM.  Poinssot  et  Demaeghl  son!,  de  même,  très  attentifs  à.  ce  genre  d'ex- 
ploration et  ont  fondé  à  Oran  un  bulletin  qui  enregistre  avec  soin  les  dé- 
couvertes et  les  études  archéologiques.  Ce  bulletin  publie  en  ce  moment 
l'important  travail  de  notre  ambassadeur  à  Londres,  M.  Ch.  Tissot,  sur  les 
Fastes  o/j  icains.  Enfin,  de  toutes  parts,  en  Tunisie,  les  orQciers  attachés  aux 
missions  topographiques  ou  qui  séjournent  sur  divers  points  du  pays,  ne 
manquent  jamais  de  recueillir  les  antiquités  à  leur  portée  ou  même  de 
les  rechercher.  Parmi  eux  nous  citerons  MM.  de  Puymorin,  de  Prud- 
homme,  Belenet,  de  Sailly,  Hécamier. 

De  Monabtir,  M.  Léon  Ferreux,  capitaine  au  139°  de  ligne,  envoie  des 
renseignements  sur  une  mosaïque  ancienne  avec  inscriptions;  elle  ap 
tenait  à  une  basilique  chrétienne.  On  y  voit  encore  la  plus  grande  partie 
d'une  inscription,  dont  les  lacunes  ont  été  comblées  par  M.  Héron  de 
Villefosse.  Le  texte  se  compose  de  sentences  empruntées  aux  livres  saints; 
le  donateur  de  la  mosaïque  tait  son  nom  par  humilité  et  dit  que  sa  lilié- 
ralité  est  le  résultat  d'un  vœu  à  accomplir.  M.  Ferreux  envoie  aussi  deux 
inscriptions  funéraires  qui  sont  vraisemblablement  antérieures  de  quel- 
ques années  à  l'arrivée  des  Van  laies. 

En  Algérie,  à  Sour-Djouab,  a  16  milles  romains  à  l'ouest  de  la  ville 
nommée  par  les  textes  romains  Âuzia  (auj.  Aumale),  II.  Choinet  vient  «le 
mettre  au  jour  une  grande  inscription  du  rè^ne  du  Dioclétien  et  de  M  m- 
mien  (292-305]  constatant  la  reconstruction  du  muuicipe  de  Uapidi,  dont 
remplacement  était  ignoré. 
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lunldpea  ris  et  détruit,  suivant  la  leste  monumental,  par 

i  lit-  rebellei    ;  il  i 

:ii  de  la  proi  tn<  e  de  Mauritanie  i  êsai  lenne. 

onius  est  iui  ii  liai  iverneun  romaine 

lie  proi  Ini  a. 

m.  i  :  il  ut  connalln  ce  qu'il  .1 

.    m.  i  bi  ,:  le  huit  eatampagee  d'inscriptions,  dont  deux  proviennent 

.na. 

H  ,  •  île  riennent  aboutir  à  P  \ 

demie, qui  .t  utiliser  convenablement, coordonner  et  enregistrer 

'■lés. 

1   .  ^-  i :!  Bavoir  que  les  membres  do.  l'Institut 

avril,  sur  le  présentation  do  leur  médaille,  à  visiter 
i  des  tableaux  du  Palais  de  l'Industrie. 

M.  l'r.  Lenormant  commence  la  lecture  d'une  étude  consacrée  i  l'his- 
toire et  i  la  topographie  archéologique  de  la  vallée  appelée  aujourd'hui 
s  Val  di  Diano  »,  arrosée  par  l'antique  Panager,  aujourd'hui  le  Kegro. 

V.  r  ilinue  la  lei  lure  de  son  travail  >uv  l'art  dans  la  h  iule  an- 

rlie  communiquée  dans  cette  séance  contient  la  comparai- 

e  l'art  assyro-cbaldéen  et  de  l'an  égyptien.  I. 'auteur  y  expose  le 

lai  d'étu  les  spprofon  1  es  sur  1rs  monuments  qui  nous  sont  parvenus 

des  deux  grandes  civilisations  orientales. 

S!  \NCË  DU  4  MAI. 

/     graphie  carthaginoise.       M.  Renan  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 

on  morceau  de  marbre  (envoi  du  P.  Delattre    sur  lequel  sont  grs 

plusieurs  ption  carthaginoise  ri  montant  sans  doute  i 

plus  de  trois  cents  ans  avant  notn  i    m      qu'on  avait  lus 

,•  pour  apprendre  que  c'était  un  fragment  délai  hé  d'une  table  sui 

laquelle    I  un  tu  il  de  sacrifices,  analogue  à  celui  de  l'insci  iption 

je  M  :  On  savait,  d'ailleurs,  que  le  Britith  Muséum  possédait  deux 

d'une  table  l' treille.  H.  Philippe  Berg<  r,  auxiliaire  de  1 1  corn- 

inscriptions  sémitiqui  ■-,  alla,  i  e-  jours  dernii 

i      in   .  iiiuni  du  morceau  de  marbre  envoyé  par  le  P.  Delattre.  il  le 

aenls  du  Uiitnh  Muséum;  le  grain  de  la  pierre  el 

:     lettre  .  l'intervalle  entre  les  lignes,  la  bor- 

!t  table,  tout  fut  trouvé  exactement  semblable  dans  les  troi 

:,.:,'-.  La  preuve  qu'ils  proivennent du  même  monument  est  faite 

tais,  l  til  voir    tm  en  être  frappé  l'extrême  élégance  de  le 

lu  lapii  Idi  ii  certainement 
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un  artiste.  Au  temps  ou  Carlo  ige  produi  ail  dei  monumenti  d'une  telle 
perfection,  oui  doute  que  R  >me  o  •  iù  t  encore  à  demi  bai  b  ire. 

/   |  rufcj  '/■•  la  race  arienne.  —  On  connaît  lei  intéressantes  étudei  de 
tston  Paris  sur  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  migration  endes 

à  travers  les  littérature  de  tons  temps  el  de  tous  pays.  M.  <..  Paru  Bignale 
aujourd'hui,  dans  une  publication  anglaise  contenant  dei  réciu  légen- 
il  iin  b  recueillis  de  la  bouche  «l'un  paysan  du  Pendjab,  une  circon  i  ince 
bien  curieuse.  Nous  avons  dans  nos  contes  du  m  »yi  a  fl  ;e  le  rom  in  du 
châtelain  de  Coucy,  "ù  l'on  voii  un  mari  trompé  se  venger  d'uni;  horrible 
manière.  Il  tue  l'amant  de  Ba  femme  et  rail  manger  a  celle  ci  le  cœur  <lu 
mort.  On  croyait  à  l'origine  celtique  de  ce  conle,  qui  se  retrouve,  sans 
qu'on  puisse  s'y  méprendre,  avec  tous  ses  traits  pi  incipaux,  dans  les  redis 
du  paysan  hindou.  Hais,  ici,  le  narrateur  prend  parti  pour  le  mari 
qui  s<'  venge,  tandis  que  chez  nous  le  poèto  s'attendrit  sur  le  sori  des 
amants. 

Parmi  les  nombreuses  versions  que  nos  manuscrits  donnent  de  ce 
drame,  il  y  en  a  une  provençale,  du  xmc  siècle.  La  femme  dit  a  son  mari 
après  l'atroce  repas  :  «  Cher  cœur,  quelle  venaison  m'avez-vous  donc 
servie?  Je  n'ai  jamais  rien  mangé  d'aussi  exquis?»  Le  seigneur  ré- 
pond :  «  C'est  que  vous  n'avez  rien  tant  aimé  pendant  qu'il  vivait.  » 
Eu  apprenant  la  vérité,  la  malheureuse  femme  se  précipite  du  haut  de 
sa  fenêtre,  mais  la  respiration  lui  manque  avant  qu'elle  louche  la  lerre 
el  elle  meurt  dans  l'espace.  Eh  bien,  ces  derniers  détails,  celle  question, 
la  réponse,  le  genre  de  mort,  sont  reproduits  avec  la  dernière  B  délité  par 
le  conte  qui  nous  vient  du  Pendjab.  C'est  donc  vers  l'Inde,  comme  au 
i  erceau  de  nos  races  européennes,  que  nous  ramènent  constamment  ces 
antiques  légendes. 

M.  Bréal  communique  une  étude  sur  les  trois  mots  qui  en  latin  expri- 
ment les  iJéts  de  droit  et  de  loi:  ce  sont  jus,  fis,  lex.  Les  deux  premiers 
sont  synonymes,  très  anciens,  et  ont  dû  avoir  primitivement  la  même 
extension.  Le  mot  jus  (ious)  existe  en  sanscrit  dans  les  Yédas,  sous  la 
forme  Yaus;  il  comporte  l'idée  de  saint,  de  protection  divine,  et  s'emploie 
associé  à  Sim  avec  le  sens  de  faire  des  vieux.  11  existe  aussi  dans  l'Avesta 
sous  la  furme  Jaos.  A  Rome,  le  mol  jus  s'e?t  peu  à  peu  dégagé  de  l'idée 
religieuse  qu'il  exprimait,  à  mesure  qui)  le  mot  fas  a  gagné  du  terrain. 
C.r  mol  est  également  un  chef  de  souche,  dont  il  serait  superflu  de  recher- 
cher l'étymologie  ;  il  correspond  au  vocable  thénùs  des  Grecs.  Quant  au 
mot  lex  (de  legere,  lire),  il  est  particulier  au  latin;  il  est  d'une  époque 
postérieure.  Pour  les  Romains,  la  loi  c'est  la  cho.-e  qui  se  lit,  comme, 
pour  les  Sémites,  c'est  la  chose  qui  s'écrit.  Eo  grec,  l'idée  de  loi  est  ex- 
primée  par  nomos,  qui  signifie  distribution,  répartition  (égale),  et  est  de  la 
même  famille  que  le  vocable  nemesis.  Ain-i  le  droit,  qu'on  supposait  élre 
la  créaiion  la  plus  originale  du  génie  latin,  a  sa  source  dans  des  idées 
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le  I  mi.  la  Indo-européenne  ;  la  preuve  en  est  dans 

:  avant  lei  infinis  depul  '  la  Perse  jusqu'en 

i  ex|  1-1111*1 ,  imi  lui  imprimai)!  un  car 
.  •  la  l"i  al  <!ii  droit. 

M.  i  nmunique,  d'après  une  lettre  'i'-  H.  Jurgiavit<  b, 

i,  des  remarques  sur  deux  inscriptions 
u es,  l'une  provenant  de  L'ancienne  ville  <!<•  Cbe  al  remon- 

tant .m  milieu  du  ir  tiède  de  notre  ère,  l'autre  datée  de  la  troisième 
de  G  mmode  (f 82),  provenant  de  la  ville  de  Imm.  L'une 
i  at  L'énumératiou  de  plusieurs  roncti  >ns  publiques  remplit  i  a  Cher* 

I  1 1  mention  de  chai  une  des  Fonctions 
uronne  d'olivier.  L'autre  contient  l'indication  de 
qu<  s  intéressantes  pour  la  conm 
lendi  lentale* 

la  ni'.rt  de  M.  Doxy,  professeur  d'histoire  à  l'Un 
ml  de  l'Académie.  M.  i>"/\  était  uu  orientaliste 
di<iii  ravaux  sur  l'histoire  des  Maures  lui  out  <i 

d'honneur  dans  la  littérature  savan 

SÉANCE  DO  U  MM. 

M.  le  marquis  de  Vogué  metso  j     i  de  L'Académie  de  iris  belles 

de  l'inscription  bilingue  de  Palmyre,  découverte,  il   j   s 
quelq  par  le  prince  Lazarcff  Abamelek,  et  communiquée  aussi- 

tôt Al  pus  des  inscriptions  sémitiques.  Rapp 

ite  important  esl  réd  çé  ■  I  en  palmyrénien.  il  contient 

un  tarif  de  douane   I  itif,  qui  précède  le  règlement  des  droits  dus 

à  l'e  '  rlio  des  marefa  de  chameau  ou  par 

:.  ou  peu  .-'•'!.'  fai  t.  il  y  a  dans  le  règlement 
\  est  fort  intéressant.  Le  prince  Lasareff, 
•  la  physionomie  intelligente  <  i  énergique,  i 
sncej  il  a  reçu  les  remerciements  du  président,   M.  G< 
Pen 

M.  Mi.  Robert,  membre  <!•'  la  commit  ion  nommée  par  l'Acadi 
•  ontrôler  les  rouille   i  déblaiement  d<  a  bi  i 

a  lu  un  rapport  dans  lequel  il  constate,  comme  noua   l'avons  fait,  l'état 

assure  leur  i  onaervation. 

i  cette  fin  une  nouvelle  Intervention   de  la  compa* 

toritésmui  mais  on  fait  observer  que  la  com- 

pleins  pouvoin  de  l'Académie,  a  qualité  pour  opérer 

ion. 

un  mémoire  du  sous-lieutenant  I 
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randiea  sur  1m  antiquités  romainea  découvertes  dans  la  subdivision  du 
Kef.  M.  Mexandre  Bertrand  communique»  de  la  pari  de  MIL  Dudon  et 
Guég  m.  app  trtenant  également  1  notre  armée  d'Afrique,  dos  in  i  ription 
trouvée  I  Ghardimaou  (anc.  Ad  .\ ,  i  est  contemporaine  de  Sep- 

lime  Sévère  (199-208).  L'Académie  se  montre  touchée  de  l'empre  ement 
avec  lequel  no»  officier»  de  toute  arme  se  sont  appliquée  I  la  recherche 
des  antiquités,  et,  séance  tenante,  dre  perpétuelj  M.  il.  Wallon, 

se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de  la  compagnie,  écrit  an  ministre 
pour  rcmlre  hommage  a  ce  sèle  généreux  donl  profil':  ii  science* 

M.  Riant  communique  un  mémoire  «Luis  lequel  il  rassemble  <'t  com- 
mente les  indices  qui  peuvent  servir  à  nous  faire  connaître  les  établisse- 
ments tics  Latins  en  Terre-Sainte,  spécialement  à  Jérusalem,  du  a.1  au  xe 
siècle,  il  y  a  plus  d'une  obscurité  à  pénétrer  dans  ce  sujet,  qui  a  donné 
lieu  à  des  opinions  discordantes.  Parmi  les  historiens,  les  uns  Enclipent  a 
penser  qu'à  cette  époque  les  établissements  latins  ont  di.-paru  ;  les  autres, 
qu'ils  se  sont  singulièrement  amoindris;  les  autres  enfin,  qu"ils  ont  per- 
sisté et  que  les  fondations  carolingiennes,  alimentées  par  les  se 
venus  d'Europe,  maintenues  par  la  prési  nce  des  pèlerins,  sont  même  de- 
meurées Mûrissantes.  M.  Riant  se  rattache  à  cette  manière  de  voir  et  l'ap- 
puie  de  considérations  importantes  ;  il  croil,  par  exemple,  à  l'authenti- 
cité du  fameux  document  connu  sous  le  nom  de  Donation  aVOrviéto,  qui 
est  de  993  et  vise  le  Saint-Sépulcre.  Il  suit  de  là  que  l'influence  des 
Latins  subsistait  à  Jérusalem  à  la  fin  du  i\e  siècle  ;  la  ville  sainte  jouis- 
sait d'ailleurs  depuis  un  siècle  environ  d'une  paix  assez  grande. 

M.  Edmond  Le  Blant  renseigne  l'Académie  sur  diverses  trouvailles 
archéologiques  faites  récemment  en  Italie.  On  continue  les  explorations 
qui  ont  mis  au  jour  l'antique  cité  étrusque  d'Antemne  ;  dans  le  l'ausi- 
lippe,  "u  a  trouvé  les  restes  d'un  canal  antique  dont  les  parois  sont  revê- 
tues de  stuc  ;  une  inscription  nomme  Macrmus,  procurater  Augusti  tiberti, 
et  donne  la  date  du  consulat  de  A'  l  va  et  de  Fi  -tinus;  des  graffiti  ont  été 
relevés  sur  les  murs  ;  ils  représentent  divers  objets,  entre  autres  le  ni- 
veau d'eau.  Sur  l'Dsquilin,  on  a  rencontré  dans  le  sol  un  mur  percé  de 
niches  dans  doux  desquelles  on  a  recueilli  deux  statues,  l'une d'Isis,  l'au- 
tre de  l'iulon. 

SÉANCE  DU  18  MAI. 

Méb  lyptienne.  —  Nos  savants  ont  mesuré  en  tous  sens  la  grande 

pyramide  de  Gizeh.  Elle  a  [tins  de   2 legrés  :  l'épaisseur  de  chacun 

d'eux  a  été  mesurée  au  vernier,  et  Jomard  a  rempli  quatie  ou  cinq),:- es 
in-folio  des  chiffres  fournis  par  ce  travail.  Toutes  les  hauteurs  se  succè- 
dent dans  le  plus  complet  désordre  et  sans  qu'on  ait  pu  saisir  entre  elles 
de  rapport...  jusqu'à  ce  jour.  Mais  M.  Grébault,  qui  supplée  M.  Maspero 
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arracha  leur 
eux. 
une  hautean  différentes,  qui  reviennent,  dod 

a  tu. ire.  .1  iper- 

itenl  avec  un'-  régularité  surprenante  d'une  valeur, 
ra  la  mém  ».  Or  celle  q  lantîté  rep  I  ï  li« 

tiennes;  la  ligne  était  dnne  de  ••  M.  «  » j » j »»- 1 1  rail  remar- 

q  •  de  1 1  demi  coudée  babylo 

la  très  antique  statue  du  r<  .  I      quantités 

ut  dans  le  sy  il  oal  1 1  duo 

mal,  qui  p  irai;  le  plus  ancien  «i  qui  a  fourni  la  dii ision  du  globe  teri  • 

"    G       ,  ;it  et  amené  logiquement  à  conclure  que  les 
ut  mesuré  de  l;i  manière  la  plus  exai  le  le  degré  teri 
tt  qu  nraient  d'instruments  de  physique  dod  moins  précis  que  les 

.  —  m.  Opperl  li  mie  les  mon- 

,  Rome  en  1830 

l  ar  le  jésuite  Hill.  Ces  rragmeots  contiennent  un  contrat  du  deuxième 

d'Admonous  de  l'an  30  <U'  Nabucho  lonosor  Juillet  B7S  avant  J. -(!.). 

;  quelques  lextes  di  et  traduits  par  If.  Opperl  eu  I 

le  la  signification  de  un  document 

instruction  du  grand  palais  de  Babylone  et  se  termine  par 

une  prière  au  dieu  Mérodach.  L'autre  concerne  la  construction  du  temple 

[ylilla,  ou  se  celé!  raient  les  cérémonies  du  culte  de  l'Aphrodite  baby- 

.  L'invocation  Bnale  s'adresse  à  la  déesse  des  naissances.  M.  Op- 

de  trouver  complètement  exacte  aujourd'hui  sa  traduction 

:  regrette  toutefois  de  constater  que  les  termes  architectoniques 

meures  aussi  obscurs  qu'ils  l  étaient  il  y  a  un  quart  de  siècle. 

M.  i  r.  i    normant  achi  nmunication  relative  à  la  topographie 

et  aui  antiquités  du  Val  <ii  Tegiano,  dans  l'ancienni   I  li  décrit 

par  lui  de  régi  inum,  Concili- 

qui  occupe  l'emplacement  de  Tegianum,  n'avait  été 

l'ici  par  aucun  voyageur.  C'esl  une  des  villes  du  Napolitain  les  plus 

monuments  et  en  objets  d'art  de  toute  sorte.  0    i  il  A  l'empla- 

1      tilinum,  qui  était  absolument  ignoré  et  que  H.  Lenormant 

rt,  il  offre  une  1res  Imp  u  tante  enceinte  de  construction  . 

:      ;    I      |    ,    MAI. 

il,  M.  G.  Perrot,  prési  lent,  annoi 
la  mort      "    Bd.  Lai 
■  C'était,  a-t-il  dit,  un  as,  un  de  dos  confrères  K's  plus 
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aimés  el  doal  nous  étions  le  plus  Sers.  Ad  deuil  profond  que  nons  cause 
mi  mort  B'ajonte  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  rendre  mr  m  tombe  li 
prôme  bommagede  notre  affectueuse  admiration,  M.  Laboulaye  s  exprimé 
le  vœu  qu'aucun  discours  ne  fûl  prononcé  à  soi  funérailli     I         ne  de 
denilj  je  lô?e  la  séance.  » 

La  commission  des  arènes  s  rédigé  un  ■  adret  e  su  Conseil  municipal 
pour  le  prier  de  prendre  les  mesures  propi  urer  la  conservation 

il  s  arènes.  L'adresse  l'ait  valoir  l'intérél  des  restes  mil  au  jour  :  ils  peu- 
vent donner  une  idée  de  L'ensemble  du  monument  le  plus  ancien  de 
.  et  l'un  des  plus  curieux  dans  son  ge:ire,  à  CBUS6  <l"  la  scène  cons- 
truite en  face  des  gradins. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois, d'ailleurs,  que  cette  intéressante  question 
se  pose. 

C'est  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  1870  qu'en  creusant  le  sol 
dans  la  rue  Monge  on  découvrit  les  restes  de  l'amphithéâtre  gallo-ro- 
main. A  peine  ces  fouilles  étaient-elles  déblayées  que  la  foule  alla  les 
visiter  :  un  grand  nombre  de  savants,  d'archéologues,  d'hMoriens,  de 
journalistes  se  rendirent  aussi  aux  arènes.  Le  président  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  et  de  numismatique,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  s'émurent  particulièrement  de  cette  découverte. 

Au  nom  de  la  science  et  de  l'histoire,  ils  réclamèrent  la  conservation 
de  celte  ruine  historique;  ils  adressèrent  à  cet  effet  une  pétition  à  la 
Chambre  des  députés.  A  la  suite  de  celle  manifestation,  M.  Lafond  de 
Saint-Mûr,  député,  aujourd'hui  sénateur,  dans  la  séance  du  12  mai  1870, 
interpella  le  ministre  des  beaux-arts,  M.  Maurice  Richard.  Nous  extrayons 
de  son  discours  les  passages  suivants  : 

«  Grégoire  de  Tours  parle  de  ces  arènes.  Les  rois  mérovingiens,  après 
Il  a  Césars,  y  avaient  donné  des  spectacles;  une  partie  du  podium,  ou  sou- 
bassement de  la  galerie  circulaire  où  se  plaçait  le  public,  et  une  des  cases 
ou  loges  des  animaux  féroces  ont  été  déblayées;  l'autre  moitié  de  l'édifice 
est  enfouie  sous  le  jardin  d'un  couvent. 

■  Le  podium  mis  au  jour  déuote,  par  le  caractère  et  les  matériaux  de 
la  construction  remarquablement  conservés,  l'antiquité  de  ce  grand  mo- 
nument qui  paraît  antérieur  de.  deux  siècles  au  moins  aux  thermes  de 
Julien,  car  les  monnaies  trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  fouilles  da'.ent 
du  premier  au  second  siècle  de  notre  ère;  il  remonterait  au  règne  de 
l'empereur  Adrien,  celui  auquel  on  doit  la  construction  dans  les  Gaules 
de  l'aqueduc  du  Gard  et  des  arènes  de  Nîmes.  Paris  ne  possède  donc  pas 
de  monuments  plus  anciens  que  les  débris  de  cet  amphithéâtre  gallo- 
romain.  » 

M.  Lafond  de  Saint-Mûr  exprimait  le  vœu  qu'on  acquit  les  terrains  oc- 
cupés par  lus  arènes  à  l'aide  du  concours  de  l'État,  de  la  ville  de  Paris 
et  du  produil  d'une  souscription,  de  manière  que  cette  découverte  reçût 
tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible,  que  l'amphithéâtre  de 
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l'antique  muni  i;"'  de  Paris  devint.  dttalt-41,   l  I  té  de  la  prande 

retrouve  l'une  de  mi  plai  illustres  origim 

L'année  t«*r 1 1 !>l ■•  allait  s'ouvrir;  la  question  fut  abandonnée.  Nos  lcc- 

ru  dani  quelles  conditioni  elle  fient  d'être  potée  <i<"  nouveau. 

ie  juste  de  faire  honneur  I  v   I  ifondde  SainMIor  d'avoir  été 

mil  r  initiateur  d'une  discussion  qui  passionne  aujourd'hui  le  monde 

.:it. 

si  Ufi  i    i>r  i«  lODf. 

—  m.  Le  Blsnt,  directeur  de  ITÈcole  tram 

mie  pour  lui  rendre  compte  d'une  visite  qu'il  n  faite  avec 

Civitta-Lavinia   l'antique  Lanuvium).!!  a  vu 

.     les  restes  de  l'amphithéfttre  ou  Commode  s'acquit  le  titre 

11  rcule  romain  »  en  tuant  des  bêtes  féroce)  de  flèche 

ilta-Lavinia  qu'i  ivrit  la  belle  statue  de  «  <  laude  sacrifl  int  », 

qui  i  Qde  au  musée  du  Vatican.  M.  Le  Blant  est  revenu  de 

toute  la  décoration  de  la  ville  antiqi 
lues,  marbres,  sculpture!  bous  les  pauvres  constructions  moder- 

•  que  le  moindre  effort  suffirait  pour  les  remettre  au  jour. 
Il  signale  une  épitaphe  chrétienne,  probablement  «lu  troisième  b 
sur  laquelle  sont  Bgorés  l'ancre  et  le  poisson  ;  le  monument  provient  du 
cimetière  de  vi-tii,  pies  du  lac  de  Vico.  Dans  le  cimetière  de  Domitilla, 
\  i  i,  une  épitaphe  vient  d'être  découverte  ;  elle  atteste  une 

fois  «le  plus  la  sainteté  <iu  lieu. 
M.  Le  Blant  attire  l'attention  de  l'Aoadémie  sur  les  fresques  récemment 
au  jour  à  Pompéi.  L'une  d'elles  représente,  de  l'avis  de  tous,  le  ju- 
imon.  rrois  personnag  [ues  à  grosse  lêle,  trois 

tribunal,  devant  lequel  est  étendu  .qir  un  billot  un 
entant  qu'un  -  iper  en   deux  avec   un  cou 

mme  maintient  l'enfant  tandis  qn'une  autr  uille, 

éploi  snt.  Auprès  de  cette  peinture 

ire  un  paysage  de  la  vallée  du  Nil,  peuplé  de  pj  Dmbaltant 

des  croco  liles  et  des  hipp 

irent  que  la  maison  app  l  an  païen 

.  Irin,  instruit,  comme  on  l'était  d  récits  de  l'his- 

M.  Le  Blant  Inclio  Inion  et  fait  remarquer  que  plusieurs 

1        ,  celle  de  I  enl  pour  lei  païens 

•   Due  fois  déjà,  la  :  otationdu  jugement  de  S 

r  fou  Longpérier  sur  une  agate  recueillie  tre-s 
i  Orient 

/.  i .    m  Hon  de  Palmyrt,  —  M.  d  i  mmunique  la  traduction  de 

rande  inscription  bilingue  Irouvée  à  Pslmjre 
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par  le  prince  Lasaref  Ahamelek.  <>n  B*est  aidé  pour  celle  traduction  tour 
à  tour  du  texte  grec  et  du  texte  palmyrénien.  Après  le  dispositif  vient  le 
tarif  pour  chaque  torte  de  marchandise.  Les  i  aravanes  rompaient  cfa 
Palmyre,  après  avoir  acquitté  un  droit  pour  les  objets  importés.  Un  nou- 
veau droit,  égal  eu  premier,  était  perçu  au  moment  où  cei  objet  étaient 
enlevés  par  des  commerçants  qui  les  répandaient  dans  le  reste  de  l'em- 
pire. 
Par  esclave  mflle  ou  payait  83  deniers,  par  vente  de  chaque  esclave 

2  deniers,  par  charge  de  chameau  2  deniers,  par  toison  de  laine  pourpre 

3  deniers;  l'huile  aromatique,  suivant  qu'elle  était  contenue  dan 
outres  de  peau  de  chèvre  ou  dans  des  Qacons  (alabastra),  était  frappé 

t  ixes  plus  ou  moins  fortes  :  la  charge  île  chameau  payait  13  deniers,  celle 
d'un  ftne  t  deniers. 

I  graisses,  les  cuirs,  les  salaisons  (?)  sont  mentionnés  flans  les  objets 
d'importation.  Dans  un  deuxième  chapitre  sont  réglées  les  taxes  qui  at- 
teignent certaines  catégories  de  commerçants  :  le  marchand  d'huile  paye 
6  as  ;  chaque  atelier,  chaque  bazar  des  cuirs  paye  2  as.  L'usage  des  fon- 
taines île  la  ville  n'est  permis  qu'à  la  condition  d'acquitter  un  droit  ;  il 
existe  aussi  un  droit  d'abattoir.  Mans  \m  article  il  est  dit  expressément 
que  Germanicus  a  autorisé  le  fermier  de  la  ville  à  percevoir  telle  somme 
de  façon  que  le  nombre  des  deniers  y  soit  entier.  Tout  chameau,  chargé 
ou  non,  esl  taxé  a.  l'entrée  et  à  la  sortie.  Le  droit  de  pacage  est  déclaré 
libre.  Il  est  probable  que  L'Etat  prélevait  sur  ces  énormes  taxes  une  part 
importante. 

La  valeur  du  denier  est  d'environ  8.'j  cent. 

Curieux  document  géographique.  —  Dans  les  archives  de  la  maison 
d'Esté,  conservées  à  Modène,  M.  Barrisse  a  retrouvé  une  pièce  très  inté- 
ressante. C'est  un  planisphère  daté  de  1502,  envoyé  à  Hercule  d'Lste  par 
son  agent  à  Lisbonne  Canlinu  et  représentant  les  terres  récemment  dé- 
couvertes, notamment  par  (laspar  Corte  Iteal,  dans  le  nouveau  monde. 
Les  géographes  reconnaîtront  dans  1rs  contours  occidentaux  le  prototype 
des  délimitations  du  nouveau  monde  qu'on  remarque  dans  toutes  les  édi- 
tions de  Ptolémée  jusqu'au  milieu  du  xvr'  siècle;  mais  ils  verront  avec 
surprise  que  le  littoral  de  la  péninsule  Qoridienne  et  de  la  partie  orien- 
tale des  Htats-Uuis  a  été  découvert,  exploré  et  nommé  par  îles  naviga- 
teurs dont  on  ignore  le  nom  et  la  nationalité,  douze  aus  au  moins  avant 
la  plus  ancienne  expédition  dans  ces  régions  dont  on  ait  gardé  le  souve- 
nir. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    6.    DUPLESSIS. 


Si  W>  1    l>l    23  A.VRIL 


M  c.  Bapst,  i  l'occasion  d'une  récente  communication  de  M.  de  Boilisle, 
donne  Lecture  d'un  travail  mit  la  boesette  d'Anvers  et  le  casque  d'Antre- 
\illc;  il  estime  que  ce*  deui  objets  datent  du  vu*  siècle  de  notre  ère. 

M.  Bertrand  insiste  sur  le  caractère  oriental  de  L'ornementation  des 

deux  monuments  étudiés  par  M.   Bapst.  11  n'est  pas  impossible  qu'ils 

aient  été  apportés  dans  Les  Gaules  par  des  chefs  des  troupes  auxiliaires 

;,,!,,,  i  eur  exécution  lui  paraît  se  placer 

Le  w\r  et  Le  i  r  Biècle  avant  notre  ère. 

M.  de  Lastevrie  croit  qu'il  est  difficile,  dans  l'état  de  nos  connaissance», 

ooncer  sur  la  d  ite  des  d  tui  monuments. 
M.  i  a  communique   le  texte  rectifié  de  L'inscription  du 

Saint-Licier,  texte  inexactement  rapporté  par  Gruter,  par  Haro- 
!■  OrellL 
M.  de  Barthélémy  lit  une  note  de  Kf.  Castan  sur  un  tricors mérovingien 
.  nu-  a  ii  riile  d'Autre,  en  Franche-t  omté. 

M   Howal  présente  l'explication  de  la  monnaie  d'  I  suris,  c muniquée 

'.  deLaurière  :  Ma         I  Ivitut  et  conlegae.  il  croit  que  le 

insolite  de  cet!  •  formule  indique  «pic  la  piè<  e  s  été  rrappée  dans 

Kceptionnelles,  peut-être  pendant  un  intérim  de  ma- 

iturea  municipale!. 

M.  i  e  la  p  ni  de  M.  Eyi  iphies  d'un 

.  .  fotil  d  i   romaine  servant  de  support  à  un  bénitier  de 

tublgnao 
m.  d'Arboii  de  lubainville  étudie  des  documents  mythologiques,  de 
e  Irlandaise,  relatifs  a  la  division  des  di<  ai  celtiques  en  deux 
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groupes,  comprenant  l'un  les  dieui  lolairet,  lei  dieui  de  !  et  de 

la  rie,  l'autre  lea  dieux  de  la  mort  de  I  Ignoi  in<  e  el  de  la  mort. 

M.  <lt!  Villefosse  communique  de  le  pari  de  m.  J.-J.  Guiffrej  troi   le! 
de  Nicolas-Joseph   Foucault,  intendant  de  l  ton,  à  l'antiquaire  Nii 
Thoynard,  seigneur  de  Villan-Blein,  numismate,  collaborateur  du  car" 
dinal  Noi  is. 


si  \\<;i:  m   l>  MAI. 

M.  l'ai  lu-  Bernard  <'st  nommé  assoi  i''-  correspondant  national  à  Gourin 
(Morbihan  ;  .M.  Helbig,  correspondant  étranger  à  Liège  [Belgique). 

.M.  de  Kermaingant  entretient   la  Soci  té  d'un   buste  en  bronze  de 
Henri  IV,  ouvrage  du  sculpteur  Barthélémy  du  Tremblay.  La  parfaite 
semblance  de  ce  bronze  avec  le  marbre  conservé  au   musée  do  Louvre 
autorise  à  restituera  du  Tremblay  ce  donner  buste,  jusqu'ici  attribué  A 
Barthélémy  l'rieur. 

.M.  l'abbé  I  hédenat  communique  une  inscription  romaine  trouvée 
de  Saint-Mirhel-d'Fuzet  (Gard). 

M.  lie  Barthélémy  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Chardin  sur  une 
croix  bretonne. 

M.  Maxe-Verly  signale  les  oculus  pratiqués  dans  les  murs  extérieurs  du 
chœur  de  certaines  églises  lorraines. 

M.  Germain,  de  Nancy,  est  disposé  à  croire  que  les  mVb.es  correspon- 
dant à  ces  baies  étaient  destinées,  conformément  a  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Thédenat,  à  recevoir  la  réserve  eucharistique  à  l'époque  où  l'on  cessa  'le 
l'élever  au-dessus  de  l'autel.  Dans  la  Belgique  actuelle,  le  saint  ciboire 
était,  vers  la  tin  du  xy8  et  le  commencement  du  xvr"  siècle,  déposé  dans 
un  tabernacle  en  forme  de  lanterne,  surmonté  d'une  flèche  et  supporté 
par  une  colonne  isolée,  non  loin  du  maître  autel. 

SÉANCE  DU  9  MAI. 

M.  Ma\e-Yerly  dépose  le  dessin  de  boucles  découvertes  à  Reims,  f.a 
croix  gammée  qu'il  y  rencontre  lui  paraît  digne  de  flxer  l'attention  des 
archéologues.  Ces  objets  font  partie  de  la  collection  de  M.  Léon  Foucher, 
de  Reims. 

M.  Bertrand  signale  un  certain  nombre  de  documents  analogues. 

M.  B  rtrand  annonce  en  outre  que  les  fouilles  de  Grand  (Vosges)  ont 
produit  des  résultats  intéressants    D'après  les   renseignements   trau 
par  M.  Voulot,  on  vient  de  découvrir,  dans  cette  localité,  deux  Btotueltes 
ainsi  qu'une  mosaïque  représentant  une  su' ne  comique. 

M.  de  Villefosse  communique,  de  la  part  de  M.  Homan,  une  inscription 
votive  gravée  sur  un  petit  autel  carré  servant  de  support  à.  un  bénitier  de 


vît.    iBCBltOLO  il    i  I. 

•  la  Pierre,  arrondissement  <!«•  «.  ip  n  i  ite  -Alpes  va\  le 

Ifl  Alambl  ma. 

lire  une  inscription  trouTée  à  Fréjut. 


■    !     Dl     10   MM. 

lenat  communique,  de  la  part  de  m    de  Laignej 
.i  Livourne,  une  [nacrlpUon  chrétien  n  rée  au  musée  de 

endes'de  mai,  lecond  post-consulal  de  Paulimu 
.  indiction  KIV*,  lire  «lu  i"r  mal 

m.  y  d'une  olla  cinéraire  en  marbre  b 

Paris.  La  1 6d  iction  lusolile  du  texte,   I 
ni  tnalioo  placée  sur  L'alignement  au  pied  des  lettres  et  à  la  Bo  des 
,  l'irrégularité  des  dénominations  du  titulaire,  tout  concourt  I 
raire  tenir  cel  <  ►  1  » j  •  *  t  en  ses]  icion. 
M.  i  tore  d'un  mémoire  sur  un  buste  «lu  musée  <lu 

l  cru  voir  le  président  d'Ormesson,  moi 
•  en  réalité,  les  textes  anciens  en  font  foi,  \<-  beau- 
du  président,  Jean  d'Aleaso,  mort  en  1572. 
M.  Itaxe-Verly  place  sous  les  v'liV  do  la  compagnie  une  bague  e 

i  de  M.  le  baron  Pichon,  portant  l'inscription  CEOl  \  IPIN, 
ci  un  buste  de  saint,  le  tout  paraissant  dater  du  vi*  siècle  de  notre 

■  t  disposé  A  croire  que  ce  buste  a  été  estampé  sur 
médail  e  de  dévotion  inédite. 


SÉANCE  DU  U  HAÏ. 

11.  de  F  Louvre  vient  de  faire  di  ni  acquisitions 

e  la  collection  égyptienne  de  M.   Posno.  La  pre- 
ituette  en  bronze  dont  on  fait  remonter  avei    rai- 
i  à  l'ancien  empire,  c'est-a-dire  au  minimum  A  3000  ans 
ivant  noti  la  poitrine  on  lit  une  inscription 

gravée  an  trait;  il  est  possible  que  le  débnl  de  cette  Inscription  soit  en- 
ions  l'oxydation  ;  toujours  <M-il  qa  rmine  pu-  nn 
propre  :J             i,  'i1"'  '  ""  pourrait  traduire  par  U  nomade*  Cette 
Il    est  d'une  I              mnante. 
La     .      ..    cquisition  i             en  quatre  fragments  de  terre  em  ùllée 
ii  di  ?  prisonniers  i                            i  libyens.  ( 

point  de  roc  de  l'art,  doivent  provenir  de  Tell  /  shu- 
!•■.  c  ir  des  pièces  analo 
pen  d'années  par  le  British  Mnaeoan,  oui  été  Ironvées  dans 

ité. 
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M.  Héron  de  Villefosse  communique  les  résultat!  de  oouvi  lli  fouillei 
faite  i  i  ezoua  (Puy-de-Dôme),  par  le  docteur  Plique  ;  il  présente  !«•  de  - 
Bin  d'une  coupe  récemmenl  découverte  el  qui  se  recommande  à  l'atten- 
tion p  ir  sa  forme  pai  liculière  et  par  les  inscripll  I 

pointe,  qui  entourent  les  deux  an  i 

/.-  8 

Signe  :  B,  Ml  NTZ, 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET    CORRE'SPON  I»  VNC  E 


Cher  Confl 


J'.ii  écrit,  le  13  mars  dernier,  M  lia  dea  inscriptions 

suivai 

rient  de  communiquera  l'Institut  archéologique  de  non- 
\  .         i     irtenanl  I  l'an  1 '»■'>  et  Faisant 
,  :  .  le  mentionnée  aui  pages  72,  73  du  Bulletin  dt 

182).  Les  deux  débris  proviennent  d'un.'  vigne  située 
- .  it-Laurent-nors-les-Murs ;  le  dernier,  complété,  donne  ces 
muts  : 

Slatilixu  CASSIVS  Taurima 

m  ■       DIAE  CVM  collegis  indixit.  » 

Un  journal  qui  a  reproduit  ma  communication  et  que  les  autres  co- 
pient s'exprime  ainsi  : 
„  i/uu  d  ta,        iplété  par  des  conjectures,  donne  i 

i  lurinus  sacriflcium  deœ  Dia  cvm  collegis  indixit.  »  Les 
italiques  seuls  qui  snbaiatent.  <m  \ 

tilutioo  une  large  p  l'hypoth» 

I 

mon  i"  lit  rappoi  t  de  façon  &  sembler  mienne  ;  toutefois,  tant  qu'elle  n'  i 

les  journaux  quotidiens,  Je  a'aipaacru  devoir  m'en  occuper. 

rotre  i  ivante  /■  }iqiu  lui  donne 

iidi  liner  tonte  responsabilité  dans  un 

amenl  réfléi  hi,  et  bien  établir  qu'à  mes  yeux,  comm  i 

•  rudits,  la  restitution  due  à  notre  éminenl  confrère, 

M. il  i  d'bvpolbétique.  1    e  eat  conçue  d'apr  les  de 

fondant  rur  d  le  même  nature  où 

SACRIFICIVM  DEAE  DlAE  CVM  COL 
LEGIS  INDIXIT  ;:  |  Arvalium,  p.     ci  et  6),  et,  i 


NOUVELLES    tRCHÉOLOGIQl  i  S. 

qui  touche  le  nom  propre,  sur  un  marbre  des  Arvales  de  I  an  ! 
mentionnée  une  promotion  du  ((rater  A  Statil  i    i 

i mu-  ibid.,  p.  i  i.w). 

\  rôe«,  cher  confrère,  la  nouvelle  assurant  e  de  tout  mon  allai  bernent. 

Bduoi     i      i 

Nous  nous  empressons  d'insérer,  sur  la  prière  des  organisateurs 

du  congrès,  la  communication  suivante  : 

Leide,  Janvier  1S82. 
<<  Monsieur, 

Dans  sa  séance  de  clôture,  le  i:  septembre  1881,  le  cinquième  congrèi 
international  des  orientalistes,  réunie  Berlin,  a  décidé  que  le  sixième 
congrès  aurait  lieu  A  Leide  en  188*.  En  même  temps,  il  a  nommé,  pour 
organiser  ce  congrès,  une  commission  d'orientalistes  résidant  à  Leide. 
Vu,  cependant,  qu'il  y  aura  en  18x3  à  Amsterdam  une  exposition  colo- 
niale, internationale,  on  a  décidé,  après  avoir  obtenu  l'approbation  du 
gouvernement  des  Pays  Bas  et  avoir  consulté  le  bureau  du  congrès  pré- 
cédent, d'avancer  d'un  an  la  convocation  du  sixième  congrès.  Ce  coi 
se  réunira  donc  à  Leide  en  1883.  Il  durera  du  10  an  15  septembre.  E  : 
égard  surtout  à  l'importance  que  les  langues  et  les  peuples  de  h  Poly- 
nésie sont  destinés  à  y  avoir,  la  commission  s'est  complétée  par  l'adjonc 
tion  de  quelques  membres. 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  vous  invitera  prendre  par 
au  Sixù  /<•  Congrès  inû  national  des  Orientalistes,  du  10  au  i.'i  septembre  1883. 

La  qualité  de  membre  s'acquiert,  en  même  temps  que  le  droit  de  rece- 
voir 1rs  publications  du  congrès,  par  le  payement  d'une  somme  de 
six  Uni  lus  hollandais.  Pour  l'inscription,  on  est  prié  de  s'adresser  à 
M.  W.  I'if.yte,  docteur  es  lettres,  à  Leyde,  à  qui  on  fera  parvenir  le  mon- 
tant de  la  cotisai  ion  (p.  e.  par  mandai  postal).  On  voudra  bien  ajouter 
son  adresse  exacte  et  annoncer  si  on  a  l'intention  de  prendre  part  en 
personne  au  congrès.  Les  caries  de  membre  seront  expédiées  en  temps 
utile. 

La  commission  vous  prie  instamment  de  lui  signifier  votre  adhésion 
de  bonne  heure,  en  tout  cas  avant  le  t  r  août.  Cette  mesure  est  impor- 
tante en  raison  des  arrangements  extraordinaires  qu'il  faudra  prendre 
a  Leide  alin  d'assurer  île  bons  logis  a  is  membres  du  congrès. 

Les  personnes  qui   se  proposent  de  traiter  quelque  sujet   au   sein  du 
congrès,  ou  qui  ont  des  communie  nions  ou  des  questions  à  lui  adn 
ou  bien  encore  qui  veulent  de  toute  autre  manière  concourir  activement 
à  lui  Cure  atteindre  son  but,  sont  priées  de  faire  connaiire  leur  intention 
à  l'un  des  deux  secrétaires,  avant  le  i"r  août  au  plus  tard. 

A  l'occasion  du  congrès,   il  y   aura  une  petite  exposition  de   produils 

III*  SÉRIE,  T.  L,r.  —  2,1 


III  VI  |      Mi,  m  . 

itoi  e,  ni. Mu-,  - 1  -.  if.  i .  ■ .  i    .1 

\  l'Oi  ienl  qui  n'auraient  eu  connal 

lire  de  1 1  uloir  bien 

/ 

1 1 .  I  '  W,  1 

rôt.  J   Puni 

G.  S        ■  i  ■ 
A.  I  L.  Si  rbi 

j.  r.  n.  i  C.  P.  ii'1.  -"■  ><  crélaii   . 

i  .  i  .  P.  .1.  \  i  m. 

P,   A.  I.ITH. 

li.  n  mu.  1 .  t..  I  .  \ 

—   \         ppreni      avec  le  pi  i   la  vente 

:       o,  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  de  mai,  le  Louvre  a  pu  acquérir 
mm  ut  un  m  able  ai    roissement  de  son  admirable  m 

,i  ci  .i  l'intelligente  insistance  du  conservateur, 

M.  Pierre t,  l'admini  i  rail  porter  tous  ses  efforts  sur  des  monu- 

-  qui.  depuis  longtemps  appi  connaisseurs,  venaient 

des  lacunes  dans  nos  séries.  C'esl  ainsi  qne  l'on  i  acheté,  pour  la 

•  i,;  600  ii. m    .  il  inestimables  statues  qne  M.  de 

:    regardai)  comme  les  plus  oncieos  brom 

;   I  ru  l'ont  quité,  t.  I.  p.  650-564,  Bg.  I  14  el  13S), 
oquis  pour  i    Louvre  quatre  il'1  ces  plaques eo  terre  éi 
I  ro venant  de  Tell-tl-Iaouheb  h,  c'est-à-dire  d'un  édifice  de  Ramsès  lil. 
lion  avait  i  particulier   Histoirt  de  l'art,  i.  1, 

tiques  il«'  raience  —  je  ne  sais  pas  d'autre  nom  qni 

e  —  étaient  repréi i  au  Musée  Britannique  pai  de  nom- 

.,!  très  beaux  échantilli     .  x    i    n'en  avions  rien;  on  a  eu  grand 
i   .    se  procurer  tout  au  moins  quelques  exemplaires  de  cet  art  si 

G.  P. 

/.. .  |  ...  \.      ivons  pensé  que  le  moment  était 

lecteurs  sur  l'étal  d'une  question  qui  est  , 
int  le  public,  an  sein  du  conseil  municipal  été  l'iostitot. 

ipagnie  avant  acheté  une  série  d'immeubles  Bitués  entre  la  me 

la  i  n»-  di  el  la  pointe  ou<  si  du  Jardin 

ifine  a  la  Pitié,  cette  compagnie  a  obtenu  du  conseil 

nain  nain.-  une  VOk  allant  de  I  BX- 

Geofiroj-Saint-Hilaire  au  point  d'intersecl de 

Savarre.  0  ouve  située 


Nui  \  i  !  il  g    tRCH&OLOGIQl  i  8. 

□ne  partie  (u a  peu  plus  de  la  moitié)  de  l'emplacement 
Pari    g  illo-rom  lia.  i  ne  autre  p  ir  ie  i  longe  ei  on  ter- 

rain, sur  la  pente  de  la  colline,  couvert  actuellement   pai 
de  la  compagnie  des  Omnibu  . 

Le  conseil  pril  la  précaution  d'insérer  dans  Le  trait 
la  Qi  le  une  i  lause  aux  lei  m  i  de  1  tquelle  il  H  de 

racheter  à  un  prix  convenu  les  terrains  qui  recouvraient  li 

On  commença  les  démolitions.   Les  arch<  'émurent  aussitôt: 

k  Allait-on,  disaient-ils,  achever  de  détruu  i  en  1870,  lei 

les  plus  vénérable    de  L'antique  ci  b  précautions  avait  on  p 

pour  lei  retrouver  d'abord,  Les  sauvegarder  ensuite?  >• 

On  se  souvient,  eu  effet,  qu'en  1870  ou  avait  exhumé,  lors  ■!'•-<  travaux 
imenl  exécutes  pour  le  ir  icé  de  la  i  ue  Monge  et  pi  incîp  dément 
terrain  appartenant  à  la  compagnie  des  Omnibus,  des 
la  scène,  du  podium,  des  careeres,  des  gradins  représentant  ce  qui  restait 
d'une  m  »ili  •  des  arènes.  L'autre  moitié  (s'il  en  subsistait  quelque  1 1 
restait  enfouie  dans  un  Jardin  voisin  appartenant  S  la  commnnanté  des 
Dames  anglaises. 

Il  fut  question  de  conserver  ces  substructions,  de  les  encadrer  dans  un 
square,  ainsi  qu'on  l'a  fait  à  Besançon  ;  mais  les  événements  de  la  guerre 
emportèrent  Les  esprits  vers  d'autres  préoccupations.  L'hôtel  Carnavalet 
recueillit  les  pierres  les  plus  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui 
portent  quelques  noms  propres,  restés  jusqu'à  présent  énigmatiques. 

Quand  mi  apprit  que  des  Touilles  allaient  être  exéontées  dans  le  Jardin 
de  la  communauté,  les  Sociétés  Bavantes  intervinrent.  L'Académie  des 
inscriptions  nomma  une  commission  pour  s'occuper  de  L'affaire.  La  com- 
mission  lit  une  démarche  auprès  du  président  du  conseil  municipal, 
M.  de  Beuteiller.  Elle  demandait  que  l'administration  voulût  bi-n  prendre 
les  mesures  nécessaires  à  la  recherche  et  à  la  conservation  des  antiquités 
subsistant  encore  sur  ce  point.  Il  lut  donné  entière  satisfaction  à  cette 
requête:  une  somme  fut  allouée  pour  la  recherche,  confiée  à  M.  Waeqner, 
chef  des  travaux  de  la  ville,  dont  la  compétence  et  l'b  tbileté  en  pareille 
matière  sont  bien  connues;  eu  outre,  l'Académie  fut  invitée  à  nommer 
des  délégués  sous  le  contrôle  desquels  les  fouilles  seraient  faites. 

.Nous  nous  rencontrions  récemment  sur  l'emplacement  des  fouilles 
avec  le  délégué  de  l'Académie,  Al.  P.  Chai  les  Robert,  qui  avait  bien  voulu 
nous  convier  à  cette  visite;  M.  Wacquer était  là,  ainsi  que  M. de  Liesville, 
c  inservatear  du  musée  Carnavalet.  Le  chef  des  travaux  de  la  Ville, 
un  courtois  empressement  dont  nous  devons  le  remercier,  nous  a  mis  à 
même  de  juger  de  l'état  présent  des  explorations. 

Au  pied  du  mur  qui  clùt  le  terrain  des  Omnibus,   an  point  où  l'on  ju- 
geait que  devait  se  trouver  la  continuation  du  podium,  H.  Wacquer, 
avec  une  grande  sûreté   de  coup  d'oeil,  a  creusé  un  puits  de  bob 
Il  a  retrouvé  le  podium,  sous  la  forme  d'un  mur  épais  construit  dans  ce 
bel  appareil  romain,  simple,  élégant,  solide,  le  même  que  celu    de 
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»,  et  remontant,  ci  <!>  deuxième  siècle  de  i  n>'.  i  «*  «r«- 

I  i  ;, ,  ||  h.  .  long  d'enviroa 

:,•  a  environ  54  m 
oe  irancbée  dont  la  courbe  est  parallèle  an 
de  cinq  mèlrea  Bur  cei 
,  permelU  podium  et  le  commencement 

\  .  |  ,.1'it  Initial  de  la  fouille,  jour,  comme  noi  -  le  dl 

•,.  mi  i  il. -i  ouvert  aussi  une  •  hambre  i  i 

ouverte  aur  l'arène,  dei  doute  à  enfermer  lea  animaux;  puis, 

.  une  galerie,  que  remplissait  un  sable  ires  On. 

bit  n   ci  Détruite ,  dans  laquelle  un  bomme 

courbé  ["  ut  se  mouvoir  a  os  Irop  de  difficulté,  suit  la  pente  de  la  colline 

l'est   <>n  l'a  suivie  jusqu'à  une  distance  de  23  mètres.  Bn  ce  point 

.  ,,ii  brisé  derie  était  obstruée  par  une  grosse  pierre. 

ul  qui  recueillait  lea  eaux  venues 

de  l'arène. 

An  delà  du  career,  le  mur  du  podium  manque.  On  est  en  train  de  le 
(  in,  lu  r  dana  la  dira  lion  du  sud.  Un  peu  plua  loin,  d  ma  la  même  ■ 
la  fouille  a  fait    pparattre  li  l'un  second  career.  A  qui 

meta  :i  remontant  ?era  la  rue  Uonge,  voici  d'autres  murs,  q  li 

doivent  appartenir  aux  premiers  :  ns. 

i;  c'est  lou  '.  Pas  une  menue  antiquité,  pas  une  médaille,  pas  une 
lettre  d'inscription.  Supposes  dégagés,  au  prix  de  déblais  énormi 
-,  ih  De  dirent  à  l'œil  du  spei  lateur  que  bien  peu  de  cl 
M  ùa  l'exploration  est  loin  d'avoir  dit  Bon  dernier  mot  il  i  lillor 

la  moitié  de  la  scène  et  une  portion  des  gradins  longeant 
le  mur  de  l'ouest.  Ce  qu'on  a  trouvé  déjà  est  suffisant  pour  qu'il  ne 

.  .i  le  recherche.  Il  importe  que  M.  Wacquei  soit  mis 
I  ,;,  des  fouillea  ai  bien  i  ommencées. 

il  noua  semble,  dirons-noua  pour  conclure,  que  le  conseil  a  sagement 
tait  en  se  réservant  un  droit  de  préemption  sur  cea  terrains,  en  prati 
quant  des  r.-.  herches,  en  invitant  l'Institut  trôli  r.  il  ne  pouvait 

f.ure  mieux  et  plus,  étant  donnée  l'incertitude  ou  l'on  était  Bur  l'impor- 
t  on  même  l'existeo  Inea.  Le  conseil  ne  saurait  maintenani 

:  a  moitié  chemin;  Il  faut  que  l'expl  mmencée  B'achève 

dans  les  conditiooa  les  plus  lai 

ml  au  projet  mis  en  avant  par  quelques  personnes,  et  suivant  le 

quel  i  irait  dû  d' i  et  d  i  Ire  acquéreur  de  tout 

rein  •  i,  le  déblayer,  y  établir  un  .-  |u  ire,  afin  de  conserver  p 

il  les  moindres  vestiges  dea  mut    écroulés,  ce  projet,  Inspiré  pai  In 
inte  dea  antiquités  nationales,  s'il  était  réalisable  en 
1870,  :    subordonné  aujourd'hui  au  résultat  encore 

:  !  un  dl      foui! 

(Temps  du  8  mai.) 


NOUVELLES   ARCHÉOLOGIQUES. 

Nous  reprenons  le  dépouillement  du  Journ  >l  d<  la  S  ntalt 

allemande i  el  du  Journal  du  Vato  tina  Vert  n,  au  poinl  où  nous  l'avons 
l.n  .1.  el  qous  le  continuerons,  dé  or  mais,  fa  cicule  par  fa  cicule,  comme 
auparavant . 

Nous  signalerons,  en  commençant,  l'excellenl   rapport  général  sur  les 
études  orientales  pendant  l'année  1879  publié  en   is  i  pai    le 
la  Société  orientale  allemaude  (182  pp.  in  s.   avei    bibliographie   dé- 
taillée). 

/  urnal  de  la  Société  oriental*  allemande,  \\\\    volume: 

i  cicule  I.  —  Winand  Fell,  la  Persécution  chrétiennt  dans  l'Arabie 
méridional  et  les  Guerres  himyarito  éthiopiennes  d'après  la  tradition  abys- 
sinienne. Von  Moellendorff,  la  Grandi  muraille  de  la  Chine.  —  I 
Sur  certains  points  séparant  les  juifs  des  samaritains.  Perles,  Remarques 
(au  poinl  de  vue  lalmudique  sur  h  livre  du  droit  syro-romain  du 
édité  par  MM.  Bruns  el  Sachau  .  —  .1.  Guidi,  Mundhir  ///  et 
les  deux  évéques  monophysites.  —  l.  Goldziher,  Notes  dt  bibliographie 
arabe.  —  Chr.  Bartholomse,  Contributions  à  la  connaissant   dt  l'Avesta. 

—  A.  Nager,  Sur  le  nom  ineffable  de  Jehovah.  —  II.  Bûbschmann,  NoU  g 
de  linguistique  arménienne.  —  II.  Oldenberg,  Remarques  pour  servir  à  Li 
tin  orie  du  Çloka  (métrique  sanscrite).  —  .1.  Klatt,  T  xtes  sanscrits  imprimés. 

—  Bibliographe  . 

Ii  cicules  il  «'I  III.  —  Socin,  Sur  la  géographie  du  district  de  Tour 
'Abdin  avec  nue  cuir.  —  Klamroth,  la  Traduction  arabe  d'Euclide.  — 
Y.  Justi,  le  Dialecte  dt  Yezd.  —  .1.  Bickell,  la  Métrique  hébraïque.  — 
l'.  Schrœder,  Inscriptions  phéniciennes  in<  lites  S  deCitium;  S  planches)9. 

—  .1.  II.  Mordtmann  jr,  Inscriptions  himyarites  (3  planches  . —  I".  Prœ- 
loi  lus*,  Sur  h  s  monuments  araméens  d'Egypte. —  Bollensen,  Sur  la  met)  iqut 


1.  Pour  le  premier  recueil,  voyez  Revue  archéologique,  février  1831,  et  pour  le 
second,  juillet  1 S81 . 

2.  Dana  l'inscription  funéraire  n°  3,  correspondant  an  n"  52  du  Corpus  inscrip- 
tionum  semiticarum,  M.  Schrœder  lit  :  à  Kalba,  fil<  d'Echmounyaton,  fi  's  de  Ger  ' , 
fils  cTAsourbidyal*,  fils  de  Baalhanat.  Au  troisième  patronymique,  les  auteurs 
du  '  orpus,  tout  en  hésitant,  proposent:  fils  (TOsiribdil,  Asourbidyal  on  Osirihdil 

uns  absolument  étranges.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  lire  :  t. ,1  13 — 
vT13  l?N  ....  fils  de  G....n,  le  riderurge,  fils  de  Baalhanat?  L'intervention  de 
cette  indication  professionnelle  aurait  en  outre  l'avantage  de  rompre  la  généalogie 
qui,  autrement,  e>t  bien  longue.  Cf.  une  autre  inscription  phénicienne  de  Chypre 
C.  I-  S  ,  n°  07),  où  apparaît  un  fondeur  de  fer,  7T13  "--• 

Dans  l'inscription  n°  4,  M.  Schrœder  fait  erreur  en  invoquant  à  l'appui  du  nom 
phénicien  Abdhor  (serviteur  du  dieu  Borna)  la  coupe  dédiée  au  Baal  Lebanon. 
J'ai  démontré,  et  il  est  aujouid'hui  unanimement  reconnu  qu'il  fallait  lire  sur  celte 
précieuse  eoupe  non  pas  Abdhor,  mais  Abd  Biram  :  serviteur  de  Biram,  roi  des 
Sidoniens.  —  C.  C.  G. 

3.  M.  Prsetoriaa  propose  pour  le  premier  mot,  si  difficile,  de  la  table  à  libation? 
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—  Oldenb  •    .  5  •      tions 

\       .        Stickel,  A 

i  |\ .   —  Rloonifield,  /•    l  '      kilo» 

I  i.  I  /  :  .  Sur 

\  •     II.  Corntll,  Sur  un  mam 

iilntm.  — II.  lliil.M-lim.inn,  lAu ■/.  s  .  tyinnlo , 

I  lends.  —   II.  Jacobi,  '\  l'ddyin.  — 

Du  n.  II.  Il'   ii.   s      le  S  ma.        J.  II. 

mauu,  les  G  iw<  s.    —    Pi  -•  bel,   v 

Perles,  fl      ■   ,     i  sur  le  livre  de  lin  du 

MM.  Burm  ri  Sur/vin.        Sacbau,  rrucripfionj  pu/myrénisrmeJ 

plions  nouvelles,  < I* >tit  quelques-unes  bilingues,  grecques  el  pal- 

plancbcs).  —  Prœtorius,  l'Ins  Harrwn 

■    .  Mahomel  .  —  Bibliographe  . 

\\\  ne  : 

icole  L  —  A.  S  D  ''''    s  ru/et  A  Sfardbi  I 

bous  la  dictée  d'indigènes).  —  Houtum-Schindli 
/     -. .  /-  ur  langue  <  t  i>  un  I   ufel,  wr  I    H 

■      .      |  .  M  |  •'  ■     W.    /    '-,■' 

IImI.m  liin.iim,  Armeniaca.  —  Pischel,  Miscellan 

iaques  et  grecques   d'Edesse.  —  Notes  et  i,ii,lio- 
graphu  . 

i     cicule  II.  —  K.  Wieseler,  Sur  la  littérature  juive  apocalyptique.  — 
j.  Baarmann,  h  Traité  'il1»'  al-Haitam  sur  lu  lumién  (texte  arabe e(  tra- 
duction d'un  curieux   traité  d'optique  du   \r  siècle^.  —  A.  Sociu,  S 
-  du  dialecU   arabe  di    Mardin.  —  Goldziher,  Commentaires  sur  lt 
t.  —  Von  Tornauw, /<  D»  d'après  le  droit  mu- 

sulman.      J.  di  Goeje,  les  Nombres  fractionnaires  Ions  Belàdhori. 

—  I;  Sur  quelques  manuscrits  ara  Grenade.  — 

S  u  trilingu  recque,  arabe  el  syriaque).  — 

H.  Roth,  l'Aigu   et  U  Soma.  — Th.  A.ufrecht,  Contributions  à  la  connais' 

I       icules  III  el  l\ .       I.  Gildera  i  Relation  de  voyagt    ■'•    ibd 

el-Ghdni  en-nàl  D  I        dem   de  la  fln  du  ivn1  Biècle, 

in  manuscril  de  la  bibliothèque  de  Gotba).  —  W.  Bâcher,    ibuU 

h     \àh  <  t  la  i  Fûrst,  S    •  /<   nom  ineffable 

h.  —  P.  \.  Bradke*  Sur  le  tfdnava  -H.  Etbé, 

\     ir  X  rh.  Aufi  echl .  Contributions 

idiens.    -  <-lir.  Bartholoma?,  Contributions  <ï 

-  F.  Spiegel,  Observations  critiques  sur  U 

i    .vn\  dm  Interprétation  Identique  I  celle  qae  j'ai  sug- 
lul  ei  qu'il  paraît  Ignorer   (cf.  /•'■'  ut  critique,  :'i   mai 
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/  |  i  .  de   lin  lez,   Etudt  !  01  •  stiqut   .  —  C.  Bendall, 

Sur  quelques  monnaies  népalaises  de  la  ■  élection  dt   la  S  entale 

allemande.  —  E.  Rehatsek,    irmes  ei  armures  orienta  m  du 

\m      ièclo;   i planche   chromolithographique).      -  Proïtoriu  .    S 

iptions  du  8afa.  —  Nœldeke,  Remarques  sur  les  inscripti  ■ 
myre  ei  d'Edesse publiées  par  M.  Sachau.     -  Bibliographie.  —  II.  Gulhe, 
l'Inscription  hébraïque  dt   S  tec  une  planche  héliographiqu 

Journal  du  P  Verein,l\    volume,  fa   sicules  3  el  i: 

n,  Rapport  sur  les  publications  relatives  à  la  Palestim  parues  en  I 

—  H.  ivir          I     lessions  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  en  Pa- 
lestim (planche).  —  J.  Gilde ÎBler,  U    \  Khan  M inyé  (localité  arabe 

dea  borda  du  lac  de  Tibériade,  voisi le  Kapharnaum  el  identifiée  par 

quelques  savants  avec  la  bourgade  évangélique).  —  W.  Knii.ni,  Sur  deux 
prétendus  pèlerins  allemands  du  x\r  siècle.  —  Steinschneider,  Sut  un\ 
description  juive  di  la  Palestim  appelât  Chaaré  Yerouchalaim  les  portes 
de  Jérusalem).  —  Schick,  Etudes  sur  le  nombrt  dt  la  population  dt  Jerusar 
h  m  au  temps  d'Hérode.  —  Zagarelli,  Inscription  géorgienm  dt  Jérusalem 
(planche  .  —  W.  A.  Neumann, Contributions  àla  bibliographie  dt  la  Pales- 
Une.  —  Gildemeister,  Koreai  el  ilexandrium  à  Qarâwâ.  —  Schick,  le 
Voyage  deSaùl  à  la  recherche  des  ânesses  (1  Samuel,  ix).  —  Guthe,  Vlns- 
criptiond  planches).  —  Kautzsch,  idem.  —  Bibliographie. 

C.  Schick,  Rapport  sur  les  travaux  ea  cutés  par  lui)  dans  le  canal  d  Siloé. 

—  II.  Guthe,  Fouilles  entreprises  auprès  dt   Jérusalem  pour  h   •  \mptt  -/'< 
Palœstina-Vt  n  in.  G.  C.  •■. 

H.  ii.  Marty,  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Tou- 
louse, vient  de  publier,  chez  (luirai,  à  Foix,  en  une  brochure  in-octavo 
de  5"3  pages,  une  notice  intéressante  sur  la  Caverne  de  Montlaur  ou  de 
l'Herm  (Ariège).  Cette  notice  est  accompagnée  d'un  plan  géométrique 
dressé  a\ec  beaucoup  de  soin,  de  vues  au  crayon  et  de  photograp 
Les  vues  sont  médiocres;  mais  elles  n'en  aident  pas  moins  a  se  faire  une 
idée  de  la  physionomie  de  celle  caverne,  qui  a  fourni  à  l'auteur  de  la 
notice  les  éléments  d'une  riche  collection  de  la  paléontologie  quaternaire. 

Après  une  longue  interruption,  ['Institut  t  gyptien  s'est  réorganisé  et 

a  replis  ses  séances,  en  1880,  au  Caire,  où  il  a  transporté  son  siège,  autre- 
fois tivéà  Alexandrie;  il  repren  1  aujourd'hui  ses  publications.  Nous  avons 

sous   les  yeux  le  premier  numéro  de  la  seconde  série  de  son   Bu 
Nous   y  remarquons  les  articles  suivants,  qui  représentent  les  travaux 

de  Tannée  18^0  : 

Rogers-Bey,  Notice  sur  les  papyrus  \  chréi  enn  .  — 

Kabis,  Communication  sur  quelques  papyrus  coptes  du  musét        B        /. — 
Abbate-Bey,  i>  canopes.  —  R  -  U  Blason  chez  les  j 
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/  -       ,  —  Disi  mn  ;  -  tui  Funérailles 

■  :  i  - 1 1 1 1 1   Bey. 
q  ie  l<-  Dam  t<>  de  1881  est  moi  pn 

Bulletin  trim  i,  publié  par  la  So 

et  d'archéologie  de  la  province  d'Orao,  i  direction 

t  et  L  Dem  leghl  oie  : 

i    .    i       \,  Pastel   de  la  prwt  1/  I   198).  — 

G.  Wilmanas,  Etude  sur  le  camp  et  l  I    i  traduite  pai  il.  ri 

denal  (suite).  •     '  ies  à  Chaoueh    dam  li  vallée  de  la 

u  —  Inscriptions  a\  la  région  du  Kf.  relevées  par 

■iimiI  de  France  au  Kef,  el  publiées  par  MM.  Poinssot  et 

héologiqu*  i'Orant  dont  recueillis. 

Deoi  le  numéro  du   13  avril  de  la  Revue  lyonnaise,  M.  le  comte 

-  .iiltruit  décrit  les  Manuscrits  du  I  la  cathédrale  de  Lyon,  et 

M.  Lé  conlinue  ses  éludes  sur  les  Chambres  de  merveilh 

,  ibini  I  Us  de  1         !  puis  la  Ri 


CHRONIQUE    D'ORIENT 

FOUILLES  ET  DÉCOUVERTES. 


Lorsqu'on  nous  a  annoncé,  il  y  a  deux  mois,  que  le  gouverne- 
ment luic  se  disp  >.-tit  a  entreprendre  des  rouilles  archéologiques,  nous 
avons  d'abord  accueilli  celte  nouvelle  avec  un  certain  scepticisme.  '  'i\ 
qui  ont  vécu  en  Turquie  sa\ent  combien  la  mortalité  y  sévit  sur  I ■•- 
projets  en  bas  âge.  On  paverait  tous  les  chemins  de  l'empire  avec  les 
bonni  s  intentions  des  minisires  ottomans  restées  sans  effet.  Il  pareil  ce- 
pendant que  cette  fois  nous  avons  eu  tort  délie  incrédule  et  qui;  les 
fouilles  annoncées  n'étaient  pas  une  vaine  promesse.  Les  circonstances,  il 
faut  le  dire,  ont  favorisé  singulièrement  les  desseins  d  11  tmdi-Bey,  direc- 
teur du  musée  de  Tcbinli-Kiosk,  dont  le  père,  Edhem  Pacba,  est  aujour- 
d'hui premier  ministre.  Edhem-Pach  a,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  mines 
de  Paris,  a  é!é  longtemps  ambassadeur  de  la  Porte  à  Vienne  ;  ç<m  fils, 
élève  de  M.  Gustave  Boulanger,  est  le  plus  artiste  et  le  plus  parisien 
des  Ottomans.  Le  père  et  le  tils  ont  réuni  leurs  efforts  pour  que  la  Tur- 
quie commençât  à  faire  chez  elle  ce  que  les  États  européens  font  tous  plus 
Ou  moins  sui  leur  propre  territoire,  qu'elle  se  préoccupât  non  seulement 
de  préserver  les  monuments  antiques,  mais  d'en  découvrir  de  nouveaux 
et  d'enrichir  son  musée  naissant.  Bien  souvent,  alors  que  nous  travaillions 
au  catalogue  du  musée  de  Tcbinli-Kiosk,  Hamdi-Bey  nous  a  entretenu  de 
ses  projets  à  cet  égard,  projets  inspirés  par  un  goût  artistique  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  d'apprécier  la  finesse.  Ce  qui  paraissait  chimérique 
alors  est  devenu  possible  quelques  mois  après,  et,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  d'ordinaire  en  Turquie,  on  n'a  pas  attendu  longtemps  pour  se 
mettre  à  l'œuyre.  Nous  n'avons  qu'à  nous  réjouir  de  voir  le  gouverne- 
ment lurc  accorder  ainsi  son  patronage  à  la  science  archéologique  ;  nous 
souhaitons  surtout  qu'il  accepte  désormais,  avec  plus  d'empressement 
que  par  le  passé,  la  collaboration  des  savants  étrangers  qui  lui  offrent  leur 
concours  dans  cette  œuvre  immense  et  dispendieuse,  l'explorât i  n  du 
sous-sol  de  la  Turquie. 

À  la  i-uite  d'un  voyage  d'il  imdi-Bev  à  Smyrne,  il  fut  décidé  que  les  pre- 
mières fouilles  porteraient  sur  l'Eolide,  en  particulier  sur  les  environs  de 
l'ancienne  Grynium,  dont  le  temple,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  n'a  pas  en- 


\  t   I       \ll-   H  i   • 

i  lui  lui  coDBée  'i  un  homme  qui 

blemenl  le  pays,  où  il  i  étide  depo  .  M    D<  mos- 

•'• 

commise  tire  impérial,  aux  fouilles  de  l'I  Myrina.  On  peut 

\  .jui  ir  a  at  11  .i-Mii  \.     • 

M, 
:  les  qu'il  a  faits  d  i  di  -   mouum 

as  méthodes  rigoureuseï  Iles  1 

lus  lendemain.  II.  Bal  taxai,  qui   rendait   compte 
tutrefo  veut  bi  n  aujourd'hui  nous  tenir  au  courant 

ce  que  nous  pouvons  donner  aux 
i  le  i  ommencement  d'une 
e  dont  mi  est  en  droit  d'attendre  des  résultats,  intéressants,  auxquels 

-  beureux  d  être  les  pi  emiers  a  applaudir. 

;  avril,  les  premiers  coups  de  pioefa t  été  donnés  dans  la  né 

I  [u'à  présent   inexploi  l  ryoium.  La  position  de  Grynium 

létermim  •  ment  par  les  lé ign  iget  de 

iM.  i.iis  et  d'Aristide  le   Rhéteur;  l'emplacement 

Ite  rll  >•  n'est  assurément  pas  é  oigne  du  bameau  appelé  aujourd'hui 

.  ::  ii  carte  publiée  dans  le  BuUetv 

tombeaux,  à  cet  endroit,  sont  en  rend  nombre,  nuis 

plusieurs  paraissent  avoir  été  violés  dès  L'antiquité.  On  y  a  trouvé  de 

-  i  n  terre  cuite  el  quelqui  i  fragments  de  bronxe.  L  i  construc- 
tion des  sépultures  n'est  pas  uniforme  :  quelques-unes  sont  des  sarco- 

s,  d'autz  i  tombes  creut  le  tuf  et  recouvertes  de 

Lcaires.  Quant  au  temple  de  Grynium,  que  nous  avons  vaioe- 
rinMit    cherché   plus  d'une    fois,    il    parait    bien   qu'il    a    enu  rement 
disparu.  Dans  une  petite  presqu'île  que  la  côte  Corme  près  de  Sakrfln, 
I   des   restes   de   murs  avant   appartenu  a  un  édifice  bysantin  : 
juMit ■•  •  il  été  construit   sur  l'emplacement  du  temple, 

dont  lea  marbres  auront  été  préalablement  tous  enlevés.  Le  récit  <le 
,  [i.  224),  au  sujet  de  la  destruction  «lu   temp 
im  pu  les  habitants  de  Ménémen,  ne  mérite  aucune  créan 
témoigne,  comme  tant  d'autres  du  même  ouvrage,  de  la  l< 

e  i  e  voyageur  accueillait  des  on  dit  invraisemblabh  s.  Si   les 

non  avaient  besoin  de  marbre,  c'esl  a  Cymé  et  non  a  Gry- 
nium qu'ils  devaient  aller  en  chercher;   Cj est  plus  voisine  de  dix 

kilomètres  au  moins  et  l'on  y  trou  mdancedes  blocs  de  marbre 

ml  des  ani  ieni  monuments  de  celle  ville, 
lues  joui  nacomm  travaux  dai     la  nécropole  de 

st-à-dire  non  loin  <l«-  remplacement   ni  la  carte  <ii" 
,  I  obabilité,  est    be  m- 

.■  i u ■>  loin  dam  l'intérieur,    I   Vi'mroud  I         .   il   n'est  pas  encore 
i  ifler  Doumanli'Dagh  avec  une  des  vUl  -  de  l'I  olide  men- 
ions. Les  t  : 
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nne  petite  esplanade;  tout  autour  il  j  ■  an  unir  de  construction  trèi 
ancienne  '.  Uo  premier  tombean  a  fourni  un  miroir  de  bi  le  sui- 

vant contenait  cinq  vases  en  argile  et  une  petite  Bole  en  verre  de  couleur 
jaune  foncé,  ornée  d'une  spirale  bleue  i  □  r.- 1 i •■  r,  malheureusement  : 
en  morceaux.  Tout  à  côté,  un  autre  tombeau  renfermait  un  miroir   le 
bronze  et  une  aiguille  très  bien  conservée;  enfin,  dans  une  quatrième 
ton ii m',  on  :i  découvert  une  figurine  en  terre  cuite  baute  deOn,t7,  i 
sentant  on  épbèbe  ailé  debout,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine*,  ayant  à 

sa  droite  i oie  qui  semble  vouloir  jouer  avec  lui.  Ces  fouibeaui 

truits  en  pierre  de  taille  et  couverts  d'une  ou  plusieurs  plaqui 
granit  très  épaisses.  On  j  a  encore  trouvé  différents  Fragments  de  terre 
cuite,  de  la  poterie  i  reliefs  dite  samienru  et  un  objel  en  verre.   La  pâte 
des  terres  cuites  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  colin  des  Bgurim 
M\  i  Ina  ;  ii  faut  donc  admettre,  si  ce  renseignement  est  exact,  ('existent  e 
d'un  centre  de  fabrication  distinct  à  Doumanli-Dagh, 

Le  x  mai,  M.  Ballazzi  B'esl  transporté  A  Tchandarli,  l'ancienne  Pitane, 
que  Choiseul-Gouffler,  Mionnet  et  d'autres  ont  identifiée  &  tort  A  Myrina 
(auj.  Kalabassary),  ri  la  no  est  aujourd'hui  une  petite  ville  assez  florissante, 
avec  un  bon  port  desservi  par  les  bateaux  à  vapeur  de  Smyrne.  <»n  y  a 
toujours  découvert  beaucoup  de  monnaies  de  bronze;  MM.  Potlier  el 
Hauvette-BesoauK,  en  187'»,  y  ont  copié  deux  inscriptions  [Bulletin  de 
correspondance  hellénique,  1880,  p.  37f>),  mais  aucune  fouille  n'y  awiit  été 
entrepri  e  jusqu'à  présent.  La  nécropole  de  Pitane  ett  considérable  et  se 
trouve  juste  en  dehors  du  village  moderne,  de  sorte  que  les  recherches 
peuvent  .-e  poursuivre  sans  difficulté.  Les  tombeaux  sont  rapprochés  l'un 
de  l'autre  et  creusés  dans  le  tuf  comme  à  Myrina;  il  Boni  remplis  de 
terre  et  la  plupart  sans  couvercle.  Les  vases  qu'on  y  a  trouvés  présentent 
un  grand  intérêt  ;  M.  Baltazzi  nous  signale  une  grande  amphore  rouge 
avec  peintures  noires,  des  fragments  d'un  grand  vase  à  fond  clair  où  l'on 
voit  un  cerf  de  style  corinthien,  une  coupe  avec  des  dessins  archaïques, 
des  assietles  peintes,  etc.  Nous  attendons  avec  impatience  des  croquis  qui 
nous  permettent  d'apprécier  exactement  l'importance  de  ces  découvertes. 
Des  fragments  de  vases  à  figures  noires  se  sont  déjà  rencontrés  à  .Myrina 
et&Aegae;  l'existence  d'objets  semblables  dans  les  tombeaux  de  Pitane 
e.-t  une  particularité  qui  mérite  de  ne  pas  rester  inaperçue. 

.Noire  correspondant  nous  décrit  aussi  une  aryballe  de  môme  prove* 
nance  décorée  de  cinq  guerriers  marchant  à  la  file,  tenant   des   lan< 
des  boucliers  :  les  guerriers  sont  noirs,  les  boucliers   «  couleur  rouge  de 
Venise  ».  La  seule  figurine  en  terre  cuite  que  l'on  ait  trouvée  e-t  un  frag- 

1.  Les  pierres  de  ce  mur  demi-circulaire  sont  en  granit  noir.  Klles  sont   assem- 
sana  ciment,  à  la  manière  des  murs  dits  pélasgiques;   mais  l'on  sait  que  les 

murs  de  cet  appareil  se  rencontrent  un  pou  a  toutes  les  i  poqnes. 

2.  D'après  le  croquis  que  nous  recevons,  l'éphèoe  p  irait  tenir  entre  s<  s  bras  un 
oiseau  ou  un  petit  animal. 


i;i  \  i  i     m.,  m  01  0GIQ1  r. 

ment  représentant  un  s  ène  entre  loi  brai  du  |uel  m'  débat  une  femme  ■ 
a  tête  'lu  Silène  est  d'un  modelé  très  <-x jir«-^^i f.  Enfin,  outre  une  grande 
quantité  do  peti  ommuns,  les  fouilles  ont  donné  une  Irèi  belle 

.  une  bag  te  en  broi  te  ej  quelques  monnaie!  frustes.  La 
m  un  rt  i'i  'ii  des  m  mnaiea  qu'on  trouve  tlui<  les  tombeaui  est 

un  fait  que  nous  avons  pu  constate!  dans  les  rouilles  de  Myrina  el  de 

.  m.  Waddington  nous  a  dit  que  cette  observation  avait  été  faite 
souvent  etil  l'explique  d'une  manière  assex  naturelle  :  les  survivants, 
qui  devaient  déposer  des  pièces  de  monnaie  dans  les  tombeaux,  choisis- 
saient de  préférence  des  pièces  usées,  qui  ne  pouvaient  plus  servir  à  un 
autre  usage;  Ici,  comme  dans  l'emploi  des  bijoux  en  terre  cuite  dorée, 
ie  manifeste  l'esprit  formaliste  des  anciens,  qui  s'efforcent  de  s'arr 

i  compte  avec  leurs  devoirs  el  avec,  les  exigences  de  la  tradition* 

M.  Dennis  va  recommencer  prochainement  dos  fouilles  à  Sard  s, 

et  M.  Bohn  vient  de  reprendre  l'exploration  de  l'acropole  <le  Pergame, 
en  l'absence  de  M.  Humann  parti  avec  M.  Puchstein  pour  la  Coma- 
gèm 

L'École  française  d'Athènes  a   entrepris  quelques  rouilles  dans 

l'isthme  de  Corinthe  Bur  l'emplacement  du  temple  de  Neptune.  D'après 
r  cT Athènes  du  12  mai,  on  a  découvert  une  porte  romaine  et 
des  inscriptions  grecques  et  latines  de  l'époque  d'Hadrien. 

I,es  fouilles  de  l'Acropole,    d'Épidaure  et  d'Eleusis  n'ont   pas 

donné,  depuis  un  mois,  de  résultats  importants.  L'Àion  a  publié  un 
article  Tort  remarqué  sur  le  déplorable  étal  du  musée  de  l'Acropole,  état 
qui  avait  déjà  été  .signalé  par  plusieurs  Bavants  étrangers.  Nous  serions 
heureux  que  le  directeur  de  l'Aton,  M.  Phi  émon,  voulût  bien  prendre  en 
main  la  cause  de  la  réorganisation  ou  pluiôi  de  l'organisation  des  musées 
.  Personne  ne  serait  d'ailleurs  plus  capable  que  lui  d'accomplir  des 
r  formes  dont  la  nécessité  est  évidente.  Le  jour  où  la  direction  des  anti- 
quités de  la  Grèce  serait  confiée  à  des  main-  aussi  babiles,  les  musées 
d'Athènes  deviendraient  bientôt  des  modèles,  comme  l'est  devenue,  sous 
la  direction  «le  M.  Pbilémon,  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés 
d'Athènes,  La  p  us  riche  et  La  mieux  entretenue  de  tout  l'Orient. 

H; Cavvadias,  l'auteur  des  fouilles  d'Épidaure,  Ment  de  publier  la 

première   partie    d'un   manuel  d'arebéologie ,    'loropia    -r.;   '£XXy)vum)ç 

/.7//'.t:/ /•.-/; .  qui  comprend  ['alphabet  <l  l'art,  L'histoire  de  l'architecture 

mmencements  de  La  Btatuaire.  Ce  livre  se  distingue  par 

l'abondance  d  bibliographiques  el  La  sûreté  des  Infor- 

I.  M  lins  n  itre  :  :  taillés 

sur  M 
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mations,  il  «ni  \  i  ira  tant  doute  une  ère  nouvelle  dans  l'étnde de  l'archéo- 
logie en  Grèce,  où  l'on  étaîl   obligé,  ju  qu'à  présent,  de  r urii   a  ane 

Irad  iclion,  devenue  d'ailleurs  très  rare,  du  LfonueJ  d'Olfried  Uùller,  Let 
vigm  ttee  que  M.  Cavvadias  a  Insérées  dans  le  lexte  sont  d'une  exécution 
salit  rai  ante;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  dire  autant  de  la  correc- 
tion typographique,  qui  laisse  trop  souvent  à  désirer. 

M.  Sakkélion,  bien  connu  par  <■  pub  icalion  de  textes  greci  iné- 
dit provenant  de  la  bibliothèque  de  Patmos,  a  été  chargé  d'examiné!  les 
manuscrits  des  bibliothèques  que  les  couvents  de  Thessalie  ont  céd 
l'Université  d'Athènes.  Il  a  découvert  unmanuscrit  contenant  un  écrit  do 
J u > i i r i  le  Philosophe  que  l'on  croyait  perdu,  le  traité  Hepl  yv;-  '•"  cor- 
respondant de  la  PhilologÎ8che  Wocheruchrifl  Bignale  encore,  parmi  ces 
acquisitions,  deux  Évangiles  du  xr  siècle,  dont  L'un  est  orné  de  belles  mi- 
nialures,  el  nn  manuscrit  en  parchemin  des  homélies  de  <-aint  Chrysos- 
torae  avec  deux  portraits  représentant  le  saint  el  l'apôtre  l'aul. 

Le  dernier  numéro  «les  Mittheilungen  de  l'Institut  allemand  d'A- 
thènes contient  une  photographie  d'après  une  .sièle  (unéraire  de  Pella, 
aujourd'hui  au  musée   de  Constantinople *.  L'article  relatif  â  ce  bas- 
ne  paraîtra  que  dans  la  prochaine  livraison.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis,  à   celte  occasion,  de  rectifier    une    erreur  de    noire  CatalOQ\ 
Musée  impérial  (n°  120).  Malgré   la  conformité  générale  de  la  stèl 
Pe  li  avec  les  monnaies  de  Salonique  représentant  un  Cabire,  nous  croyons 
que  le  jeune  guerrier  figuré  sur  celte  stèle  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  une  divinité,  mais  simplement  comme  un  mon  héroïsé.  Le  m 
de  Berlin  en  possède  un  moulage  que  M.  Conze  a  décrit  fort  exactement 
sous  le  n°78  l>  de  sou  Verzeichniss  der  Gipsabgûsse,  Merlin,  1883. 

SALOftfON    REINACH. 


1.  Suivant  un  usage  trop  répandu  en  Allemagne,  la  photographie  a  été  faite  sur 
un  moulage  et  non  d'après  l'original.  Le  caractère  des  œuvres  antiques  souffn    plus 
qu'on  ne  pense  de  ce  mode  de  reproduction  indirecte.  Le  bas-relief  en  question 
photographié  au  musée  de  Constantinople  et  nous  en  possédons  une  épreuve 
supérieure  à  la  planche  donnée  par  les  Mittheilungen. 
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Die  Anxsange  dar  Kunst  In  Grieohenlandj  Btudien,  von  0    \.  Milcb- 

boi  i  il».  I  i-ti  ■   ;neitca  dan 

Parmi  les  nombreux  travau  u  igioea  de  l'ai  I  grec  aoxqui  I 

a,  depuis  quelques  années,  l<s  fouilles  d  Hissarlik,  d    My- 
i  <■!  de  liénidi,  le  volume  A'Btu  U  •  que  publie  U.  Milchhce' 
fer,  privât-  archéologie  à  l'université  de  Gœtliogue,   mérite  d'oc- 

-   premières  places,  tant  par  l'étendue   des  connais^ 

dl  preuve  que  par  l'originalité,  parfois  même  inquié- 
tante, ii «*s  opinions  qu'il  y  soutient.  Pendant  plusieurs  années,  M.  Mil.  li- 
ra parcouru  la  Grèce» surtout  le  Péloponnèse  et  les  lies,  il  a  donné 
dans   les  Mitthtilungen  des  deutsthen    In&tituts,  en  collaboration    a\ .« 
M.  Dressel,  un  catalogue  presque  complet  des  antiquités  de  Sparte  1 1  des 
:  ila  publiée  Athènes  même  un  catalogue  des  musées  d'Athènes 
qui,  bien  que  s'adressant  particulièrement  au  grand  public,    n'en   té- 
lias  d'un  vaste  savoir  el  d'une  connaissance   approfondie 
des  monuments.  C'est  au  cours  de  ses  voyages  qu'il  a  recueilli  les  élé- 
ments du  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs.  Il  sé- 
rail presque  impossible,  en  analysant  un  pareil  ouvrage, d'en  so  idq 

ment  tous  les  chapitres  à  une  critique  détaillée;  il   faudrait 

pour  cela   écrire  un  livre  plus  considérable    peut-être  que  celui  de 

M.  Milchhœfer.  Le  l»ut  principal  que  nous  nous  proposons  est  de   donner 

idée  exacte  des  huit  chapitres  qui  composent  c<'>  études;  là  où 

nous  serons  obligé  d'exprimer  des  doutes,  le  lecteur  pourra  juger  par 

lui  même  s'ils  sont  légitimes.  H.  Milchhœfer  ne  nous  a  pas  toujours  con- 

u;  il  nous  a  toujours  intéressé,  et  nous  pensons  que  personne  ne 

trouvera  trop  étendu  le  résutnr  que  nous  allons  donner  de  son  travail. 

Dès  son  inlrodui  lion,  M.  Milchha  fer  indique  l'idée  générale  que  nous 

na  dans  tout  son  livre  :  de  même  qu'uni'  langue  ne  peut  perdre 

1ère  national  par  l'admission  de  m  'ts  étrangers,  de  même  il 

f.uit  présumer  qu"  d.ms  les  plus  anciennes  productions  de  l'art  sur  lesol 

i  peut  découvrir  un  élément  primordial,  purement  belle- 

e,  qui  donne,  pour  ainsi  dire,  le  tou  à  l'ensemble  de  cet  art.  Le  pr  - 

i  i  té  f.ui  p  a  M.  <;  tnse,  lorsqu  il  i  est  i  Ion 

montrer  que  le  système  de  décoration  géométrique  csi  particulier  à  la  fa- 
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milles  yen  ne,  el,  9ur  le  iol  de  la  Grèce,  aux  populations  pé 
Ainsi  l'histoire  de  l'art,  comme  celle  de  la  langue  el  de  la  religi 
trouve  mise  en  rapport  avec  i     donnée  de  l'ethnographie.  Dan 
ord  e  d'idées,  M.  Milchhcefer  croit  ôtre  arrivé     i    i     allais  suivants  :  sur 
le  sol  de  la  Grèce,  nous  trouvons  de  tout  temps  une  prod  tique 

locale  qui  est  l'œuvre  d'une  population  aryenne  primitive.  Cet  art  a  subi 
l'influence  de  population  al  apparentée!  par  la  race,  et,  • 

conde  ligne  seulement,  celle  de  l'Orient  sémitique.  On  voit  que  M.  Milcb- 

lend  i  revenir  à  L'opinion   d'Oltfried  MO  lier  t 
l'art  grec,  opinion  que  le  progrès  des  études  orientales  avait  fui  aban- 
donner depuis  longtemps.  Quant  a  l'assimilation  qu'il  établit  entre  l'his- 
toire de  l'ai  t  el  celle  de  la  langue  et  de  la  religion,  nous  avou  ras  a 
l'admettre  dans  tout  enr:  mais  il  faul  pren  Ire  son  parti  de  cette 

rès  systématique  si  l'on  veut  suivre  M.  Milchhoafer  dans  s"s  déduc- 
tions. Plusieurs  des  résultats  obtenus  par  lui  peuvent  être  justes,  alors 
môme  que  L'idée  directrice  du  livre  est  contestable. 

Le  chapitre  icr  est  consacré  aux  produits  des  rouilles  de  Mycènes,  en 
particulier  aux  objets  en  or.  Il  est  évident  que  l'art  de  Mycènes  est  un  art 
complexe,  eine  Mischkunst,  dont  il  faut  d'abord  isoler  les  éléments.  L'ori- 
gine sémitique  est  incontestable  pour  1rs  représentations  de  divinités 
araméennes  (Hycènes,  n°  267),  du  temple  d'Astarté  [ibid.,  423),  enfin 
pour  les  objets  décorés  île  plantes  étrangères,  comme  le  palm  er  '  et  le  lo- 
lus.  Par  contre,  il  y  a  des  éléments  asiatiques  qui  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment Bémitiques,  comme  les  lions,  les  sphinx,  les  griffons,  eic.  (Mycènes, 
n°*  261,263,269,272,  277).  Tous  les  objets  de  style  oriental  ont  cela  de 
particulier  qu'ils  sont  coulés  dans  des  moules;  ce  caractère  les  distingue 
nettement  de  L'ensemble  des  autres  trouvailles  faites  dans  les  mêmes 
tombeaux.  La  seconde  classe  comprend  les  objets  de  stylo  purement  or- 
nemental, sans  figures  d'hommes  ni  d'animaux.  Ceux-ci  ne  sont  plus 
fondus,  mais  travaillés  au  repoussé.  Le  motif  dominant  est  la  spirale;  ail- 
leurs, le  dessin  trahit  l'imitation  du  lissage,  de  la  tapisserie  et  du  tra- 
vail du  bois.  La  perfection  et  la  complication  de  ce  style  ornemental  at- 
testent qu'il  est  le  produit  d'un  art  déjàancien  et  exercé  (Mycènes,  n#,405, 

i86,  i'M,  500).  L'ornement  paraît  souvent  avoir  été  gravé  sur  bois, 
puis  imprimé  sur  une  mince  plaque  d'or.  Quant  à  la  nature  des  décora- 
tions, elle  s'explique  par  la  qualité  même  de  la  matière,  dont  la  sou- 
pière et  la  ductilité  se  prêtaient  aux  raffinements  de  détail,  spirales, 
étoiles,  nervures  circulaires,  etc.  Dans  les  objets  d'or  trouvés  à  Troie 
(Schliemann,  llios,  834-838),  la  décoration  est  appliquée  sur  une  surface 
plane;  i  Mycènes,  un  pas  en  avant  a  été  fait,  et  la  surface  plane  elle- 
même  a  été  travaillée  de  manière  à  offrir  des  ornement*  analogues,  re- 
pousses et  non  pas  soudés.  Or  l'on  peut  affirmer  que  ce  système  or- 
nemental n'est  ni  assyrien,   ni  phénicien,  ni  égyptien,   parce  que  dans 

1.  N'y  avait-il  pas  cependaut  des  palmiers  à  Délos? 
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.  mentatioo  il"  l'art  01  lental  pi  imilif  l'élément  végétal  esl  an  premier 

irnemenl  obéirait  ne  paraît  qi  rimple*  Il 

rai  que  d  igoea  ae  trouvent  lur  lei  plafonds  de  lom- 

1 1 1 , s .  i îi.ii-  il-  paraiaaeol  D'avoir  i  lé  Introduit*  en  Egypte  qu« 

i  Phéniciens,  qni  lea  auront  eux-mêmes  empruntés,  comme  il 

i  m  ruuté  el  prêté  loutei  choses.  Le  (ait  que  dans  les  plafonds  égyptiens 

les  motifs  en  spirale  sont  généralement  peints  en  [aune  prouve,  selon 

M.  Milcbhœfer,  que  l'origine  monta  est   l'imitation  de  la 

technique  de  l'or^  Inversement,  c'esl  .i  une  influence  étrangère  qu'il  faut 
tl  ribuer  lea  décorations  végétales  découvertes  en  < .  r- 1  a,  comme  le  relief 
do  grand  tombeau  d'Orcbomène  publié  par  M.  Schliemann   Orchom 
p|,  I),  relief  qui  ;»  dû  être  imité  d'un  modèle  oriental,  sans  dout 
l'entremise  d'une  tapisserie.  I  es  vaaea  ornôa  de  Bpiralea  que  pnrlent  les 
Phéniciens  dans  les  peintures  égyptienne!   Wilkinaon,  l.  pi.  il)  sont  évi« 
demmenl  de  fabrique  étrangère  «•!  rappellent,  comme  on  l'a  d  |à  re- 
marqué, 1rs  vases  d'or  el  d'argent  trouvés  par  M.  Schliemann.  Ci 
Asie  Mineure  qu'il  faut  chercher  des  analogies  a  cette  ornementation 

M.  Milchhœfer  compare,  très  heureusement  A  notre  seo 
.:,  coration  du  tombeau  de  Mi  m-,  a  Doganlu,  avec  celle  d'une  : 
or  de  Mycènes  (ii°:tvi:,  dont  11-  motil  central  se  retrouve  aussi  sur  le  re- 
vers de  quelques  monnaies  libyennes.  La  Pbrygie,  qui  fiait  très  rie 
..r.  [.fut  fort  bien  avoir  été  le  beri  eau  ':>•  l' url  dont  les  Irouvailles  di 

sonl  des  Bpécîmena  di  reloppés.  Lea  Dactyles  pbrygiena  n'étaient-ils 
suivant  la  légende,  les  premiers  ouvriers  en  métaux!  Les  Armi 
proi  hea  parents  'les  Phrj  -  :it  la  plus  ancienne  population  ai  j 

de  l'Asie.  Ceat  <lu  Phrygien  Pélops  que  Thui  ydide  [l,  9   fail  dériver  la  ri- 

i  or <ie  l'antique  Mycènes.  <■  a  considérations  autorisent  .M.  Ifilch- 

désigner  mua  le  nom  de  phrygien  le  style  particulier  dont  il 
e  question.  Ce  ^ln l»*  se  retrouve  dans  des  objets  provenant  des 
m\  tombes  royales,  tandis  que  le  style  oriental  n'apparaît  que  dans  !. 
première  et  la  troisième. 

in,-  autre  classe  d'objets  n'appartient  en  propre  à  aucun  de  ces  deux 
styles:  ce sonlles poulpes  Mycènea,  170,271,424),  les  papillon* 

.\   a   longue  em  olure  1 279    <  t  quelques  formes 
.il,.-  indigènes  en  Grèce   -•   .        ■   Pj    que  lous  ces  motifs  sont 
•  de  la  mer.  Produits   d'abord  par  l'imitation  de  la 
i  oni  pria  quelque  chose  de  conventionnel  el  de  ri 
ment  symétrique  sous  l'influence  du  stjie  ornemental.  L'origine  de  ce 
style  inli  rmédiaire  entre  les  deux  auti<'>  dmt  être  i  herchée  dans  lea  Iles  du 
sud  de  l'Archipel. 
i ,.  quati  ope  des  objets  d'or  trouvéa  A  Mycènes  esl  le  moins 

ibreux,  mais  peut-être  le  plua  remarquable.  Ce  sont  les  intaille 
entant  diverses  scènes,  des  Bgures  humaines  el  des  animaua    >/, 
.   .      .  to),  Au  premier  abord,  on  poui  rail  croire  que 

e  :  il  n'en  esl  rien.  L'an  i 


BIBLIOGRAPHIE. 

est  frappante,  en  effet,  entre  ne   œuvres  el  les  1ère- 

ment,  m  li i  dans  un  styli  i         pla  |ui     i  al<  airei  Irou 

an  lessua  des  tombeaux  VLycénea,  141);  lear  ressemblance  o'esl  pas 
moindre  avec  les  quinte  pierres  gravées  de  mé  ne  pruvenani  e,  les  m  au- 
tres découvertes  dans  le  lombeau  de  Uénid  ,  el  en  général  avec  loute   1 1 

classe  des  anciennes  gei Bde  L'Archij  i       l        A  l'étu  le  de  cet  dei 

monuments  que  M.  Rlilcbhœfer  cons  icrée  Bon  Becond  chapitre. 

il.  Grâce  à  la  coopération  de  M.  Furtwœngler,  M.   Milchhœfer  a  pu 
faire  porter  ses  recherchessur  environ  deux  c<  ottrente  pièi  es  de  ci  tte  i 
Presque  toutes  Boni  percées  d'un  Irou  el  onl  servi  d'amulettes.  Il  ('ml  re- 
marquer d'abord  que  ces  gemmes  ne  se  Boni  pas  trouvées  sur  h 
d'Asie,  mus  en  1res  grand  nombre  daoa  le  urtoul   en  Crète,  I 

Chypre,  à  Rhodes,  à  Mélos,  pui  dans  le  I'  lop  môsc,  l'Atlique  el  la  G 
du  oord.  M.  Milchhœfer  pense  qu'elles  doivent  être  considérées  comme 
l'œuvre  d'une  seule  race,  qui  les  a  fabriquées  successivement  dan 
différents  pays  ou  elle  B'esl  établie.  Une  observation  qui  s'impose,  c'est 
que  tous  les  caractères  du  style  connu  sous  le  nom  de  '/  rnrutii.n  ;/r-.//<  '/  i- 
que  se  rencontrent  dans  cette  nombreuse  classe  d'intailles,  .bien  que  le 
style  géométrique  s'y  soit  enrichi  el  développé  par  l'addition  d'éléments 
dus  a  l'imitation  de  la  nature.  Mais  le  style  métallique  de  Mycènes  est 
tout  a  fait  absent.  L'influence  de  l'Orient  sémitique  est  également  1res 
restreinte.  Un  nouve,  il  est  vrai,  la  représentation  d'animaux  qui  ne  son». 
pas  indigènes  en  Europe,  comme  le  lion,  la  pan  hère,  le  griffon  et  le 
sphinx.  Mais  le  lion,  sur  ces  intailles,  ressemble  souvent  au  chien  ou  au 
renard,  la  panthère  au  chat  sauvage;  le  griffon  et  le  Fph  nx  ne  paraissent 
que  sur  des  pièces  plus  récentes.  Par  contre,  la  graule  majorité  des 
gemmes  n'offrent  que  des  animaux  indigènes,  des  taureaux,  des  chevaux, 
des  chèvres,  des  cerfs,  des  porcs,  des  chiens,  des  oiseaux  de  proie.  La  re- 
présentation  du  cheval  fournit  à  M.  Milchhœfer  le  sujet  d'une  digression 
assez  longue,  mais  du  plus  grand  intérêt. 

Cinq  gemmes  provenant  d'endroits  différents  portent  l'image  d'un 
monstre  a  tète  de  cheval  et  se  terminant  en  oiseau  avec  des  paites  d'oi- 
seau ou  de  lion.  Sur  une  pierre  de  Crète,  ce  monstre  porte  deux  lions 
qu'ils  tués;  ailleurs  il  emporte  un  cerf  mort.  Une  seule  fois,  sur  une 
gemme  de  Phigalie,  on  voit  un  homme  nu  domptant  deux  monstres 
s  mblables.  M.  Milchhœfer  refuse  d'établir  un  lien  de  parenté  entre  ces 
in  tailles  et  les  nombreux  cylindres  assyriens  à  sujets  analogues,  parce 
que  les  monstres  à  lôte  de  cheval  sont  complètement  inconnus  à  la  sym- 
bolique de  l'Assyrie,  et  qu'en  général  le  cheval  ne  joue  aucun  rôle  dans 
la  mythologie  des  Sémites  et  des  Égyptiens*.  Ces!  que  les  Assyriens  n'ont 

1.  C'esl  M.  Newton  qui  a  signalé  le  premier  l'analogie  de*  intailles  de  l'Archipel 

avec  ce. l.s  de  Mycènes.  [Essaya  on  art  and  archaeol  >gy,  p.  279.) 
1!.  Cette  assertion  est  beaucoup  trop  hardi-  :  le  type  du  cheval  ailé  se  rencontre 
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leurro;  i*t  .i.-  leur  symbolique  étail  déjà  définitivement  in 

i    i       i    iquer  par  1rs  légend  êtres  i  intasliques 

Oi    ot  o'offre  pas  d'exemples.  Le  (     sa   est,  dans  Homère,  le  senl 
animai  qui  possède, suivant l'expn  I.  Milchhœfer,  aoe  | 

i>,    B  i  e  et  des  cavales  dtSrichthonios  naissent  douse 
\.  bille  booI  Blsdi  Zéphyrs  etdelaHarpyePodarge 
[Uiack ,  XVI,  150  .i  a  deroier  pesa  geesl  Irèi  impor  soi,  parce  que  Podarge 
\  v-i  représentée  comme  paisssnt,  t-dire,  suivant 

M.  Milchhœfer,  avec  uoe  forme  chevaline   Dans  la  tradition  grecqui 
Barpyes  sont  figurées  comme  des  êtres  moitié  hommes,  moitié  oiseaux,  a 
moins  donc  de  vouloti  distinguer  déni  types  primitifs  de  laBarpye,l'uasem> 
blsble  au  cheval,  l'autre  à  l'oiseau,  on  est  obligé  d's  Im  Itre  «  omme  repré- 
sentations primitives  de  ces  monslri  -  d<  s  oiseaux  a  tête  de  cheval,  c*< 
«lire  1rs  flgures  mêmi  s  qu'offrent  1>'-  gemmi  a  menlionn  demmi  ni. 

res  arguments  peuvent  a  l'appui  de   cette  vue.  Jusqu'à 

ie  de  Pausanias,  il  existait  a  rhelposa  et  à  Phigalie  (d'où  provient 
une  îles  intailles  <  n question)  un  culte  trêsaneien  de  Déméterà  têtedeche* 
val  (Pans.,  nui.  :  ■.  .">  ,  appeli  ■  ■  la  innysà  Thelpuss  ri  Metainaà  PI  ij 
C'est  pourquoi  Àpollodore  111,6,8  spudin  ursierArion  était  né 

de  Poséidon  et  de  Oémétei  O.v.'x'-Jiv.z'x  'Kpiwui.  Onatas  avait  i  técuté 

une  statue  de  Démêler  a  tête  chevaline  (Paus.,VIU,  42, 7).  «'r,  d'après  une 
antre  tradition,  Poséidon  est  le  père  'le  Pégase  et  de  Chrysaor,  nés  -le 
Médite  h  [ioXetxâ  XsipSvt  (ilt's.,77t.  j..  279  , c'est-à-dire,  elle  aussi, repré- 
ame  paissant  Méduse  paraît  doue  Otre  identique  à  l'origine 
avec  les  Barpyes  et  les  Erinnyes.  Sur  uneconpe  deNola(Mûller-Wieselerj 
DenAm.  II,  891  Méduse  parait  effectivement  avec  une  tête  de  cheval. 
Maintenant,  l'identité  d'Erinnys  avec  la  Saraxyù  vé  iqueesl  un  raitmis 
hors  de  donte  par  les  travaux  «le  Kulin  (ZettscAr.,  I.  439).  Or  1- 
rapporte  que  Vivasval  .-t  Saranyû  bous  forme  chevaline  ont  eu  pour  tils 
les  deux  Açvins,  qui  sont  l'équivalent  védique  des  Dioscures,  originaire- 
ment coni  midi'  des  hommes-chevaux  et  non  comme  des 
tiers.  L'union  d<  g  Barpyes  avec  Poséidon  ou  d'autres  dieux  de  l'air  repré- 

le  mariage  des  nuées  d'orage  avec  les  vents;  Homère  lui-même  .->• 
sert  alternativement,   et  dans  le   même  Fens,  des   mots  OueàXai  et     \ 
\\   66  et  7:  .  H  sste  à  expliquer  l'élément  oiseau  dans  le 

primitif  des  Barpyes  telles  que  les  figurent  les  monuments.  M.  Milch- 

■i,i   l'imaj  aulerelles    dont  les  Aryens,  dsns   leurs 

migrations,  avaient  <lû  apprendre    I    n  louter  les  ravages   bI  qui   sont 

port»  Imi  estes.  En  effet,  M  Milch- 

bœfei  avu  rail  m  gi  ométrique  où  e  I  Bf  urée  une 

,r  le  cou  d'un  cheval.  Unie,  en   quelque  soi  li 

fcur  i>  '    second  volams  as  VH   '        de  Partit  mm.  Psr- 

rot  « 
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orage,  la  Buteralie  forme  la  plai  terrible  de  tond-  les  nuée  .  la  m 
sauterelles;  ainsi  t'explique  le  carai  1ère  redoutable  attribué  aus  mou 

i i  ii'-  sauterelle*  •'(  moitié  chevaux.  Enfin,  une  intaille  de  Crète  et  une 

autre  de  Chypre  portent  L'image  d'un  de  cei  monatrea  représenté 
une  altitude  paciOque  et  religieuse,  avec  un  rase  A  la  main  comme  les 
démons  A  tête  d'aigle  de  l'art  assyrien.  Cette  représentation  s'explique 
par  un  passage  d'Hésio  le  [Théog* ,  78  \),  qui  attribue  a  la  sœur  di 
la  fonction  spéciale  d'apporter  aux  dieui  l'eau  du  si>v  dans  un  ra  <■ 
d'or,  £v/:'jt:/,  -yj/'ji.).  Peut-être  faut-il  y  reconnaître  le  protohpe  d'Iris, 
qui  est  restée  la  porteuse  de  voues  dans  l'arl  grec  développé.  A  l'appui  de 
cette  vin-,  H.  Milchhœfer  rappelle  le  passage  d'Homère  [Iliade,  XV,  170) 
qui  présente  une  Image  h  sombre  dn  vol  d'Iris,  mise  en  relation  d'ail- 
leurs, par  d'autres  légendes,  avec.  Zépbyre  et  avec  les  Barpyes  elles- 
mêmes  (Apollon.,  Anjou.,  Il,  'i.Ss). 

De  Déméter-ÉrinnySj  Barpye  el  Gorgo  naissent  des  coursiers  ailés,  no- 
lammenl  Arion  el  Pégase,  dont  les  images  se  trouvent  sur  les  intailles 
de  l'Archipel,  et  que  l'art  sémitique  ne  connaît  pas,  tandis  qu'elles  sont 
fréquentes  dans  l'art  aryen  de  la  Perse.  Les  Centaures  et  les  Satyres  ont 
dû  être  aussi  à  l'origine  des  êtres  à  tête  de  cheval,  dont  «  l'esprit  d'eu- 
phémisme» de  l'art  grec,  comme  dit  M.  Heuzey,  a  plus  tard  réduit  au 
minimum  la  nature  animale  primitive.  Si  les  Centaures  ne  sont  pas  figurés 
sur  les  intaillcs,  ils  paraissent  du  moins  sur  des  fragments  île  vases  rongea 
de  Camiios(Salzmann,  pi.: \.\V-X.\  Vil)  et  de  Ci  été  (Bull,  de  corr.hel  ".. 
p.  127),  qui  appartiennent  au  style  géométrique  et  rappellent  d'une  ma- 
nière frappante,  par  leur  ornementation,  les  stèles  en  pierre  calcaire  de 
Mycènes.  L'Etrorie  même  a  fourni  un  fragment  de  vase  tout  à  fait  sembla- 
ble, où  l'on  voit  un  centaure  au-dessous  d'ornements  en  spirale.  Le  mi- 
notaure  Cretois  paraît  quelquefois  avec  une  crinière  de  cheval,  el  appar- 
tient à  la  môme  catégorie  de  monstres  mythiques  dérivant  plus  ou  moins 
immédia'ement  du  cheval. 

L'explication  du  type  de  la  Chimère  n'est  pas  moins  ingénieuse.  Ce  type 
est  inconnu  à  l'art  oriental,  mais  se  rencontre  plusieurs  fois  sur  les  in- 
taille'giecques.  Une  stéatile  du  Musée  britannique  représente  un  lionqni 
se  retourne  pour  saisir  une  gazelle  qui  s'élance  denière  lui.  D'autres 
gemmes  de  la  même  classe  offrent  des  images  en  apparence  très  compli- 
quées et  monstrueuses,  parce  que  des  animaux  différents,  figurés  les  uns 
devanl  les  autres,  ne  semblent  former  qu'un  seul  animal.  L'erreur  que 
nous  pouvons  commettre  aujourd'hui  à  la  vue  de  ces  intaillcs  a  dû  être 
commise  également  a  une  époque  très  ancienne  :  il  aura  suffi  qu'un  lion 
et  une  chèvre  fussent  maladroitement  réunis  sur  une  gemme  pour  que  le 
type  de  la  Chimère  piit  naissance  dans  l'imagination  populaire. 
M.  Milchhœfer  reconnaît  que  cette  explication  a  déjà  été  indiquée  par 
M.  Clermont-Ganneau  [Mythol.  iconique,  p.  ixui),  dont  il  admel  complè- 
tement la  manière  devoir  en  ce  qui  touche  l'inlluence  des  images  s'.;r  la 
naissance  des  mythes.  Le  fait  que  le  nom  grec  de  la  chèvre  d  signe  'gale- 
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i  dû  contribuer  I  la  formation  légendaire  do  m 
•    ,  t  moitié  lioo. 

ibliéedan         i   I  wmii.  181  ;.  pi.  XII,  i   n 

I  queue  de  donl  le  "■ 

lroaV)  ri  babylonien  •  .  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'il 

mi    offrent  l'image  de  l'Ailérn  -  peniqne, 
in|,.  dont  roi  '    '■'■     bhœfer,  serall  non  pu 

sémit  que,  m  <i-  Iranienne  <m  arménienne.  La  seule  divinité  vi  ritablement 
.„,  Pauthéi  brodite,  ne  se  rencontre  sur  au- 

i    ■  ,  ■  .      m  résum  '.  le  peuplequi  a  produit  ces  intailles 
■    qu'un  peuple  aryen,  ayant  une  mythologie  puremenl  aryenne 
celle  de  l'Inde,  mais  non  h  celle  de  l'Orient  sémitique. 
I  r  n.  |  ni  l  S  ranyù,  ans    a 

u  de  la  religion   vê  lique.   Enfin,  deui  gemmes    e  i 
Lrent  Prométhée  déchiré  par  le  vautour  :  el  Prométhée,  comm 
prouvé  Kuhn,  eal  le  héros  d'un  mythe  du  feu  purement  aryen.  Si  donc 
i  sont  l'œuvre  d'un  peuple  aryen,  la  question  qui  se  pose  dé- 
i   de  savoir  a   quel  peuple  aryen  il  convient  de  les  altri- 

\  |  pu  voulu  interrompre  cette   analyse  par  des  réflei 

,,iti,  -  auraient  risqué  de  raireperdre  au  lecteur  le  fil  d'une  <  \- 

.  thodique  que  savante.  Est-il  besoin  dédire  que  noua  d  ap- 
prouvons :  réserve  lei  Idées  que  nous  résumons!  M.  Hilchhœfer 
luire  A  l'excès  la  part,  considérable  selon  nous,  de  l'Orienl 
sémitique  dans  l'origine  de  la  civilisation  et  de  l'art  en  Grèce;  il  écarte 
in  jaloux,  non  sans  faire  quelque  violence  ans  faits,  tout  ce  qui 
igner  de  celle  influence  aux  yeux  d'une  critique  moins 
matique  que  la  sienne.  Il  est  antisémite  avec  une  sorte  de  passion, 
:  entendre,  en  lisant  si  »mme  un  écho  lointain  d 

qui  tiennent  une  plac     si   gran  le  d  ins  l'histoire  con- 
-,  pays,  N'esl  il  pas  diffl  ile  de  méconnaître,  dans   la 
eption  grecque  de  la  Barpye,  l'influence  de  l'épervier  à  tôte  hu- 
maine qui  ite  le  souffle  de  la  vie  dans  le  rituel  égyptien?  ftffiiil- 
,1,1,,,  il  lui-même  de  l'explii  ation  peunaturelle,  etque  n'i  u- 
,.  par  laquelle  il  met  la  sauterelle  en  rapport 
intime  avec  la  nuée  d'on        '•'      nous  ne]  enlrei  dans  le  détail 
d'une                t  sur  li                      difficultés  que  id  chapitre 
nous  suffise   de  le  dire                pour  toute!  :  on  pourra 
.  pourra  réfuti  r  même  quelques-unes  des  idées  ei 
H,  U              r,  mais  il  sera  désormais  impossible  d'écrire  sur  les  mêmes 
leoii  '  on 
m.  i                       e  no     réserve  de  nouvelles  surprises.  Les  guerriers 

!  n'ont  aucune 
i  primitif,  on  pourrait  dire  l's 
■ 
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armes  de  cet  derniers  Boni  celle   qu'on  a  trouvée!  a  Mycënei  :   leur  uni- 
que vêtement  est  une  sorte  de  cal  ç  »n  Irè   court.  Parmi  lea  \  eupli 
paraissent  doua  lea  monument!  égj  pliena,  lea  Schardana  aeuli  rappellent, 

quoique  Imparfaite ot,  lea  guerriers  Bguréa  sur  lea  gemmea  de  l'An  bi- 

pel.  Sur  la  grande  bague  en  or  de  My<  ônea  (n°  530)  le   i  oatume  dei  rem- 
mea  eat  tout  .i  l'ait  particulier  :  ellea  Boni  nues  jusqu'à  la  ceintui 
leurs  jupea  sont  Jiviaéaa  par  dea  lignea  borisontales,  an  lieu  de  ton  ber 
an  plia  verticaux  comme  dans  lea  monumenta  aaayriena  et  égyptiens.  I  n 
Bavant  qui  a  soutenu,  après  M.  Stepbani,  la  théorie  (indiscutabh 
M.  Mîlchhœfer  de  l'origine  tardive  «1rs  objets  de  Hycènea,  H.  E.  Scbulze  ', 
a  déjà  rapproché  ce  costume  de  celui  que  porte  une  femme  sur  un  vase 
d'argent  trouvé  dana  le  gouvernement  de  Perm  ;  il  a  conclu  que  la  b 
comme  le  vase,  étaient  de  fabrique  aaaaanide.  M.  M.  va  plua  loin  encore  : 
il  affirme  que  ce  costume  n'a  d'analogues  que  dans  les  monuments  de 
l'ail  indien.  Bien  que   nous  ne   connaissions  les   monuments  de  l'Inde 
qu'a  une  époque  relativement  récente,    ce  que    nous  savons  de  1  immo- 
bilité de  la  civilisation  imloue  doit  nous  permettre  de  rapportera  une 
haute  antiquité    les   prototypes  des  représentations  qui  nous  en  resl 
Or,  sur  un  relief  de  Buddha-Gaya,  on  voit  une  femme  à  tôle  de  cheval 
(Harpye  selon  M.  Milchœfer),  motif  qui  n'a  pu  être  emprunté  par  l'Inde  ni 
à  l'Orient  sémitique,  qui  l'ignorait,  ni  a  la  Grèce  alezandrine,  quil'.ivait 
oublié  d(  puia  Longtemps.  Les  femmes,  dans  les  bas-reliefs  indous,  sont 
aussi  nues  jusqu'à  la  ceinture  et  leurs  jupes  présentent  les  mêmes  divi- 
sions  horizontales.  De  ces  laits,  .M.  Mîlcbhœfer  conclut  que  la  bague  de 
Hycènea,  l'objet  le  plus  important  de  toute  la  série,  est  le  produit  d'un 
art  purement  aryen,  qui  s'est  rapidement  développé  sur  le  sol  grec,  mais 
eaté  presque  stationnaire  dana  l'Inde  même. 
Voilà,  assurément,  des  \  ues  originales,  mais  qui  ne  trouveront  que  peu 
d'adepies.  Admettre  qu'avant  l'époque  de  la  séparaiion  des  Aryens  le  cos- 
tume féminin  fiit  déjà  fixé   dans  ses   détails,  que  le  changement  de  cli- 
mats dans  le  cours  de  longues  migrations  ne  l'ait  modifié  en  aucune  ma- 
nières ceit  commettre  un  vrai  paralogisme  et  abuser  de  la  permi 
d'être  hardi.  .Nous  prions  H.  Mîlcbhœfer  d'ouvrir  la  GazetU  ique, 

t.  111,  pi.  XIX;  il  y  verra  une  chromolithographie  delà  patêre  de  Lampsa- 
qui  *,  chef-d'œuvre  de  l'époqueromaineoùrinfluenceaasaanideesl  évidente 
et  dont  Les  figures  sont  exactement  vêtues  comme  les  femmes  des  bas-re- 
liefs indous.  L'ait  indou  n'a  jamais  été  original;  il  a  subi  tour  à  tour  l'in- 
fluence de  la  Grèce  et  celle  de  la  Perse.  C'est  par  un  simple  hasard,  qui 
n  a  rien  d'extraordinaire,  que  les  femmes  de  la  bague  de  Mycènes  .-ont  a 

1.  Russische  Revue,  t.  XVI,  1880.  Le  travail  paradoxal  de  M.  Stephani  se  trouve 
dans  li  ndu  ,/,.•  la  '  ,,•  ()liur  i^77_  |  a  ,  ,  snf|j. 
samment  refuto  par  M.  Percy  Gardner,  dana  le  premier  volume  du  Jo  mai    ;  il  :• 

Studies. 

2.  Cf.  notre  catalogue  du  musée  de  Constanl  821. 
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I  ..  i  ■  celles  'i  •  la  patère  de  i  unpsaque.  No  i 

in  heure  i\  il  M.  Mil»  nhoa  er  pouvait  6tudl  r  en  dél  ùl  ce  remar- 
e  m  mumeot,  presque  unique  <'ii  son  genre,  «.  1  «  »  1 1 1  m.  de  Loogpérier 
lemenl  l'origine. 
Les  |  i  ;ei  des  int  tilles  archaïques  oe  ion)  ni  dee  Achéens  ni  des 

I  «  m  e  n-  :  il-  to  il  antérieur!  à  l'avènement  d  i  races.  C 

Pélasgei  Pélopono  mtrefoii  appelé 

.  ci  toutes  les  Iles  de  l'Archipel,  avaient  gardé  le  sou- 
venir d'une  ancienne  population  pélaagique.   Mioyens,  Lé  i  irions 
rj  os  également  et  appartiennent  l  la  race  des  Pélasges.  l. 
n'ont  qu'u ut*  divinité,  le  Zeus  dodonéen  adoré  sans  Images;  leurs 
dieui              .  dont  parle  Hérodote  in,  B2j  sont  des  démons  d'ordre  infé- 
rienr.  La   religion  pélaagique,  comme  toutes  les  religions  primitives, 
n'est  m  un  monothéisme  ni  un  polythéisme  mais  un  polydémoniamt  cou- 
ronné par  une  abstraction  monothéiste,  la  conception  du  Dieu  suprême. 
I                état  religieux  que  répondent  les  plus  anciennes  productions 
n  en  Grèce.  Zeus  a  pour  symbole  la  double  bai  h",  attribut  da  Z  ■  . 
carienà  Labrande,  et  fréquent  l  Mycènes  On   a  trouvée  Olympie,  dans 
des  couches  très  profondes,  de  petites  doubles  bac  les  votives.  Dans  l< 

\.  12,  i"1  l'éclair  est  appelé  la  AoeA  du  cwrf;  le  marteau  de  Thor 
dans  la  mythologie  Scandinave  n'est  pas  autre  chose.  C'est  donc  un  sym- 
bole aryen. Telles  sont,  brièvement  résumées,  les  conclusions  de  M.  Milch- 
boa  er,  qui  croit  avoir  trouvé  dans  les  anciens  textes  relatifs  aux  Pélasges 
des  indications  suffisantes  pour  affirmer  qu'ils  sont  aryens  et  que  les 
rts  t  Hycènes  al  ailleurs  doivent  être  considérés  connue 
de-  monuments  de  leur  art.  Etant  donné  le  caractère  <lu  polydémorùsme 

.  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  l'on  admit  l'hypothèi 
M.  Schliemann,  qui  explique  l'épithète  d'Héra,  floûmiç,  comme  désignant 
.i  l'origine  une  divinité  à  tête  de  vache.  Quant  à  la  question  souvent  dé- 
battue que  soulève  l'épithète  d' A  h  ulmw,  M.  Milchhœfer  la  mon- 
ts la  discuter,  parce  qu'Athéné  n'appartient  certainement  pas 
au  pandémonium  de  la  Grèce  primitive. 

v.  i  l.>'^  tombes  de  Hycènes  nous  ont  appris,  dit  M.  Milchhœfer,  que  la 
plus  ancienne  civilisation  aryenne  de  la  Grèce,  qne  nous  appelons  pelas- 
léreloppa  au  point  de  rue  te<  h  tique  el  matériel  par  le  contact 
les  Aryens  de  l'Asie  Mineure,  notamment  avec  les  Phrygiens,  el  aussi 
par  le  contact  avec  l'Orient  sémitique,  a  Les  Perséides   el  les  Pélopides 
présentants  mythiques  de  ce  développement  attesté  par   l'art. 
.:  considérer  les  trésors  de  Mycènes  comme  un  amas  d'ob- 
l  faut  qu'ils  aient  été  fabriqués  dans  un  centre  de  popula- 
tion "i  les    diverses  influences  énuméréet    plus   haut   ont   com 
M.  Milchb  i       essaye  de  démontrer  que  ce  centre  ne  peut  Être  que  la 
dont  l  •  n  ues&e  el  la  haute  civilisation  sont  célèbre»  à  l'époque 
i  h  plus  brillante  >)<■  la  Crète,  dil  Hasek,  Bnil  s  ■ 

ic  où  le  reste  de  l'Hellade  commença    i  fleurir,  a  Sa  puis- 
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sincc  est  représentée,  dam  i  histoire  mythique,  par  le  oom  de  Mina  .  i  i 
situation  de  cette  lie  en  fai  ûl  le  i  ;entre  de  l'Arcbip<  lj  lei  rapports  avec 
la  Pbrygie  Boni  attestés  par  le  nom  de  I  Ida,  commua  aux  deux  pays,  le 
culte  de  Rhéa,  les  légendes  dei  Dactyles,  des  Curetés  et  d  I 
Phrygiens,  Pélasges  el  Phéniciens  »'j  son)  trouvés  en  contael  dans  une 
antiq  i lé  très  reculée j  M.  Milchhœfer,  suivant  son  t]  lème,  réduit 
que  .1  néant  l'influence  phénicienne. 

•  en  c.ièie  qu'il  Faut  chercher  l'origine  de  l'art  de  Uycènes,  où  les 
traditions  de  l'art  phrygien  se  son!  maintenues  longtemps,  comme  le 
prouve  cette  Porte  des  Lions  dont  M.  Ramsaya  découvert  en  Phi  ygie  une 
répétition  exacte,  qui  en  est  peut  être  le  prototype.  Plusieurs  légendes 
témoignent  des  rapports  du  Péloponnèse  avec  la  Crète.  Le  Bymbole  de 
l'union  qui  se  serait  opérée  en  Crète  entre  1  ss  Pélasges  et  les  Aryen, 
d'Asie,  le  Zens  pélasgique  el  la  Grande  Déesse  de  l'Ida,  le  style  angulaire, 
dur  et  sec  de  l'art  pélasgiqne  el  la  technique  couple  et  fantastique  «lu 
métal  originaire  de  Phrygie,  —  ce  symbole,  suivant  M  Milchhœfer,  serait 
la  bague  en  nr  de  Uycènes  (n°  53  ),dont  il  a  déjà  été  question  plus  d'une 
fois.  Le  sujet  de  la  scène  encore  inexpliquée  que  présente  cette  intaille  pa- 
rait être  le  suivant  :  Dans  une  sphère  céleste,  sous  l'image  du  soleil  et  de 
la  lune,  Uhéa  est  assise  sous  un  pin  ;  des  nymphes  s'avancent  vers  elle  en 
lui  portant  des  fleurs.  Dans  le  champ,  la  hache  double  de  Jupiter,  un 
guerrier  armé  et  six  têtes  de  lion,  l'animal  de  Rhéa-Cybèle,  dont  le  pin  est 
L'arbre  sure;  la  hache  double  symbolise  Zens,  [ils  de  Khéa,  et  l'homme 
armé  représente  un  de  ces  Curetés  ou  Corybantes  dont  les  danses  armées 
en  l'honneur  de  la  Grande  Déesse  sont  bien  connues  dans  les  cultes  asia- 
tiques. Si  cette  interprétation  ne  lève  pis  tous  les  doutes,  elle  est  du 
moins  la  plus  conséquente  et  la  plus  complète  qui  ait  été  proposée  jus- 
présent. 
V.  De  même  que  le  nom  de  Mi  nos  représente,  à  l'époque  la  plus 
ancienne,  ['importance  politique  de  la  Crète,  celui  de  Dédale  symbolise 
son  îôle  dans  l'histoire  de  l'art.  I.e  nom  môme  de  Dédale  (SoiSoXfoç)  prouve 
que  l'activité  de  son  école  n'a  pas  eu  pour  objet  la  sculpture  proprement 
dite,  mais  bien  la  ciselure,  la  gravure,  l'incrustation,  le  repoussé  et  la 
daraasquinure.  Le  bouclier  homérique  el  les  épées  récemment  décou- 
verte a  Hycônes  [Mittheil.  </.  </.  Instit.,  VII,  p.  2 V I)  sont  des  spécimens 
de  l'art  des  Dédalides.  Ces  derniers  objets  permettent  de  réfuter  une  opi- 
nion généralement  admise,  d'après  laquelle,  le  bouclier  d'Achille  aurait  été 
illé  au  repoussé  ou  L'iavô.  Homère  dit  expressément,  en  parlant  iiu 
troupeau  qui  y  Bgure  [Iliade,  Wlli,  573),  que  les  bœufs  étaient  alternati- 
vement d'or  et  d'étain.  D'autres  détails  du  même  genre  prouvent  qu'il 
s'agit  là  d'une  œuvre  où  les  figures  sont  incrustées  en  métal,  comme 
dans  les  admirables  lames  d'épées   découvertes  à  Mycènes   .Grèce    i   la 

i.  Ces  épées  ont  été  trouvées  par  H.  Schliemann  avec  les  autres  objets,  mais  elles 
étaient  restées  jusqu'en  1881  couvertes  d'une  épaisse  oxydation.  M.  Alluma  •;  Kou- 
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qualité  da  l'alliage,  l'or  incrusté  a  pu  recevoir  diffén  ntes  teinti 

,  ,  ce  qui  j  ustifle  d'ui  i  b  i  tonnante  il  det- 

,   \  \  1 1 1 .  .  i  N  i   : 

Il  ;>Xtl, 

\ 

L'ai  .  bouclier  homérique  av.'  iei  coupei  phéniciei  nei  peut 

désormais  êln  •.  puisque  l'on  a  trouvé  Bur  le  sol  même  de  la 

un  b|  é<  imen  de  la  li  chnique  dont  le  l>  uclier  d'Achille  eal  le  pro- 
duit. M.  Milclihœfer  esl  heureux  de  pouvoir  affranchir  l'art  d'Homère  de 
toute  I   IVgard  de  l'art  phénicien.  Les  épées  de  Myi 

travaillé*  b  dai  b  le  même  Btyle  'i111'  'fl*  Iniaillei  de  même  provenance 
et  celles  de  1  An  hipel  :  ce  Boni  de-  <en\r'';.  helléniquei  et  aryen 

Entre  la  civilisation  que  les  gemmes  Ibnl  entrevoir  el  celle  des  poèmes 
d'Homère,  il  j  a  un  .il  Ime  :  c'est  que  u'~  Ioniens  et  les  Doriens  i  ni,  dans 
l'intervalle,  paru  Bur  a  scène,  apporlanl  avec  eui  Alhené,  Apollon, 
H,  i.,,  des  'ii'  ux  Individi  cl-  fi  typiques,  des  armures  el  des  costumes  dif- 
ffn  1 1 1  s .  I>  autre  pai  i.  -i       >  iii  ilii  qu'Homère  avail  créé  leurs  dii    \. 

c'esl  là  une  parole  qià  renferme  une  grande  part  de  \ériié.  A  coté  de 
l'influence  des  races,  celle  »ie  l'épopée  naissante  esl  indéniable,  s.ns 
didactique  c<  mme  l  •  poème  d'H  itiode,  la  [  o  Ssie  homéi  ique  est  ten- 
us*: elle  B'affranchit  des  anciennes  métaphores  naturalistes  et  fait 
succéder  an  lèjne  des  démens  le  règne  des  dieux.  Quelques  expressions 
révèlent  encore  un  souvenir  «les  conceptions  primitives  :  Thélis  B'élève  de 
la  mer  comme  le  brouillard  (II.  I,  .')  9  .  Iris  rend  les  airs  comme  /"  m 
neijc  it  ./-■  grék  Ji-,  XVI,  171).  Les  Harpyes,  la  Chimère  et  le  Sphinx  sont 
A  peine  nommés;  Pégase  ne  l*es|  pas  une  feule  fois.  Homère  parall  igoo- 
rer  la  1 1  n  .r  t  de  Méduse  et  les  exploits  d'Herci  le  vainqueur  des  dénions. 
Les  Centaures  ne  sont  plus  que  -  ;  ixyoi,  Xaj^evi  ,/..'. 
11,743)  Et  qui  pourrait  croin  ques  représentations,  moitié 

animales  et  moitié  humaines,  soient  plus  récentesque  l'épopi  e homérique? 
B     i  coup  d'allégories  el  «le  personnifications,  comme  Ënyo,  lus.  Dei- 
n'onl  rien  de  commun  avec  les  i  royanci  b  populaires  el  sont 
réalions  du   poète.  Les   pui  sai  ces  <  hthoniennes,  qui  occupent  h 
•  dans  la  \i'-  religieuse  des  anciens,  i'<  liai  enl  dans  Homère 
■a  h»  divinités  de  l'Olympe.  Toute  la  civilisation  pélasgique  est  In- 
tentionnellement reléguée  an  Becond  plan.   Ainai  .s'explique,  suivant 
M    v,  r,  le  peu  d'influence  »pée  Bur  l'ait  hellénique 

,  qui  préférait  s'inspiier  des  véritah  ions  populaires. 

.  t  la  méu  e  que  <<  lie  d  H  imêre  ;  comme  lui,  il 

i 

'.  . .  >  n . 
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n'est  pas  moins  praire  que  poêle  el  s'efforce  de  purifier  lei  croyant 
remplaçant  leuri  horribles  images  par  des  créations  plus  douces  et  plu 
humaines. 

VI.  M.  Lœschke  a  mis  en  lumière  {Arch.  Zeti.,  1881,  p.  ii  le  rapport 
étroit  qui  existe  entre  l'ioirlc  rHpaxXt,ouc  d'Hésiode  el 
relief  de  l'Italie,  dont  le  centre  de  fabrication  paraît  avoir  été  la  Sicile. 
Ces  mômes  rases  présentent  des  ressemblances  frappantes  avec  e  plus 
anciens  monuments  de  l'ait  hellénique,  ressemblances  qui  pourraient 
s'expliquer  par  une  imitation  simultanée  des  mêmes  modèlei  métalliques. 
Parmi  les  productions  fies  artistes  de  l'école  de  Dédale,  on  peut  ranger 
des  plaques  de  méial  très  minces  offrant  la  silhouette  de  différentes 
figures  et  destinées  à  être  fixées  sur  des  mu  faces  de  bois  ou  d'argile.  Une 
applique  de  ce  genre  représentant  une  scène  de  chasse  a  été  récemment 
irouvée  en  Crète  [Ânnali,  1880,  p.  213,  pi.  T).  Cet  exemple  d'un  mode  de 
décoration, qui  est  celui  delà  ladé de Cypsèle, paraît  a  .M  liilchhœferd'une 
grande  importance.  Il  y  reconnaît  le  prototype  des  figun  -  noires  que  la  cé- 
ramique  archaïque  peignait  sur  un  fond  d'argile  rouge  ou  jaune.  Ainsi,  ce 
n'est  pas  au  mêlai  orué  de  gravures  en  creux,  comme  la  cuirasse  d'Ol  y  co- 
pie publiée  par  M.  Stilluiann  dans  le  Bulletin  de  correspondant*  hellénique 
de  \8*'±,  mais  à  l'argile  ou  au  bois  décorés  d'appliques  en  métal  que  la 
plus  ancienne  catégorie  des  vases  peinls  a  figures  noires  devrait  son  ori- 
gine. L'imitation  par  les  céramistes  de  modèles  très  anciens  et  a  demi 
métalliques  peut  expliquer  l'archaïsme  factice  dont  la  peinture  sur  vases 
ne  s'affranchit  que  lentement.  I.e  costume  des  personnages  dans  l'ap- 
plique de  Crèie  publiée  par  les  Annali  rappelle  beaucoup  celui  que  l'on 
voit  sur  certains  vases  de  Cyrénaïque  récemment  étudiés  par  M.  Puch- 
stein  (Arch.  Ztit.,  1381,  p.  215,  pi.  X  XIII).  Malgré  les  difficultés  épigra- 
pliiqucs  que  son  opinion  soulève,  M.  Milchhœfer  croit  pouvoir  localiser 
en  Crèle  la  fabrication  de  ces  vases,  que  leur  style  et  leur  alphabet  ont 
fait  placer  par  .MM.  Klein  et  Lœschke  à  Sicyone  ou  à  Sparte.  Les  repré- 
sentations des  vases  d'ancien  style  trouvés  en  Cyrénaïque  sont  fort  ana- 
logues à  celles  des  pierres  gravées  que  M.  Milchhœfer  attribue  aux 
artistes  crétois;  elles  ressemblent  amsi  aux  plus  anciens  monuments  de 
sparte,  dont  les  rapports  suivis  avec  la  Ciète  sont  bien  connus.  L'art 
archaïque  d'Argos  et  d'Olympie  présente  de»  analogies  non  moins  remar- 
quables avec  les  intailles  Cretoises,  ("est  ainsi  qu'une  gennm-  représen- 
tant Promélhée  accroupi  peut  élre  rapprochée  d'un  fragment  de 
reli(  f  en  bronze  lrou\é  à  Olympie  où  ia  même  scène  était  probablement 
reproduite,  bien  que  la  partie  inférieure  seule  en  soii  conservée.  Un 
autre  relief  d'Olympie  montre  la  lutte  d'Hercule  contre  l'tfXioç  •;,:':<ov,  figurée 
presque  exactement  comme  sur  une  intaille  Cretoise.  Enfin  M.  Milchhœfer 

remarque  que  VOdyîsée  est  le  seul  [ me  homérique  où  l'on  trouve  assez 

fréquemment  ia  description  descènes  reproduites  par  l'art  grec  primitif; 
or,  V0  lit  particulièremenl  en  honneur  à  Sparte,  où  Lycurgue 

L'aurait  fait  venir  de  Crète,  el  celle  ile  elle-même  joue  dans  {'Odyssée  un 
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li  rable   1 1  Crète  appareil  .1  <■  Ue  1  tnme  le  centre 

commercial  m  intellectuel  du  mon  le  grec,  le  1  entre  ai  m!  des  légendea 
et  di  donl  l'art  primitil  de  la  Grèce  est  l'expression. 

\  il.  L'influence  il'1  la  Crète  continua  d'être  dominante  dans  les  siè<  les 
qui  suivirent  l'époque  achéeni  e.  1  e  culte  de  Z  Î4  à  Kron 

:  de  1 1  pour  s'établir  a  Olyn  pie,  ou  n  devint  le  culte  national 
1  1   m  méter  éleusinienne  -  amenl  d'origine  Cretoise 

{Hymau  in  (k    .  i     123).  Epiménide,  le   puriflcateur  d'Athènes,  est  un 
prêta  1    -  mystères,  qui  devaient  perpétuer  dans  la  Grèce  1 

siqoe  la  tradition  des  anciens  cultes  chlhoniens,  ne  sont  antres  qu'nne 
transformation  dogmatique  >•!  ra  Bnée  par  le  symbolisme  des  m  %  t  h<-  -  pé- 
I  usa  donl  la  Crète  était  le  centre,  a  côté  de  la  Crète,  la  Thrace 
phrygienne  joue  un  rôle  important  dans  le  développement  religieux  de 
la  Grèce,  el  lès  cultes  île  ces  deui  paya  offrent  une  analogie  incontes- 
table. D'après  la  légende  delpbique,  Apollon  choisit  parmi  des  Cretois 

-  'in  sanctuaire  pythien.  La  pierre  que  l'on  moutrail  à 
Delphes  comme  celle  qu'aurait  avalée  Kronos  témoigne  de  l'adoption 
de  La  légende  Cretoise  de  Zeus  dans  le  centre  religieux  de  la  Grèce 
du  Nord.  Enfin,  avec  la  religion,  la  musique  et  les  danses  de  la  Crète 
se  répandirent  ilaus  tonte  la  Grèce  Noue  oe  pouvons  qu'approuver, 
pour  notre  part,  l'opinion  exprimée  par  .M.  Milchhœfer  «  que,  sur  le  sol 
de  cette  Ile,  il  y  a  plus  de  problèmes  réunis  qu'on  ne  le  croit  ordinaire- 
ment ».  Malheureusement,  la  Crète  est  la  seule  grande  lie  de  l'Archipel 
où  des  fouilles  un  peu  considérables  n'ont  jamais  pu  être  entreprises. 
Nous  en  sommes  réduits  à  bien  peu  de  chose  quand  nous  voulons  nous 
Caire  une  idée  de  l'ancien  art  crélois.  Tout  récemment  encore,  l'expédi- 
tion américaine,  qui  vient  d'explorer  Assos,  a  sollicité  du  gouverneur  de 
•Pacha,  la  permission  de  commencer  des  fouilles  à 
Gncaeo.  Son  représentant  a  été  éconduit  comme  d'antres  l'avaient  été 
auparavant  '.  Nous  ne  craignons  pas  de  révéler  ici  le  motif  véritable  qui 
paralyse,  sur  ce  terrain,  la  bonne  volonté  'les  archéologues.  Le  gouver- 
neur de  Crète  est  un  marchand  d'antiquités  qui  exploite  pour  son  propre 

Compte,  au   mépris  des  lois  de  la   lurquie,  le  pays  où  il  a  mission  de  les 

taire  respecter.  Comme  tous   les  foui] tours  clan  lestins,  il  éloigne  soi- 
etnent  les  archéologues  honnêtes  qui  pourraient  gêner  son  Indus- 
trie. Tant  que  ce  personnage  demeurera  a  la  Canée,  l'archéologie  cré- 
:   pas  de  progrès,  pane  que  des  touilles  régulières  seront 
toujours  Interdites  aux  savants  européens. 

VIII.  Le  dernier  chapitre  du  I i \  r- '  de  M.  Milchhœfer  esl   consacré  à 
quel  |  lérations  sur  l'art  an  haïque  eu  Italie.  Non  seulement  les 

1    '  mnual  report  of  the  executive  Committee,  archaeological  InttittUe 

of  Ain  '  1881.  Le  rapport  de  M.   Btillmann  sur  son   voj 

oteontieni  intéressants  sur  les  ruines 
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vases  ronges  à  reliefs,  mais  Les  rases  noirs  étrusques  offrent  on  cycle 
d'images  analogues  à  celles  des  gemmes  de  L'ancien  style.  L'élément 
sémitique  y  est  également  étranger.  Quel  chemin  ont  suivi 
pour  pénétrer  en  Italie?  II.  Lœschke  a  pensé  (Propx.  de  Dorpat,  1879)  que 
les  Étrusques  les  tenaient  des  Cbalcidiens.  Mais  aucun  fragment  de  p  i 
semblable  n'a  été  trouvé  aChalcie.  Les  cistes  de  bronze  découvertes  à 
Capoue  et  à  Cornes  (Amali,  L879,  p.  il'»;  L880,  p.  223)  p  ésentent  une 
décoration  qui  oblige,  suivant  M.  Milchhœfer,  d'en  rapporter  l'oi  igine  au 
Péloponnèse  et  au  sud  de  l'Arcbi  el. 

Les  fouilles  d'Olympie  ont  fourni  des  anses  de  bronze  analogues  a  celles 
qu'on  a  trouvées  à  Cipoue.  Plusieurs  traditions  mentionnent  des  relations 
anciennes  entre  le  Pélop  mnèse  et  la  Crète  d'une  part,  la  Grande  Grèce  et 
ta  Sicile  de  L'autre.  Le  Crétins  Arisloklès  exécuta  une  offrande  pour 
Evagoras  de  Zancie  (Paus.,  V,  23,  il  .  Dédale,  Beloo  la  légende,  est  venu 
à  Cumes,  d'où  sa  réputation  s'e4  ('•tendue  sur  une  grande  partie  de 
l'Italie;  les  villes  siciliennes  de  Minoa  et  d'Engfon  passaient  [mur  avoir 
été  fondées  par  les  Cretois.  Athénée  et  Strabon  vont  jusqu'à  dire  que  tout 
le  peuple  des  Japyges  est  originaire  de  Ciéte.  Ces  Cretois,  en  arrivant  en 
Italie,  auront  trouvé  dans  la  péninsule  une  population  aryenne  anté- 
rieure, dont  l'existence  explique  les  traditions  relatives  au\  Pélasges  de 
l'Italie,  et  à  laquelle  il  faut  peut-être  attribuer  les  poteries  rouges  à  re- 
liefs conçues  dans  le  même  style  que  les  œuvres  des  Péla?ges  de  l'Ar- 
cbi pel. 

L'influence  de  la  Pbénicie  sur  l'art  étrusque  a  été  fort  exagérée;  bien 
des  types  que  l'on  croyait  sémitiques  doivent  êire  considérés  comme 
aryens.  II.  Milchhœfer  essaye  de  démontrer  que  non  seulement  la  <i\ili- 
sation  des  Etrusques  e*t  la  continuation  directe,  bien  qu'isolée,  de  la 
civilisation  hellénique  la  plus  ancienne,  telle  qu'elle  est  représentée 
dans  les  tombes  de  Mycènes,  mais  que  ce  peuple  lui-même  a  été  formé 
par  la  réunion  d'éléments  pélasyiques  et  aryo-asiatiques  que  nous  avons 
déjà  vus  se  mêler  en  Grèce.  Les  constructions  funéraires  et  les  tumuli  de 
l'Etrurie  sont  certainement  pélasgiques,  et,  en  particulier,  asiatiques 
(phrygiens).  Les  vases  noirs  à  reliefs,  dits  vases  de  bucchero,  présentent 
une  série  de  décorations  dont  plusieurs,  comme  les  scènes  de  banquets 
funèbres,  sont  exactement  semblables  à  des  bas-reliefs  archaïques  de 
Sparte.  M.  Milchhœfer  rapproche  la  plaque  de  calcaire  découverte  à  .My- 
cènes, représentant  un  char,  d'un  relief  trouvé  par  Zannoni  dans  la 
nécropole  de  Certosa.  La  présence  du  cheval  dans  les  reliefs  i:recs  funé- 
raires se  constate  dans  les  œuvres  éirusques  de  la  même  famille;  en 
Etrurie  plus  clairement  encore  qu'en  Grèce,  le  cheval  parait  en  rapport 
avec  le  monde  des  enfers.  Hadès  est  conducteur  de  coursiers  sur  les 
vases  étrusques  (Mon.  delV  Inst.,  XI,  tav.  IV,  V),  comme  le  Charon  des 
légendes  grecques  modernes  eA  un  cavalier.  Charon  nocher  serait,  sui- 
vant M.  Milchhœfer,  une  conception  poétique  qui  a  été  préférée  à 
d'auti  es,  mais  non  pas  l'idée  unique  que  les  Grecs  se  sont  faite  de  Charon. 
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L'Etrurie  wule  p  >—'•  I  ■  en  i  immun  avec  i  i  G  ôca  dea  créations  faol 
-  qui  participent  du  cheval.  L'aptilu  le  dea  l  tru« 
:  h  h  i\  ùl  de  l'or  eal  un  nouveau  trail  de  ressemb 
eui  el  lea  Pélaagea  helléniques,  donl  l'arl  présente  le  môme  goûl 
intastique  i  imagination  créatrice;  seulement,  les  Hel- 

;  te  [revers  ir  cette  ph  ise  eu  l'arl  de  l'Etrui  ie  s'est  arrêté. 
s,   le  aémitisme  n'a  eu  aucune  inûuence  sur  l'art  étrusque,  M.  Ililch- 
ède  .li  moina  que  l'élément  asiatique,  lycieo  ci  phrygien, 
y  a  Joué  un  rôle  prôp  m  I  1  int.  Il  cite  co  a  ne  exemple   les  chauss 
à  poulains,  que  los  femmes  étrusques  portent  presque  toujours,  et  que 
l'on  retrouve  dans  l'Asie  Mineure  depuis  la   Lycie  jusqu'en  Cappadoce. 
M    M,',  hhcefer  semble  ign  n  er  i  o  uplètement  que  ce  mode  de  chaussure, 
qui  caractérise  le  Pseudû-Sémtris  de  Nymphio,  a  été  considéré  comme 
;ne  distinctif  des  Bculptnrea  hittites  el  des  œuvres  qui  ont  subi  leur 
influence.  Les  Hittites  étaient-ils  aussi  Aryens/  M.  HilchhœFer  n'a   pas 
,  propos  de  nous  le  dire;  il  n'a  môme  prononcé  qu'une  fois,  el  en 
:it.  le  nom  de  ce  peuple  dont  le  rôle  a  été  >i  grand  dans  l'hisloil 
origines  de  l'art  en  Aoatolie.  En  général,  lorsque  l'on  parle  .l'art  asiaii- 
n  entend  par  là  un  ait   sinon  sémitique,  du  moina  fortement  in- 
fluencé par  l'art  assyrien  :  M.  Milchhœfer  distingue  les  Ai  yen-;  d'Europe 
Aryens  d'Asie,    nuis   il  semblerait,  à  le  croire,   que   leur  indivi- 
dualité ait  été  assez  fuite,  leur  originalité   assez    puissante    dès   l'abord, 
pour  que  leurs  voisins  non  aryens  n'aient  pu  exercer  sur  eux  qu'une  pari 
d'action  tout   à   l'ail  négligeable.  On  a  parlé  d'un  pansémitisme int\ 
gean>  :  M.  Milchbœfer  n'cst-il  pas  un  intransigeant  .lu  panaryafusme? 

Après  avoir  touché  a  tant  de  questions  difliciles,  M.  Milchhœl'er  aborde 
la  plus  difficile  de  toutes  :  l'ethnographie  des  étrusques.  Les  étrusques 
sont  des  Pélasgea  tyrrhéoiens;  la  civilisation  étrusque,  telle  que  nous  la 
connais,. mis,   est  représentée   tout  entière  par   cette   population  tyirhé- 
nienue,  et  s'il    y  a  eu  une   population  aborigène,  elle  n'a  laissé  aucune 
trace  appréciable  dans  l'arl  toscan.  Si,  d'autre  part,  la  race  étrusque  avail 
--■ntiellement  différente  de  celle  des  Romains  et  des  Grecs,  les  rap- 
la.iles  entre  ces  peuples  el  les  nombreux  emprunts  qu'ils  se  sont 
fm>  resti  raient  inexplicables.  Il  n'est  pas  possible  .1"  déterminer  exacte- 
ment quand  et  comment  lea  deux  éléments  .le  la  race  éti  usque,  l'élémenl 
pélasgi  [ue  et   l'élément   tyrrhénieo  (aryo  asiatique),  se  sont  réunia  et 
:  maia  le  lait  même  du  mélange  parait  attesté  par  tout  ce  que  nous 
(  est  ,,  i.i  linguistique  -le  com]  -  données  en  trouvant  le 

mot  d'une  énigme  qu'elle  est  encore  impuissante  a  résoudre  :  M.  Milch- 
i  croit  certain  .pie  l'étrusque  est  un  mélange  de  deux  langues, 
une  langue  pélaagique  et  une  langue  asiatique  qui  est  peut-être  aux 
«bal. -ci,-,  ,i.:  I  An  itolie  ce  que  le  pél  isgique  esl  au  grec.  Celte  hypothèse 
qui  fait  de  l'étrusque   i  ne  lac  ible  encore  autorisé*  par 

:i  up  ion  de  Bes  flexions,  analogue  a  celle  d'autres  langues  d  ■  même 
nature  comme  l'anglais.  Quant û  la  théorie  qui  considère  les  Etrusque! 
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comme  un  peuple  venu  du  Nord,  en  les  identifiant  aux  Rasénas,  l'auteur 
pense  qu'elle  n'a  pas  pour  elle  le  moindre  degré  de  vraisemblance. 

I\I.  Milchhœfer  demande,  dans  sa  préface,  que  les  diverses  opinions 
exposées daas  bss  Études  ue  soient  pas j 1 1  _; -'i -^  isolément^  mais  dans  leur 
ensemble.  N  im  croyons  avoir  déféré,  dans  la  mesure  de  uns  forces,  nu 
désir  qu'il  exprime,  en  présentant  une  analyse  aussi  complète  que  possible 
de  son  livre.  Il  n'est  pas  en  ellet  de  ceux  que  l'on  puisse  apprécier  sur 
quelques  chapitres  seulement  :  c'est  un  travail  systématique,  tendencieux, 
donl  toutes  les  parties  sont  étroitement  enchaînées  et  inspirées  pai  le 
même  rsprit.  Comme  toutes  les  réactions,  cette  réaction  en  faveur  de 
l'originalité  de  L'art  grec  se  laisse  emporter  à  <]i'*  exagérations  que  Le  re- 
marquable Lalenl  de  l'auteur  ne  réussit  pas  à  dissimuler;  mais  les  dé- 
fauts mêmes  de  son  livre  auront  des  effets  salutaires  et  ne  sont  pas  moins 
suggestifs  que  ses  qualités.  Si  nous  avons  inspiré  à  quelques-uns  de  nos 
lecteurs  la  curiosité  de  prendre  connaissance  de  ce  volume,  nous  devons 
ajouter,  pour  les  y  engager  davantage,  qu'aucun  livre  allemand  publié 
dans  ces  dernières  années  n'est  écrit  avec  plus  de  clarté,  d'un  style  [lus 
simple  et  plus  attrayant  que  celui-là  '. 

S.m.omon  Reinach. 

Les  Médailleurs  italiens  des  XVe  et  XVI"  siècles,  par  M.  Alfred 
Armand,  architecte.  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée; E.  Pion  et  O.  2  vol.  in-8  raisin. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  annoncer  une  seconde  édition  de  cet 
excellent  ouvrage,  pour  laquelle  le  sous-titre,  revue  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée,  n'est  point  un  leurre  :  avec  M.  Alfred  Armand,  on  ne  peut 
éprouver  de  déception.  La  première  édition  contenait  7,'iij  médailles;  ce 
nombre  a  été  porté  dans  la  seconde  édition  à  2,600  environ.  Le  premier 
volume  comprend  les  ouvrages  des  médailleurs  dunt  on  connaît  les  nom?, 
les  initiales  ou  les  marques.  Le  deuxième  est  consacré  aux  ouvrages  des 
médailleurs  anonymes;  cette  seconde  partie  est  tout  à  fait  nouvelle; 
M.  A.  Armand  a  cédé  en  la  rédigeant  à  de  nombreuses  et  légitimes  solli- 
citations. Le  goût  du  public  pour  les  médailles  italiennes  s'est  en  effet, 
développé  depuis  quelques  années  d'une  manière  très  sensible  ;  l'empres- 
sement avec  lequel  ces  médailles  sont  recherchées  dans  les  ventes  publi- 
ques et  l'élévation  constante  de  leurs  prix  en  fait  foi.  Les  amateurs  avaient 
exprimé  le  regret  de  n'avoir  pas  trouvé,  dans  la  première  édition,  la  des- 
cription de  nombre  de  médailles  d'un  grand  intérêt,  ayant  paru  dans 
les  ventes,  mais  que  le  cadre  adopté   primitivement  par  l'auteur  avait 

1.  L'exécution  est  en  général  très  correcte.  J'ai  remarqué  les  errears  de  cl •  '■  t ri ï  1 
suivantes  :  p.  110,  note  ],  ^Tetpôtai  au  lieu  d'7|ireipc5Tai  ;  p.  117,  Bulletin  hellénique 
de  l'Ecole  française,  au  lieu  de  Bulletin  de  correspondance  hellénique:  p.  l'i'i,  à 
la  lin.  waehrend  deux  fois  répété.  Il  manque  une  iable  des  gravures,  avec  l'indi- 
cation de  leur  provenance. 
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ari'T,    i  auxquels  oa  les  doit  étant  restés  Inconnus. 

Cette  lacune  esl  comblée  si  devait  l'être.  Ba  effet,  beaucoup  de  ces  mé- 

-  ne  le  cèdent  en  rieo  eus  ouvrages  des  médailleurs  célèbrei 
médailles  d'artistes  anonymes  ont,  d'ailleurs,  un  autre  intérêt,  uo  in 
historique.  Elles  viennent  enrii  bir  dans  uns  forte  proportion  ls  collection 
ds  portrait*  oomismatiques,  suit  en  ajoutant  des  variantes  sus  por- 
traits .  riment  décrits,  soit  en  nous  en  Baisant  connaître  <le  nou- 
re  iu\.  Ls  réunion  de  tous  ces  portraits  d  ms  la  seconde  édition  forme  mie 
galeri  graphique  des  plus  curieuses,  el  qui  sera  consnltée  avec 
fii.ii.  suvsi  bien  par  les  amateurs  que  pai  les  artistes  el  les  érudits. 

L'ouï  ermine  par  des  tables,  k  Nous  attirerons  particulièrement 

l'attention,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  sur  colle  qui  contient,  rai 
pai  ordre  alphabétique,  les  noms  des  personnages  représentés  sur  les 
médailles,  avec  ls  mention  des  médailles  qui  les  concernent  et  les  indi- 
cations de  pages  si  de  numéros  d'ordre  néi  essairespour  les  trouver.  Celle 
a  pris  un  développement  considérable.  •  Personne  ne  s'en  plaindre. 
Les  tables  sont  rarement  intéressantes  par  elles-mêmes;  celle-ci  offre  un 
véritable  attrait.  Dne  seconde  table  alphabétique  mérite  d'élre  mention- 
née, celle  '!e  la  légende  des  n  oers.  Elle  servira  à  retrouver  les  médailles 
lorsque  l'on  rencontrera  des  revers  séparés  de  leur  droit,  ou  lorsque  la 
légende  du  droit  contenant  le  nom  du  personnage  sera  difficile  à  déchîf- 
rri  r . 

La  nouvelle  édition  des  Médailleurs  est  donc  un  guide  indispensable  pour 
les  collectionneurs.  Nous  lui  prédisons  un  suc:ès  égal  à  celui  de  la  pre- 
mière édition,  qui  fut  ''puisée  en  quelques  semaines  et  qui  esl  aujourd'hui 
introuvable  en  librairie. 

a.  n. 

Cours  de  littérature  celtique.  Introduction  à  l'étude  de  la  littérature  cel- 
par  II    d  ^bbois  db Jubairvillb,  professeurau  Collège  de  France,   tome   I, 
.   Pai  Ls,  I..   I  li  uin,  1883. 

L'él  '•-••  de  M.  oYArbots  de  Jubainville  n'esl  plus  à  faire,  mais  les  rédac- 

-  d'articles  bibliographiques  peuvent  eue  assurés  q u'ils  auront  sou- 

\,Mii  en<  m  e  t  s'oi  cuper  de  lui,  car  le  laborieux  el  fécond  écrivain  promet 

de  ne  pas  les  laisser  chômer.  A  la  liste  déjà  longue  de  ses  travaux  sur  une 

foule  de  sujets  'l 'érudition  philologique,  dis  éminés  non  seulement  dans 

Revue,  m  .1-  dans  d'autres  recueils  importants,  comme  les  Mémoires 

i.  i-i  inguistique,  ceui  de  la  Soeiéti  des  antiquaires o\  francs,  la 

i  r.iih  critique,  ii  bb  prépare  à  ajouter  des  œuvres  non 

m  tins  variées  el  de  pi  is  longue  ba  eine.  I  q  an  B'esl  A  peine  écoulé  depuis 

que  n  .n-  ren  lions  compte  ici  même  de  la  première  partie  de  s*'-  I 

grammaticales  sur  l  celtiques  qu'il  venait  de  faire  paraître  el  qui 

doit  fermer  comme  la  tête  de  ligne  de  set  leçons  de  grammaire  celtique 

l     1    .:,    M. II.  1881,  p. 
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professées  au  Collège  de  France.  Pour  continuer  la  comparaison,  le  volume 
que  nous  signalons  aujourd'hui  sera  la  tête  de  ligne  de  la  partie  littéraire 
du  même  cours. 

Le  plan  de  l'ouvrage  se  trouve  exposé  dans  la  table  des  matière!  al  en 
donne  une  idée  générale  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  foire  en  l'ana- 
lysant pied  à  pied. 

I  Celtes  et  les  langues  celtiques  (leçon  d'ouverture  du  cours  de  langue 
et  littérature  celtiques  au  Collège  de  France). 

Chapitre  préliminaire.  —  La  littérature  celtique,  les  classes  lettrées 
chc/  les  Celles. 

LIVRE   PREHIEH   :    LES   DARDES 

Chap.  I.  —  Textes  primitifs  sur  les  bardes. 

—  II.  —  La  lyre  des  bardes,  la  crotta. 

—  III.  —  Les  bardes  sous  l'empire  romain. 

—  IV.  —  Les  bardes  gallois,  comiques  et  bielons. 

—  V.  —  Les  bardes  d'Irlande. 

LIVRE   DEUXIEME    :    I  ES   DRUIDES 

Chap.  1.  —  Les  druides  a\ant  César. 

—  11.  —  Les  druides  de  Gaule,  depuis  César  jusqu'à  Pline  l'Ancien. 

—  III,  —  Les  druides  de  Gaule  depuis  Pline  l'Ancien. 

—  IV.  —  Origine  du  druidisme. 

—  V.  —  Elymologie  du  mot  druide. 

—  VI.  —  Les  druides  irlandais. 

—  VII.  —  Les  druides  sont  devins. 

—  \  111.  —  Les  druides  sont  magiciens. 

—  IX.  —  Les  druides  sont  médecins. 

—  X.  —  Les  druides  sont  piètres. 

—  XL  —  Les  druides  sont  professeurs. 

—  XII.  —  Honneurs  rendus  aux  druides. 

—  XIII.  —  Les  druides  n'écrivent  pas  de  livres. 

—  XI V.   —  Lieu  d'origine  du  druidisme  irlandais. 

—  XV.  —  Les  druides  de  Gaule  et  non  ceux  d'Irlande  constituent  une 

corporation  judiciaire. 

—  XVI.  —  Exemption  du  service  militaire. 

—  XVII.  —  Littérature  druidique. 

—  XVIII.  —  Les  druides  de  Grande-Bretagne. 

I.IVIIE    TUOISIÈME    :    LES    PILE 

Cbap.  1.  —  Les  file  en  Gaule. 

—  II.  —  Les  [de  d'hlande  considérés  comme  devins. 


m  \u      IRCHI  01  OGIQDI  , 

.M         S  •'"•  I  Irlande, 

IV.       s.     lion  magique  des  tentencei  rendues  par  les  /(/■•  d'Ir* 

—  VI.        Les/     sont  inslâ  plut  ancienue  littérature  épique 

Iroit  le  plus  ancien  de  l'Irlande. 

—  VU.  —  I  il  conteurs  d'h  de  1»  leur  hiérarchie  et 

.-  dans  la  société  irlandais  • 
VIII.    —  La  littérature  épique  d'Irlande,  œuvre  des  f\.,>■■ 

—  IV  —  Les  écoles  d'Irlande  au  sixième,  au  septième,  au  huit 

. 

I)  nous  sérail  difficile  de  raire  un  <lmiv  dans  loua  ces  chapitres  qui 
ratant  de  morceaux  achevés;  mais  c'esl  surtout  dans  la  magistrale 
.  d'ouverture  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  montré  que  les  qua- 
lités BpéciBques  de  l'érudit  consommé  peuvent  B'allier  avec  un  grand 
talent  d'historien.  ■  Axant  la  conquête  romaine,  dit-il,  des  races  diverses 
ont  occupé  le  sol  du  pays  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  France,  mais  une 
,i  une  hisl  ire  :  c*esl  la  race  celtique.  Après  avoir  été  pendantdes 
:   des   Romains,  elle  a  succombé  faute,  non  de  courage, 
mais  de  discipline  el  d'unité;  et  dans  l'héroïsme  Impuissant  di  sa  lutte 
,  ontre  le  génie  militaire  de  César,  elle  a  montré  plus  de  gran- 
deur que  sa  puissance  n'avait  en  d'éclat  aux  jours  *i  brillants  de  la  pros- 
périté   \   :    Dgôtorix,   vaincu  et    mourant  victime  de   son  patriotique 
il.  vouement,  inspire  plus  de  sympathie  que  s'il  eût  été  vainqueur;  il  lient, 
française,  plus  de  place  que  Brennus  il  iboul  sur  les  ruines 
fumantes  de  Rome  el  menaçant  dans  leur  dernier  asile  les  fuyards  de 
l'Allia.  Brennus  triomphant  nous  laisse  froids.  Nous  mus  intéressons  à 
Dgélorix  presque  rumine  à  un  Français  et  comm    s'il  »  Ht  été  notre 
contemporain.  Nous  sommes  émus  en  pensant  au  malheur  de  ce  uohle 
héros  qui,  livré  comme  Jeanne  d'Arc,  au  dernier  supplice  par  les  enne« 
mis  de  son  pays,  n'eut  pas  comme  elle,  au  moment  ratai,  la  consolation 
me  de  sentir  accomplie  sa  mission  libératrice.  « 
endant,  ce  D'est  pas  le  côté  historique  q*ue  l'auteur  entend  traiter 
exclusivement;  la  langue,  les  mœurs  el  les  institutions  de  l'Ile  d'Krin, 
telles  que  la  plus  vieille  littérature  nous  les  conserve,  se  rapprochent 
singulièrement  de  ce  que  nous  savons  de  la  langue,  des  mœurs  «'t  des 
Institutions  di    l  i  mtmenlaux.  Pour  Si.  d'Arbois  de  Jubainville,  la 

solution  d'une  partie  des  difficultés  qu'a  offertes  jusqu'à  présent  l'histoire 
rouve  dans  les  plus  anciens  monuments  littéral 
le  cycle  héroïque  de  l'épopée  irlaui  i  d'une  mi 

dont  il  était  naguère  chargé,  il  a  fouilli    i       précii     i     u   nives  dans  la 
bibll  iblin  et  dans  le  Bi  itii  h  Muséum.  Ce  Boni  i 

qu'il  faire  i  onn  il  re.  N  i  dût»il  <'u  résulter,  con 

milité,  aucun  profil  immédial  pour  la  i  ince  de 
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la  langue  et  de  la  mythologie  gauloises  qui  doui  tiecl  Uni  i  i  osar,  qu'il 

n'en  r.iinirait  pas  moins  l'aire  place  aux  études  érinologiques  dam  la 
liante  culture  littéraire  ;  l'épopée  irlandaise  a  toui  au  moioi  dei  droiti 
aussi  légitimes  à  aotre  attention  el  a  notre  intérêt  que  les  Vôdai  du  que 
les  Sagas  qui  n'ont  cependanl  que  dei  rapports  assez  lointains  avec  noi 
origines  gauloises. 

Je  termine  par  quelques  observations  de  détail  Comme  toute  i  lent  i , 
l'étude  du  celtique  a  Béa  définitions  propres.  A.ul  i  M.  il  Irbois  de  Jubain- 
ville  commence  par  donner,  d'après  les  documents  anciens  dont  il  tire 
un  excellent  parti,  des  notions  précises  sur  la  signification  de.  ethniqm  a 
KeXtoi,  c.ihi,,  rdk&xai,  Qalli,  Vokae  (Valab,  Valaques,  Welieh);  puis  des 
noms  des  représentants  de  la  classe  lettrée,  bardi,  druidae,  oôàtetç,  euha- 
<jes,  fUi}  brithemticêlaige.  Il  a  mi  liés  heureusement  mettre  à  contribution, 
pour  ses  exemples  onomastiques,  les  noms  celtiques  d'hommes,  de  peu- 
ples, de  lieux  fournis  par  les  indices  du  Corpus  inscriptionum  latinarum. 
C'esl  ainsi  qu'il  a  retrouvé  le  mot  bardus,  soit  isolé,  soit  en  composition 
dans  six  inscriptions  romaines;  un  exemple  parait  lui  avoir  échappé,  à 
savoir  l'estampille  de  potier  O  BARDO  inscrite  au  n"  73-2  des  Sigles  /<///- 
lins  de  Schuermans.il  aurait  également  pu  y  ajouter  le  nom  des  £«/</•/>  /, 
peuple  illyrien  ;  celui  de  Barderai le,  ville  de  Ligurie.  Semblablement,  les 
Galliles  et  les  Gallaéci  (Galiciens  d'Espagne)  étaient  a  mentionner  à  l'oc- 
casion des  Galli  et  des  Galatae. 

Une  autre  omission  nous  a  frappé,  celle  du  nom  des  bn  lions  qu'on  s'at- 
tendait à  voir  figurer  à  la  suite  des  file  et  des  brttliem. 

Il  nous  semble  aussi  qu'il  y  avait  un  rapprochement  à  faire  entre  le 
nom  des  Ulat,  habitants  de  Mister  (p.  301,  302,  303)  et  les  noms  gaulois 
Ulatos,  Ulaitu,  Ulattius. 

Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  la  manière  dont  l'auteur  transcrit 
(p.  216)  les  dénominations  d'un  £duen  romanisé,  C.  Julius  Vercundaris 
Dubius,  mentionné  par  Tite-Live:  «  sacerdote  creato  C.  Julio  Vercondari 
Dubio.  »  Evidemment,  dans  sa  pensée,  il  attribue  à  ce  personnage  deux 
surnoms,  à  savoir  un  coguomen  Vercundaris  el  un  agnomen  Dubius  ce 
qui  n'est  guère  admissible;  et  pour  y  arriver  il  est  obligé  de  considérer 
Vercundari  comme  l'ablatif  de  Vercundaris,  sur  la  troisième  déclinaison  ; 
or,  dans  cette  hypothèse,  il  aurait  fallu  Vercurnlare.  lui  réalité,  Vercun- 
dari est  le  génitif  de  Vercundarns,  sur  la  deuxième  déclinaison;  le  texte 
de  Tite-Live  doit  donc  être  lu  de  la  manière  suivante  :  C.  Julio,  Vercun- 
dari (sous-entendu  filio),  Dubio,  c'est-à-dire  :  «  par  C.  Julius  Dubius  fils 
de  Vercundarus  »,  conformément  à  l'usage  romain  qui  consiste  à  inter- 
caler la  mention  filialive  entre  le  nom  gentilice  et  le  cognomen,  et,  sou- 
vent, à  sous-entendre  le  mot  (ilius  ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  :  Faustus  Sullœ  (s.  e.  filins),  Fabius  MrnUianus  Pauli,  Darius  Hys- 
taspis,  Hannibul  Gisgonis,  Seleucus  Antiochi,  etc.  Il  n'était  pas  inutile.de 
discuter  celte  question  et  de  relever  un  contre-sens  qui  aurait  pour  con- 
séquence d'introduire  dans  l'onomastique  gauloise  la  forme  fautive  Ver- 

me  SÉRIE,  r.  rr.  —  28 
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amie  \da  .  .  Ce  nom  manque  i  la  Ltele  pabliée  par  le  gé- 

iii-i al  Creul]  i. 
\  i   mplistemenl  de  ce  devoii  de  critique  qui  Ml  devenu  l'ae» 

ment  oblige  de  compte  readu  de  tout  h\r.'  tenu  en  létirate 
»,  il  œ  mous  reste  qu'a  \n  lecteur  l'eaeeUenl  indei  alpha- 

bétique rertoN  tt  nomtoium  qui  termine  l'ouvrage  de  M.  d'Arboii  de  Jubain< 
\ille  ci  qui  s  rend  les  recberchei  tustl  racilee  qu'attraiaotet.  Oo  peut 
donc  à  volonté  le  consulter  comme  an  dictionnaire  mi  un  point  déter- 
miné, ou  le  lire  d'une  manière jcoatinue  comme  ua  traité. 

BOBIBl    MuWAT. 


1-  l<e>  >•'  recueil  est  public  BOOJ  la   direction   d'un    philolo- 

gue de  l'.in>,  M.  (Jaidoz. 
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